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TROISIEME PARTIE.
RÈGNE VÉGÉTAL,

CHAPITRE PREMIER,
De l'organisation des Végétaux.

Les végétaux font des êtres organifés, fixés à fa

furface de la terre, & qui n’ont ni mouvemert
fpontané ni fenfibiîité. On les reconn-oît à lent

alpecl &t à leur conformation. Ils font di dingues
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des minéraux
, en ce qu’ils fe nourrirent par

intus- fufeeption , 6c qu’ils élaborent les fucs

deftinés à leur accroiftemcnr. Ils préfentent des

phénomènes qui dépendent de leur organifaiion
,

& dont Penfemble conftitue les fondions; la prin*

ci pale eft de fe reproduire à l’aide de femences

ou d’oeufs comme les animaux.

Les végétaux diffèrent les uns des autres
,

i
Q

. par la grandeur : on les diftingue en arbres ,

arbriiTeaux, a rbu fies , herbes, moufles, &c.

2°. par le lieu ; il en eft qui croiffent dans des

terreins fecs, d’autres dans un fol humide

,

quelques-uns dans les fables
,

l’argile
, les eaux ,

à la furface des pierres , ou fur les autres

végétaux, &c. 3
0

. par l’odeur, la faveur , la

couleur , &c. 4
0

.
par la durée : les plantes

font annuelles ,
bifannuelles , vivaces, &c.

par leur ufage : on les emploie comme ali-

mens ou comme remèdes. Un grand nombre

fervent aux arts, à la teinture, &c. d’autres font

deftinés à orner les jardins, &c.

Les végétaux confidérés à l’extérieur , font

formés de fix parties ou organes deftinés à des

fondions particulières ; ces parties font la

racine, la tige, la feuille, la fleur, le fruit &C

la femence. Chacune d’elles diffère par la
,

forme, le tiflu, la groffeur ,
le nombre, la

couleur , la dureté ,
la faveur ,

&c.
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i°. La racine eft cachée dans la terre, dans

les eaux , ou dans l’écorce des autres végétaux.

Elle eft ou tubéreufe, ou fîbreufe, ou bulbeuf'e.
1

Sa direéÜon la rend pivotante ,
traçante. Sa con-

fiance eft très- variée
,

ainfi que fa forme. Les

botaniies en diftinguent plufieurs efpcces, 6c ils

fe fervent quelquefois de ces diflin&ions comme

de caraélères fpécifiques.

x
a

. La tige part de la racine, & foutient les

autres parties ;
elle efl , ou folide ou creufe ,

ligneufe ou herbacée, ronde
,
quarrée, triangu-

laire ou à deux angles très-aigus, &c. La tige

comprend le bols & l’éccrce. Le bois elt difingué

en bois proprement dit &. en aubier; l’écorce efi:

formée de l’épiderme , du tilfu vébculaire Sc

des couches corticales. La tige fe divife en

branches
,
qui ont abfolument la même fhriéïure.

La diverfité de cette partie fert auifi très-fouvenc

aux botaniftes pour établir des caractères diftinc-

tifs entre les efpèces , & plus fouvent entre les

variétés.

3
0

. Les feuilles font très-variées dans les végé-

taux ;
a par la forme

;
elles font ovales, rondes,

linéaires
, en flèches

,
en fer de lance, obipngues

,

elliptiques, en coin
, en forme de violon, &c.

b par la pofition fur la tige, feffiles, pétiolées,

oppofées, alternes, verticilléès, amplexicaules

,

perfoliees, vaginales, &c. c par leur contour,

A ij
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unies, dentelées 3

- crénelées, en feie
,

plifîteSj

ondées, ondulées, Iaciniées , découpées; d pef

leur ftmplicité ou leur compofttion : les feuilles

composées le font par les folioles ; alors elles

font ou palmées ou conjuguées avec ou fans

impaire; t par leur lieu ou leur place
;

elles fort

radicales
,
caulinaires, florales ;/par la couleur,

l’odeur, la faveur, la confiflance, &c. Leur

ufage partît être d’abforber les fluides éîaftiques

de l’atmofphcre par leur furface inférieure, &
d’en exhaler de; différentes efpèces , fuivant di-

verfes circonflances, par leur furface fupérieure.

4°. Les fleurs font formées par les organes

de la génération ,
&z par des parties deftinées

à défendre ces organes jufqifà ce que la fécon-

dation foit accomplie. On diftingua donc deux

parties dans la fleur. Les extérieures font deftinces

à envelopper ôz à protéger les intérieures, dont

Alliage eft de reproduire la plante. Les. pre-

mières comprennent le calice £z le corolle. Le

calice efl extérieur & verd; Linnéus en diftingue

fept efpèces ;
favoir : le périanthe, le fpathe ,

la baie, l’enveloppe , le chaton, la coëffe Sz la

bourfe. La corolle cfl: ce que tout le monde

appelle la fleur ou la partie colorée ; elle efl:

d’une feule pièce & monopétale
, eu de plu-

fleurs pièces &z polypétale. C’eft fur la corolle

qu’efl fondé le fyflême deTouxnefort. On nomme
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les pièces de la corolle pétales. Les organes

renfermés
, & fouvent cachés dans la corolle ,

font les étamines & les piftils. Les étamines

font les parties mâles ou fécond acs
;

elles

font prefque toujours plus nombreufes que les

piflils. Elles font ordinairement formées du filet

& de l’anthère. Cette dernière
,

placée à l’extré-

mité, eft une petite bourfe pleine de poufïière

fécondante ; le pifiil efl au milieu des étamines ;

quelquefois il eft dans une autre fleur, oc même
fur un autre individu ; c’efl ce qui a fait diflin,-

guer quelques plantes en males ou en femelles.

Le pifiil efr formé communément de trois parties
;

Finférieure ou Fovaire, qui contient l’embricn;

on le nomme en latin
,
germen j le filet qui

furmonte Fovaire ou le flyle
, ck: fon extré-

mité plus ou moins dilatée
,
appellée

C’efl fur le nombre , la grandeur & la pofiiion

refpefiives des étamines ék des pifiil s.
,

que

Linnéus a fondé fon fyflême fexuel. M. Jafüeu

en a établi un d’après l’infertion des étamines

fur le germe
, fous le germe

,
ou autour ch,i.

germe.

5o. Les, fruits fuccèdent aux fleurs. Les.

botanifies d-flinguent fept cfpèces de fruits

la capfule
,

la 13 li que ,
la goufle, le cône qui

fe fèchent
; les fruits à noyaux, les fruits à pépins*

Ôc les baies, dont la fubf ance relie fuccu’ente*

AS.
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Ges organes font devinés à renfermer les fe-

mences & à les défendre ce l’a&ion des corps

extérieurs.

6 G
. La femence diffère beaucoup par la forme ,

la groffeur
,

les appendices
, &c. Elle contient la

plumule ou plantule,la radicule & les cotylédons.

Ces derniers font au nombre de deux dans

la plus grande partie des végétaux; dans plu-

Leurs familles de plantes, il n’y a qu’un cotylédon.

Cettè parte efl à la graine, ce qu’eft le jaune

Si le blanc à l’œuf dans les oifeaux, elle con-

tient une nourriture appropriée au jeune individu

pendant la germination. Outre les cotylédons

,

beaucoup de femences contiennent des corps

charnus ,
farineux ,

&ca

Les végétaux confidérés dans leur tiffu inté-

rieur offrent cinq espèces de vaiffeaux ou d’or-

ganes, que l’on trouve dans toutes leurs parties,

io, Les vaiffeaux communs deflinés à porter la

sève. Ils font placés dans le milieu des plantes

& des arbres ;
ils montent perpendiculairement ;

mais ils fe contournent de côté, de manière

qu’ils forment entr’eux des mailles ou des aréoles.

i°. Les vaiffeaux propres qui charient des fucs

particuliers à chaque végétal
,
tels que de^ huiles

,

des gommes, desréfincs, &c. Is font places

fous l’cccrce : on les voit fouvent dilatés en

cavités ou réfervoirs ;
ils femblent êrre les
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canaux excrétoires. 30. Les trachées qui font

circuler l’air que les végétaux reçoivent de

l’atmofphère. En déchirant line jeune branche

verte , on les reconnoît à ce qu’elles font tournées

en fpirale , & reffemblent à des tire-bourre.

Elles le trouvent fouvent remplies par la sève.

40. Les utricules formées de facs qui renferment

la moelle
,
& fouvent une partie colorante ÿ

elles font placées dans le milieu des tiges.

5
0
. Le tiffu véficulaire offrant de fuite de petites

cellules qui
,

fe détachant horizontalement de

la moelle
,

ôt traverfant les vaiffeaux. féveux

dont elles rempliffent les aréoles, s’épanouiffent

fous l’épiderme, &c y forment un tifîu feurré,

femblable à la peau des animaux. Le tifîu véfi-

culaire des végétaux paroît répondre au tifîu

cellulaire des animaux.

Toutes les parties des végétaux font for-

mées de l’affemblage de ces cinq efpèces de

vaiffeaux, qui y font chacun en particulier plus

ou moins nombreux
,

dilatés
,

refferrés
, Stc.

De ce nombre & de cette difpofîtion diverfe

dépendent les différences de forme St de tifîu

que préffntent les racines, les tiges., les feuil-

les
,
St c.

Malpighy Grcw St Duhameî font les trois-,

phyficiens qi..i fe lont occupés avec le plus dgi

fuccès de l’anatomie des végétaux
, St que

A4
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]’on peut ccnfulter avec le plus de fruit relatif

yement a la ftruûure interne de leurs diverfes

parties.

/

CHAPITRE II.
» y

De la Phyfique des Végétaux.

HPX o u s les organes des végétaux dont noua.

Venons de présenter une légère efquifie , font

deffinés à exécuter différentes a&ions que l’oi>

a appelées fonctions. On compte parmi ces fonc-

tions ;

t

i°. Le mouvement des fluides ou une efpèce

de circulation.
I

2°. Les altérations ou les changemens de ce$

fluides j qui appartiennent à la fécrétion,

30. L’açcrehTement {k le développement du.

végétal, qui tient à la nutrition.

4
0

. L’exhalation des diffèrens fluides élaborés

dans les organes de? végétaux, l’inhalation,

de pîufieurs principes contenus dans l’atmoA

phère par les mûmes organes.

5°. L’aélion de l’air, &c Lufage de ce fluide’

dans les vaifïeaux des végétaux.

6°. Le mouvement exécuté par quelques-unes

gç leurs parties.

(
(
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7
0

. L’efpèce de fenfibilité qui leur fait recher-

cher le contai des corps qui leur font utiles,

comme la lumière, &c.

8 °. Enfin, les divers phénomènes qui fervent à

la reproduction des efpè.ces,& qui continuent

la génération des plantes. Parcourons chacune

de ces fondions en particulier.

Le principal fluide des végétaux qu’on connoît

fous le nom de sève, eti contenu dans des canaux

particuliers qu’on appelle vaijjeaux communs .

Ces vailleaux placés dans le milieu des tiges Sc au„

défions de l’écorce, s’élèvent & fe prolongent

depuis la racine jusqu’aux feuilles 6c aux fleurs.

La fève qu’ils charient eft un fluide fans couleU s

d’une faveur plus ou moins fade , & qui efl def-

line comme le fang chez les animaux, à fe féparer

en différens fucs pour la nourriture &: l’entretien

des divers organes. Elle efl très-abondante au

printems, & fon mouvement fe manifefle alors

par le développement des feuilles& des fleurs»

ïlparoît démontré par la ligature auffi bien que

par tous les phénomènes de la végétation, quelle

mente de la racine, vers les tiges & les branches.

On ne fait pas fi elle cîefcend de nouveau vers la

racine, comme quelques phyficiens l’ont cru.

Les valvulves admifes dans les vaifTeaux con>
ynuns par plufieurs botanifies n’ont point été

démontrées
,
à moins qu’on ne veuille donner
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)

ce nom à quelques filets ou poils dont léur paroi

intérieure a paru hériffée à Tournefort & à Du-
hamel. Il y a b;en loin de ce mouvement irré-

gulier à la circulation du fang dans les ani-

maux.

La fcve portée dans les utricules & de -là

dans les va i.{féaux propres, y efl élaborée d’une

manière particulière. Elle y donne naifiance à

difFérens fluides, fucres, huileux, mucilagineux,

qui fortent par une excrétion organique , &
dont l'évacuation femb’e être un avantage pour

le végétal
,

puisqu’il ne fouffre point de la

perte fou vent confidcrable qui s’cn fait. Cette

altération des fluides que l’on obferve encore

d’une manière marquée dans plufieurs organes y

comme dans les neéiaires
,

à l’extrémité du

piffil
,
dans la pulpe des fruits , à la bafe des

calices & de plufieurs feuilles, appartient entiè-

rement à la fonétion qui
,

dans les animaux ,

porte le nom de fécrétion. Guettard a pouffé

cet e analogie jufqu’à décrire des glandes de

plufieurs formes différentes à la bafe des feuilles

des arbres fruitiers , vers l’onglet des pétales

de certaines fleurs. C’efl cette fécrétion qui

développe le principe odorant, la matière

colorante,' la fubfiance combuflible, &c. Mais

elle diffère de la fécrétion animale, en ce que

celle-ci efl entièrement dus à l’organifation des
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grandes qui élaborent les fluides animaux
;

tandis que dans les végétaux ,
les fucs cbariés

par les vaiffeaux communs , font plus expofés au

contaft de l’air
,
de la lumière

,
à 1’aclion de

la chaleur , & que leur flafe les rend fufcepti-

bles de palTer par l’aétion de ces agens, à des

mouvemens de fermentation qui font feuls capa-

bles de les altérer.

Le fluide féveux par fon féjour dans les

cavités des utricules & du tiffu véficulaire ,

s’épaiffit, prend une cor.fiftance plus ou moins

forte. Cette altération le rend fufceptible de fe

coller aux parois des fibres, d’y adhérer, de

faire corps avec elles , d’en augmenter peu-à-

peu les dimenfions. Tel eil le mécanifme de la

nutrition des végétaux
,
de leur accroiffement

& du développement de toutes leurs parties.

Il a beaucoup de rapport avec la nutrition des

animaux. Le tiffu véficulaire des premiers & le

tiffu cellulaire des féconds ont la même flruûure

& les mêmes ufages dans ces êtres organiques.

Ils pénètrent également tous leurs organes
;

ils établirent entr’euxune communication immé-

diate
, & ils font tous les deux le véritable fiégeO

de la nutrition.

Il y a long-temps que les botanifles phyficiens

fe font convaincus qu’il fort de la furface des

plantes des exhdaifons qui fe répandent dans l’air.
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L efprît odorant des feuilles des fleurs forme
autour des végétaux une atmofphère qui frappe
nos fens, & que le contaéi d’un corps embrâfé
efl quelquefois capable d’enflammer

, comme
on 1 a obfervé pour la fraxinelle. Cette efpèce

dexhalaifon paroît être un gaz inflammable

cl une nature particulière. Une malheureufe

expérience avoit encore appris que plufieurs

végétaux exhalent des vapeurs mortelles pour

les animaux qui y font expofcs. Tels font

le noyer, 1 it
, & plufieurs arbres des pays

chauds.

Les travaux de M. Ingen - Houfz lui ont

fait découvrir que les feuilles de toutes les

plantes expofées au foleil & à la lumière ,

verfent dans l’atmofpbère un fluide invif b!e,

un a;r vital femblable à celui qu’on retire

des oxides de marganèfe
,

de mercure , &:c.

L’ombre change entièrement cette propriété

des feuilles, qui ne donnent plus que du gax

acide carbonique
,

lorfqu’clles font privées du

conta â: de la lumière. Cette belle découverte,

annoncée d’abord par M. -Priefiley, démontra

dans les vegTaux une nouvelle propriété, celle

de purifier & de renouveller l’air en lui rendant

cette portion de fluide vivifiant
,

fins te fie

détruit par la combuftion
,

la refpiratio.i ,

'Mais fi les végétaux répandent fans et fie des
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fluides vaporeux qui ne font que le dernier

travail de la végétation
,

ils ont aufli la pro-

priété d’abforber plufieurs des principes con-

tenus dans l’atmofphère. La face inférieure des

feuilles abfcrbe l’humidité portée par la rofée,

fuivant les expériences de Bonnet. Les recher-

ches de M. Prieflley ont démontré que les

végétaux abforbent le gaz réfidu de la com-

buftion &c de la refpiration, puifque la végé-

tation devient plus énergique & plus rapide

dans l’air altéré par ccs deux phénomènes.

L’exhalation & l’inhalation font donc beaucoup

plus étendues dans le règne végétal qu’on ne

le croyoit avant les découvertes modernes.

Il paroît même que l’eau abforbée par la. partie

inférieure des feuilles eft décompofée dans leur

îiiTu
,
que fon hydrogène efl abforbé, Sc que

l’air vital qui fe dégage de la partie fupérieure

des feuilles eft dû à i’exigène contenu dans ce

liquide. Le contad des rayons du foleil con-

tribue beaucoup à cette décompolition
, puif-

qu’elle n’a pas lien dans l’ombre. Alors Beau

abforbée en entier, tk non décompofée, rend

les plantes blanches, fades, molles, étiolées

en un mot
,

il s’y forme beaucoup moins

de matière colorée
, combuffible ou huileufe.

Les gaz abforbés par les végétaux font portés

dans tous leurs organes par les vaifîeaux connus
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fous le nom de trachées
, & qui fe rapprochent

par leur ufage & leur ftru&ure
,
de celles des

infe&es & des vers. Cependant les trachées ne

font pas feulement devinées à contenir ce fluide :

on les trouve remplies de fuc féveux dans les

faifons oii cette humeur eft très - abondante ,

ce qui les éloigne beaucoup des organes de la

reipiration fi eflentiels & fi conftans dans un

grand nombre d’animaux. D’après la théorie

de la reipiration que nous avons expofée dans

l’hiftoire de l’air
, il eft facile d’expliquer pour-

quoi les végétaux n’ont point de chaleur libre

fupérieure à celle de l’air qui les environne.

On ne peut douter que plulieurs parties

des végétaux ne jouiffent de mouvement.

Quelques-unes meme en ont un fi étendu

qu’il eft fenfible à l’œil. Te’s font les mouve-

mens de la fenfitive
,
des étamines de l’opuntia,

\

de la pariétaire ,
de l'helianthème

, &c. Ce

mouvement lemble appartenir à la fonclion

connue dans les animaux fous le nom à'irra-

tabilité
,

puifqu’il s’exécute par l’aélion d’un

flimulus , &: puifqu’il paroît être confié à des

organes particuliers
,

que quelques botanifles

ont comparés aux fibres mufculaires.

Peut-on refufer encore une f>rre eh fenfili’ité

aux plantes, lorfqu’on les 'voit toi ner leurs

feuilles leurs fleurs du cou. du fokf;
'

I
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qu’on obferve qu’enfjrmées dans des caiffes de

bois vitrées d’un côté, trouées, ou fimplement

plus minces dans une de leurs pa-ois que dans

toutes les autres, elles fe portent conftamment

vers le corps tranfparent ou l’ouverture qui

laide paffer la lumière , ou même du côté le

plus rapproché de ce fluide par fon peu d’épaif-

feur ? ou bien cette apparence de fenfibi ité ne

doit-elle être regardée que comme l’effet de

la force d’affinité, de la tendance à la combi-

naifon qu’il y a entre les végétaux & la lumière?

Il eft bien démontré que. ce fluide développe

dans les plantes
, foie par la pereuffion

,
foit

par la corabinailon, la couleur, la faveur, la

propriété combuftible
,

puifque les plantes

élevées à l’ombre font blanches , fades, aqueu-

fes
,
& ne contiennent rien d’inflammable ;

tandis que les végétaux expofés dans les climats

brulans du midi aux rayons du foleil
, devien-

nent très- colorés , chargés de parties amères

& réfineufes , & éminemment combuftibles.

Quelque forte que puiffe être fuppofée cette

affinité , on ne conçoit pas comment elle feroit

capable d’exciter un fi grand mouvement dans

les branches & dans les feuilles des végétaux.

Il eft donc néceffaire d’admettre une fenfation

particulière, un taift bien différent, il çft vrai,
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des Cens des animaux, qui fait choifir aux vegé-*

taux les lieux les plus éclairés ou qui donnent

le plus d’accès à la lumière.

Les moyens que la nature emploie pour

reproduire les efpèces dans les végétaux, ont

beaucoup de rapport avec ceux qu’elle a mis

en ufage pour les animaux. Les fexes & leur

réunion y font néceffaires dans le plus grand

nombre des plantes. On a trouvé, d’après les

travaux du célèbre Linnéus
,

une analogie

marquée entre les organes deftinés à cette fonc-

tion dans ces deux claffes d’êtres organiques.

Les étamines répondent à ceux du male, & le

piftil eft compofé de trois parties analogues à

celles des parties génitales des femelles des ani-

maux. L’embryon fe développe par l’a&ion de

la pouflière fécondante, fans laquelle il n’elt pas

fufceptible de reproduire un nouvel individu,

ainfi qu'on l’obferve tous les jours dans les

oifeaux. Mais outre cette analogie qu’il feroit

inutile de pourfuivre plus loin , les végétaux

étant d’une flruchire beaucoup plus fimple que

les animaux, & toutes leurs parties ctaot com-

pofées des mêmes organes, chacune d’elles eft

capable de trouver un nouvel individu fembla-

ble à celui à qui elle appartenoit. Telie eû là

saifon de la reproduction des plantes par le

, . moyen
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moyen des cayeux , des drageons , des boutures,

des marcottes ,
ainfi que de l’altération de leurs

fucs par l’opération de la greffe
,
foit naturelle ,

foit artificielle. C’eft encore une nouvelle ana-

logie entre les végétaux & cette claffe d’animaux

qui fe reproduifent par boutures
,
comme les

polypes, les infe&es crufïacés, quelques vers, &c»

Toutes ces fondions, dont l’enfemble confli-

tue de grands rapports entre les végétaux Si

les animaux
,
font fufceptibles d’éprouver des

altérations qui donnent naiffance à des maladies.

Ces maladies ,
qui dépendent le plus fouvent

ou de l’abondance ou du défaut de la sève,

aufli-bien que de fes mauvaifes qualités, ont

beaucoup d’analogie avec celles des animaux
;

leurs caufes, leurs fymptômes
, leur curation,

tiennent abfolument aux grands principes de la

médecine, &c forment une partie de l’agricul-

ture, peu avancée
, il eft vrai

,
mais fufceptible

de beaucoup de progrès, lorfqu’on la fuivra fur

le plan indiqué par plufieurs agriculteurs mo*
dernes.

O*

m
_

Joint IV, B
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CHAPITRE III.

Des Sucs & des Extraits.

L E s humeurs des végétaux font de deux

eldfies, les lues communs & les fucs propie;.

Les premiers condiment la sève qui le trouve

dans toutes les plantes. Ce fluide paroît faire

la fondion de fang dans les végétaux. Il efl

contenu dans les vaiiTeaux communs; il coule

naturellement de leur furface ; on l’extrait plus

abondamment par l’inciüon. La sève n’ed point

lin fluide aqueux ;
elle contient des Tels

,
des

extraits fk. des mucilages. Lorfqu’on veut s’en

procurer une certaine quantité
,
pour en exa-

miner les propriétés , ou pour l’ufage médicinal,

on broie la plante dans un mortier
,
& on

l’exprime à travers un linge ; fi la p’ante ne

fournit pas facilement fon fuc
,
on la met à

la prdTe.

Les végétaux fucculens fournifient leur lue

par la fimple exprelïion ; ceux dont le fuc efl

vifqueux ou peu abondant demandent qu’on les

traite par l’eau pour l’étendre & le délayer;

telles font la bourache & les plantes aroma-;

tiques sèches. Cette humeur étant extraite par

une forte preffion
,

contient une portion des

iolides des végétaux qui ont été brifés par le
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pilon; il faut alors la dépurer. La dépuration

des fucs fe fait
, i°. par le fimple repos, ou par

la filtration lorfqu’ils font très-fluides
,
comme

ceux de pourpier
,

de joubarbe
,
&c.

;
z Q<. par

le blanc d’œuf qui raffemble la fécule en fe

coagulant, comme pour ceux de bourache, d’or-

tie , ôcc.
; 3

0
. par la fimple chaleur qui coa-

gule & précipite le parenchyme
,

ainfi que le

confeilie M. Baume pour les fucs qui contiennent

des principes volatils
,

tels que ceux de co-

chléaria
, de creflon,&c. On plonge dans. l’eau

bouillante la fiole qui contient le fuc, & qu’on

a bouchée avec un papier percé; on la retire

lorfque le fuc efl éclairci
;
on la plonge enfuite

dans l’eau froide, & on filtre le fuc; 4
e

. par

l’alcohol qui coagule la fécule
; 5

0
.
par les

acides végétaux ,
àinfi que la pharmacopée de

-Londres le preferit pour le fuc des plantes

crucifères.

Les fucs des plantes tiennent en diflfolution

des matières qui , féparées du véhicule aqueux,

forment ce que l’on appelle en pharmacie les

extraits. On a diflingué ces matières en trois

efpéces; les extraits muqueux, les favoneux,

les extra&o-réfineux.

On a donné le nom d’extraits muqueux à ceux

qui fe diffolvent bien dans l’eau
,
très - peu dans

l’alcohol,& qui paflentà la fermentation vineufe;

Bij
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tel eft le rob de grofeille qu’on prépare en

évaporant le fuc de ce fruit.

Les extraits favoneux ont pour caraftère de

fe diftotidre dans l’eau, & en partie dans l’al-

cohol, de fe moifir plutôt que de pafler à la fer-

mentation vineufe. Le fuc de bourache épalfti en

fournit un de cette nature. Ce font là les extraits

proprement dits.

Les exrra&o-réfineux fe diffolvent dans l’eau

& dans l’alcohol; ils font inflammables, parce

qu’ils contiennent un principe réfineux
, & ils ne

s’alrerent en aucune maniéré à l’air. Le fuc épaifli

de concombre fauvage
,
nommé claterium

,
eft de

cette espèce. On fait des incisions au fruit de cette

plante , on l’exprime, on laifle le fuc fe clarifier

de lui-même , & on l’évapore au bain-marie juf-

qu’à ficcité.

On prépare en grand dans le commerce des

extraits de ces trois efpèces différentes , en éva-

porant le fuc de plufteurs plantes. Tels font

entr’autres ,

I». Le fuc d’acacia, qu’on retire Egypte,

en pilant le fruit de cet arbre , en exprimant fon

fuc & en l’évaporant au foleil; le fuc d’acacia

d’Adenagne fe prépare avec le fuc des prunelles

par un même procédé.

20. Celui d’hypocifte, qui eft fait, comme les

pre'cédens,avec les fruits de cette plante parafite.
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30 . L’opium ,
médicament très - important,

dont on doit connoître exa&ement la nature.

On l’extrait du pavot blanc en Perfe, 6cc. 11 '

coule par les incitions qu'on fait aux capfules

vertes de cette plante unfuc blanc qui fe sèche

en larmes brunes; c’eff-là le véritable opium.

Celui du commerce eff formé en exprimant ces

capfules après les avoir arrofées d’eau; on fait

deffécher ce fuc, & on l’envoie en pains circu-

laires applatis , enveloppés de feuilles & mêlés

de beaucoup d’impuretés. Pour le purifier
,
on

le diffout dans le moins d’eau pofiible , à l’aide

de la chaleur; on paffe la liqueur avec forte

expreflion
, 6c on la fait évaporer au bain-

marie. C’eft l’extrait d’opium. Cette fubffance

contient un extrait favoneux
,
une réfine, une

huile effentielle folide
, un principe odorant

vireux 6c narcotique, un fel effentiel & une

matière glutineufe. Comme la partie odorante ,

vireufe & narcotique eff fou vent nuifible, on

a cherché le moyen d’avoir de l’extrait d’opium

qui en fut privé. M. Baumé, qui a beaucoup exa-

miné ce médicament
,
volatilifoit ce principe en

même tems que l’huile effentielle, & féparoit

aufli la réfine par une digeftion de fix mois.

Bucquet a découvert qu’on peut obtenir ce

même cxrrait calmant 6c non narcotique
,
en dif-

fol vant l'opium à l’eau froide
, 6c en évaporant la

Biij
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diffolution au bain-msrie. Lorry
,
qui a fait de

tres-beaux travaux fur cet objet, a trouvé que

l’opium fermenté donnoit par la diffillation une

eau calmante non vireufe
,
dont il a fait ufage

avec beaucoup de fucpès. Il obferve que le

principe odorant de ce médicament ne peut être

détruit par ce procédé.

Lorfque les plantes dont on veift avoir les
'

extraits font sèches & ligneufes, pour en retirer

ce principe on emploie la macération dans

l’eau
,
l’infufion ou la dçcoélion

,
fuivant l’état

& la nature des matières d’où l’on veut tirer

l’extrait; la macération fuffitfouvent. Les plantes

odorantes ne doivent être qu’infufées. La dé-

coélion tire trop de fubffance
,

Sc fépare la

partie réfineufe ;
elle forme un fluide épais très-

chargé
,
qui fe trouble par le refroidmement.

L’infufion peut fuffire dans tous les cas ; c’eft

l’opinion des plus grands chimides ôc des mé-

decins les plus célèbres.

On retire à l’aide de l’eau des extraits difFé-

rens entr’eux , comme ceux que donnent les

Lues épaifîis* Ainfi les baies de genièvre don-

nent à l’eau un extrait muqueux ; le quipquina

fournit un extrait ftvonneux
,
qu’on obtient en

petites écailles tranfparentes Si comme falines ,

fi l’on fait évaporer la diffolution dans des vail-

feaux très-plats; on tire de la rhubarbe une fubf-

tance extra&o-rciineufe,
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La nature de l’extrait chimique proprement

ait
,
ou l’extrait favonneux , h’a point été connue

jufqu’içi. On a cru qu’il étcit un compofé d’huile

& d’alcali fixe végétal. On a obfervé avec raifon

que tous les extraits préparés en pharmacie ne

font point à beaucoup près de la même nature ;

ils font mêlés de mucilage ,
de fels effentiels, de

fuc fucré, de ré fine. G’eff pour cela que R.otielle,

dans l’intention de jetter quelque jour fur cette

partie de la chimie médicinale, les avoir diflin-

gués en trois genres
,
comme nous l’avons dit;

mais en rangeant l’extrait pur au nombre des

principes immédiats des végétaux , on doit le

regarder comme un compofe différent des autres,

& jouiffant de propriétés particulières. Je viens

de trouver que ce principe n’efl point-du -tout

un favon, qu’il a la propriété d’abforber l’oxigène

atmofphérique
,
de devenir indiiToluble dans

l’eau ,
&£ de prendre les caraélères d’une huile

concrète; c’cft par ces propriétés que je le re-

eonncis aujourd’hui , & que je le diftingtie des

autres principes immédiats des végétaux.

On prépare en grand dans le commerce des

extraits à l’aide de l’eau. Tels font

,

i°. Le fuc de régliffe, jaune par la première in-

fufion
, bz noir par la forte decoébon. Ce dernier

eff brûlé &Z contient de véritable charbon. On le

purifie en le fondant dans l’eau
,
en filtrant 6z m
B iv
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évaporant la diffolution qu’on aromatife avec

quelques huiles effentielles d’anis, de canelle, &c.

2°. Le cachou, qu’on tire dans les Indes Orien-

tales par l’infufion des femences d’une efpècede

palmier nommé Areca\on évapore cette infufion,

& on en forme des pains applatis. On purifie le ca-

chou dans les pharmacies par la diffolution dans

l’eau & l'évaporation. On l’aromatife comme
le fuc de régliffe.

Parmi les extraits que l’on prépare pour l’ufage

de la médecine , Rouel e diftinguoit particulière-

ment ceux qui étoient mêlés de réfine fous le nom

d’extraéfo-réfineux
,
ou de réfino-extra&ifs.

L’extraélo-réfineux ne fe brûle qu’après avoir

été defféché; il paroît contenir plus d’extrait pro-

prement dit que de réfine. Le réfino - extra&if

biuie beaucoup mieux que le premier; il paroît

contenir plus de réfine que de fubfiance extrac-

tive. Cette difiinètion lumineufe prouve que ces

deux efpèces ne font que des mélanges de l’extrait

à différentes dofes , avec un principe réfineux.

Ce ne font donc plus des extraits proprement

dits,& ce nom ne doit appartenir en propre qu’à

la matière favonneufe; c’eft donc de cette fubf-

tance qu’il faut examiner les propriétés.

L’extrait pur' différé de ces derniers; en raf-

femblant les propriétés qui le cara&érifent , on

doit le confidérer comme une fubftanee sèche ,

foüde ,
colorée en rouge brun

,
tranfparente â qui
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ne brûle point par elle-même, qui répand beau-

coup de fumée
,
6c dans laquelle on trouve plus

ou moins de fel effentiel. Sa faveur efl prefque

toujours amère ; il donne à la diftillation un

phlegme infipide ; à un feu doux, ce phlegme

fe colore peu-à-peu , & devient alcalin ,
comme

on l’obferve pour l’élatérium ,
l’extrait de bour-

rache, &c. L’ammoniaque
,
que le produit en-

traîne, eft alors formée par la chaleur ^
il palTe

enfuite un peu d’huile empyreumatique ;
le char-

bon ed léger
,
contient de la potaffe ,

6c prefque

toujours quelques fels neutres. L’extrait expofé

à l’air fe couvre de moififfure,en arttire l’humi-

dité, les fels qui y font mêlés criftallifent &C fe

féparent de la partie extraélive ;
fouvent ils

s’altèrent &: fe décompofent entièrement. Il le

difTout dans l’eau , 6c il reffemble alors à une

forte infufion. Les acides décompofent cette

diilolution à la maniéré des favons, 6c ils y
opèrent un précipité plus ou moins huileux.

Les diffoiutions métalliques la précipitent aufii

,

6c ces fubilances fe décompofent mutuellement.

Ces propriétés avoient fuffi pour faire regarder

l’extrait comme un favon
; mais elles font dues

pour la plupart à ta tendance de ce corps pour

l’origine
, &c à l’abforpîion de ce principe. On

ne peut plus voir dans l’extrait proprement dit

qu’un compofé organique d’hydrogène
, de caf-

bonne, 6c d’un peu d’acte
,
qui a une grands
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attra&ion pour l’oxigène qui î’abfôrbe par-tout

ou il le trouve
, & qui pafle alors à l’éiat d’une

matière huilëüfe concrète.

On emploie les extraits en médecine comme
apéritifs

, fondfins, diuréiiques, ftomachiques, &£

on enobtient tous les joufsles plus grands fuccès.

CHAPITRE IY.
Dis Sels ejjeniiels des végétaux en général ; & de

ceux qui font analogues aux Sels minéraux en

particulier.

On appelle fels effentiels des plantes les

fubftances falines tenues en diffolution dans

leurs fîtes ou dans l’eau de leur infufion. On les

extrait en Iaiffant refroidir ces fluides évaporés

en confrflance de firop. Comme ces fels font

imprégnés d’extraits & de matières grades, en

eft obligé de les purifier à l’aide’ de la cha x

des blancs d’œufs. Si ces fels font acides,

on ne doit point fe fervir de chaux qui les

neuîraliferoit , mais d’argile blanche pure en

poudre. Après cette première extraèho.i ,
ils

font encore fort impurs. On les diffout dans

l’eaü diflillée , on les* fait crifîaîiifer pîufieurs

fois jufqu’à ce qu’ils foient blancs. Ce procédé

ne peut avoir lieu que pour les fels effentiels
*

crifhllifables tous formés dans les végétaux.
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Mais on a découvert des fels végétaux qui ne font

pas criftallifables /quelques-uns qu’on n’extrait

que par des procédés plus compliqués, en raifon

de leur mélange ou de leur combinaifon avec

d*autres principes. Pour connoître tous les fels

que contiennent ou que fournirent les végétaux,

nous croyons devoir les diflinguer en fix genres.

Le premier comprendra les fels des végétaux

qui font analogues à ceux que nous avons con-

nus dans le règne minéral.

Le fécond genre contiendra les fels acides

purs des plantes.

Dans le troifième genre nous placerons les fels

acides végétaux combinés avec une certaine

quantité de potaîTe, & que nous défignerons par

le nom générique d'acidulés.

Le quatrième genre renfermera ceux qui font

formés par l’aéHon de l’acide nitrique fur quel-

ques matières végétales.

Le cinquième genre fera compofé de ceux

dont la formation eft due à l’aclion de I3 cha-

leur fur les végétaux.

Enfin le fixièmë genre fera dc-dinéaux acides

végétaux qu’une fermentation particulière déve-

loppe.

Premier genre des fels végétaux . Sels analerues à

ceux du régne minéral.

Le premier genre des fels effentiels des végé*
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taux comprend les Tels neutres analogues à ceux

du régné minéral que l’on extrait de leurs fucs

par i évaporation. Les principales efpèces de ces

fels font
,
io, les alcalis fixes combinés à l’acide

i

carbonique qu’on retire de prefque toutes les

plantes
,
en les faifant macérer dans les acides ,

comme l’onr démontré Margraf & Rouelle le

jeune : la potafTe eft la plus commune; la foude

exifle dons les plantes marines; 10. le fulfate de

potaffe delà mille - feuille, des vieilles borragi-

née% des aflringentes 6c des aromatiques, du thy*

melea
,
du marc des olives; 30. le fulfate de foude

du tamarilc des bois pourris ; 40. le nitre des

borraginées , du tournefol , du tabac, &c. «jo.le

muriate de potaffe & le muriaie de foude des

plantes marines; 6°. le fulfate de chaux découvert

par Model dans la rhubarbe. L’exiftence de ce

dernier efl douteufe, depuis que Schéele a foup-

çonné que ce que Model avoit pris pour du fui-;

fate de chaux étoit de l’cxalaîe calcaire.

On trouveroir
,
fans doute ,

dans les végétaux

plufieurs autres feîs fembîab'es à ceux des

minéraux ,
fi l’on faifoit une analyfe exaéfe d’un

grand nombre de plantes. On a aufîi cru que

le carbonate ammoniacal exifloit tout formé

dans les plantes crucifères
,

parce que ces

plantes, mifes en diflillation , donnent, dès la

première impreffion de la chaleur, un phlegme

qui tient un peu de ce fel en diffolution. C’eft
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pour cela que les anciens chimiftes avoient

donné à ces plantes le nom de plantes animales ;

mais Rouelle le jeune a fait voir que ce fel n’y

eft pas tout formé, & que c’eft la r:a£iion des

principes de ces plantes, opérée par le feu
,
qui

le produit. M. Baumé a prétendu que le principe

volatil des crucifères n’étoit que du foufre. L’am-

moniaque qu’on obtient de ces plantes provient

de l’hydrogène de l’huile uni à l’azote que ces

végétaux contiennent
,
comme l’a prouvé M.

Berthollet.

Les naturalises ont eu différentes opinions

fur les fels minéraux que l’on trouve dans les

plantes. Les uns ont penfé que ces fe's éroient

chariés de l’intérieur de la terre par l’eau, ÔC

pafîbient ainli fans altération dans les végétaux.

D’autres ont cru que la végétation formoh les

fubftances falines. Il eft certain que deux plantes

très-différentes ,comme la bourrache & la mille-

feuille
, croiffant dans le même terrein, fournif-

fent chacune le fel qui leur eft propre; c’eft-à-dire #

la bourrache de vrai nitre , & la mille-feuille dit

fulfate de potafle. Une feule expérience dont on

parle beaucoup, &c qu n’a point été faite avec

l’exàâitilde convenable
,
peurreit décider cette

queftion
;
ce Droit de faire cr î re dans une terre

bien leflîvée des plantes qui donnent une efpèce

de fel comme du nitre, &c de les arre fer avec de

l’eau chargée de muriate de fonde ou d’un autre
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fel; fi elles fourniffoient encore dunitre& non du

muriate de foude
,
on en pourroit conclure que

ce fel ne paffe pas tel qu’il eft dans l’intérieur des

plantes
, & que celui qui leur eft propre s’y forme

par le travail de la végétation. Quelque réfultat

que l’on obtienne de cette expérience
,

il fera

démontré que plufieurs fels, que nous avons exa-

minés dans le règne minéral, comme la potaffe,

l’acide carbonique & peut-être plufieurs autres ,

fe forment immédiatement dans les végétaux.

CHAPITRE Y.

Du fécond genre des fels ejferitiels ou des

aidespurs & végétaux.

INIous rangeons dans le fécond genre des fels

eflfentiels végétaux les acides qui y font tout

formés, & qu’on en extrait purs par des pro-

cédés très-fimpîes. Il y a quatre acides de ce

genre ; favoir ,
l’acide citrique , l’acide gallique

,

l’acide malique & l’acide benzoïque.

§. I. De üacide. citrique.

Nous nommons acide citrique l’acide pur que

Schéele a retiré du fuc de citron. ;

Autrefois les chimiftes , fans faire attention

aux cara&ères particuliers que préfentoit ce fuc
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1

acide , l’avoient comparé à celui du tartre, & à

cct;e époque tous les acides végétaux paroif-

foient être de la même nature. On avoit cher-

ché à concentrer &C à purifier le fuc aigre du

citron
,
de l’orange

,
pour pouvoir le conserver

dans les voyages de long cours. Le fuc du pre-

mier de ces fruits a une faveur fi fortement

acide, & il altère fi efficacement la plupart des

couleurs bleues, qu’on ne pouvoit douter de fa

nature. M. Morveau a trouvé que la pefan-.

teur fpécifique de ce fuc étoit à celle de l’eau

diftillée
,

: : i,c6o: 1 .

Lorfqu’on garde ce fuc exprimé, il fe trou-

ble
,
prend une faveur déiagréable ôc fe couvre

de moififlure ; cette altération dépend d’un

mucilage fort abondant qu’il contient , & dont

les chimifles ont cherché à le débarraffer. Avant

qu’on en eût trouvé les moyens
,
on le con-

fervoit dans des bouteilles de verre en le cou-

vrant d'huile; quelques perfonnes avoicnt pro-

pcféde mettre du fable dans les vafes; d’autres

y ajoutoient un acide minéral
; ces deux der-

niers procédés altéroient manifefteraent fa na-

ture; le premier leur étoit préférable, encore

le fuc contrâcle-trirau bout de quelques jours

une faveur âpre
, huileufe & défagréabîe. M.

Georgius a publié
,
dans les aftes de l’académie

de Stocko.m en 1/74? un procédé pour con-
\
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centrer & rendre inaltérable le fuc acide du

citron. 11 confeille de tenir quelque tems à la

cave, dans des bouteilles renverfées, le fuc de

citron
,
pour en féparer une partie du muci-

lage
,
& de l’expofer à un froid de trois ou quatre

degrés au-dedbus de o du thermomètre de Réau-

mur ; la partie aqueufe fe gèle en entraînant
,
à

ce qu’il paroît, une portion de la matière muci-

lagineufe ; on a foin de féparer le liquide de

la glace à mefure que celle-ci fe forme; on

continue de faire geler jufqu’à ce que la glace

qui fe forme devienne acide. M. Georgius a

trouvé que lorfque le fuc eft réduit à un

huitième de fon volume, il ed huit fois plus

fort qu’auparavant. Un fuc de citron, dont

une once faturoit trente-fix grains de potaffe,

a faturé cette même quantité d’alcali à celle

d’un gros
,

après avoir été concentré par la

gelée. Cet acide , ainfi concentré
,
peut être

employé à tous les ufages économiques : on en

fait une limonade sèche en le mêlant avec fix

parties de fucre rafiné en poudre.

Le fuc de citron récemment exprimé, expofé

quelques heures à l’air dont la température

s’élève au-deffus de 1 5
degrés

,
laide dépofer

une matière muqueufe blanche, demi-tranfpa-

rente , d’une confidence gélarineufe
;
lorfqu’on

décante ce fuc & qu’on le filtre, il ed enfuite

bien



d’Hist. Nat. et de Chimie. $$

bien moins a^érable qu\ uparavant. La fubffance

muqueufe défféchée ne fe difîbut point dans l’eau

bouillante ;
tra tée par l’acide du nitre elle donne

du gaz ?zou , & le convertit en acide oxalique :

ce nefl pas un mucilage gommeux f & elle a de

l’ara âg e avec ’ gdite
- végétal ,

dont nous par-

lerons à l’article de la fatine.

M. Dubi.iffon a c mkrvé le fuc de citron par

lin procédé oppofé à celui de M. Georgius ;

en évaporant ce fuc à une chaleur douce & long-

tems continuée, le mucilage s’épa'ffi', fe fépare

fous ferme de croûte & de flocons glut.neux \

le liquide acide fe concentre
, & peut être gardé

long-tcms
, fans altération, dans des bouteilles

bien bouchées. M. Dubuiflon a oblervé que le

conrad de l’air qui refie entre le bouchon & la

furface de cette liqueur acide
,
concentrée par

l’évaporation, fuffir pour en féparer en quelques

fem ines des flocons d’une fubftance blanche

qu’il croit être ghitineuie, &C qui fe raffemblent

à la fuiface en tormant un corps cohérent élafli-

que. L’acide r’tft pas fenfibiement altéré pendant

cette feparatio .

Tels font 'es divers procédés qui ont é é pro-

posés ik m s en ufage avant Schéele pour purifier

& conferver le fuc citron. Quo qu’ils prouvent

qu’on s’é-oit occupé de cet acide ,
on ne l’avoit

lonKlP. G
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fait que pour les.ufages de la pharmacie, & on

étoit tellement perfuadé de fa nature analogue à

celle de l’acide du tartre, qu’on n’avoit élevé

nul doute fur cette opinion. Stahl avoit dit que ,

faturé de pierre d’écrevifie ou de craie, le fuc/

de citron
,
prenoit la nature du vinaigre. Plufieurs

chimiifes avoient efiayé de le combiner avec les

alcalis ,
6c ils n’avoient pu obtenir de crifiaux

permanens de ces combinaifons
,
fans doute à

caufe du mucilage qui y c ft mêlé fi abondamment.

M. Morveau afîure cependant qu’après avoir

faturé du jus de citron de carbonate de potafie,

cette difïblntion expofée à l’air & filtrée plufieurs

fois lui a donné un fgl crillailifé en petits grains

opaques non déliquefcens.

Schéeleadonnédansle journal deCrell,en 1784,

un procédé pour obtenir l’acide du citron très-

pur ,
féparé du mucilage & de la matière extrac-

tive qui l’altèrent dans le jus exprimé de ce fruit,

& fous une forme concrète : l’alcobol qu’il em-

ploya d’abord pour feparer le mucilage par la

coagulation ne lui réufiit point; après avoir filtré

le liquide épaifîi , l’évaporation ne lui donna

point de crifiaux. Il mit en ufage le procédé qu’il

avoit trouvé plufieurs années auparavant pour

purifier l’acide tarrareux , & il réufiit à obtenir

l’acide citrique pur 6c concret. Voici ce procédé.
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On fat lire du jus citron bouillant de craie pul-

vérifée ;
l’acide forme avec la chaux un fel peu

foluble, & l’eau furnageante retient endiflolution

les fubfiances muqueufe & extra&ive ; on lave

le précipité avec de l’eau tiède jufqu’à ce qu’elle

ne prenne plus de couleur • il s’en diffout à-

peu-près autant que du fulfate de chaux; 011 le

traite enfuite par la quantité d’acide fulfurique

nécefiaire pour la faturation de la dofe de craie

employée
, & étendue de dix parties d’eau ;

on fait bouillir ce mélange pendant quelques

minutes. On filtre après le réfroidiffement; le

fulfate de chaux refie fur le filtre ; la liqueur

évaporée donne un 2cide concret & criftallifé. '

Dans cette opération il vaut mieux
,
fuivant la

remarque de Schéele, qu’il y ait un excès d’acide

fulfurique
,

que d’y laifier un peu cle chaux

qui empêche que l’acide citrique ne criftallifé :

l’excès d’acide fulfurique refie dans l’eau-mère.

L’acide citrique ainfi préparé efi très-pur &
très-concentré

;
fa faveur efi fortement acide; il

rougit toutes les couleurs bleues végétales qui

font fufceptibles de ce changement. Le feu le

décompofe & le convertit en flegme acidulé

,

en acide carbonique gazeux, en gaz hydrogène
carbone; il refie un peu de charbon dans la

cornue, fes crifiàux ne s’altèrent point à l’air;

Cij
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îl eft très-difloluble dans l’eau

, (a diflolution le

décompofe par une vraie putréfaPion, mais qui

eft très lente. Unis avec les terres 6c les alcalis,

ilfo-me les citrates d’alumine, de baryte , de

magnéfie , de chaux, de potafie, de loude
,
d’am-

moniaque , dont les propriétés n'ont pas encore

été bien reconnues
,
mais que L’on fait être diffé-

rens de tous les autres tels neutres. L’acide nitri-

que ne le convertit po:nt en a,cide oxalique

comme il fait plulieurs autres acides végétaux ;

il paraît être un des plus p ai flans de ces acides,

îl agit fur plulieurs fubftances métalliques à l'aide

de l’eau, 6i notamment lur le zinc, le fer,

le cuivre , &c.

Ses affinités, indiquéespar Bergman, font dans

l’ordre drivant. La ch^iux , la baryte, la magnéfie,

la petiffe ,
la foude, l’ammoniaque. M. Biefley,

de Dijon, a déterminé fis attrapions un peu

différemment ;
fiuvant lui la bary e tient le pre-

mier rang, la chaux le fécond, &c la magnéfie le

troifième; les alcalis viennent enluite. Il réfulte

des recherchts de ces deux obrervateuîs que les

trois îerres alcalines font préférées aux alcai-i par

cet acide.

Les uf?ges de l’acide ctrique font aflez mitlti-

pl és On en fait avec de l’eau 6c du fucreune boif-

fon fort agréable, connue ious le nom de limonade.
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On l’emploie en médecine, comme rafFraîchiflant,

tempérant, anti-leptique, anci-fcorbutiqne ,
diu-

rétique ; il corrige fur-tout l’âcreté de la bile ;

©n s’en fert quelquefois comme d’un léger efca-

fotique dans les ulcères fcorbutiques, les érup-

tions dartreufes, les taches de la peau. Concentré,

par le procédé de M. Georgiu-s ou de M.Dubuif-

fon
, on pourra l’emporter dans les voyages de

mer, & il fera d’une grande reffource dans ceux

de long cours.

§. II. De PAcide galllque.

Nous donnons le nom d’acide gallique à celui

que Ton extrait de U noix de galle qui vient fur

le chêne par la piquure d’un infecle. Cet acide

exide aufîi en général & enplus ou moins grande

quantité dans toutes les fubdances végétales

acerbes ou aflringentes. Tels font les bois de

chêne
, de frêne, de faule , les écorces des mêmes

arbres
,

le quinquina, le fimarouba, la grenade 3

le fumac
,
la tormemille, la noix de cyprès

,
le

brou de noix, la tige & les feuilles d’iris des

marais , de fraiüer, de nénuphar, &c.

Les chimides ne connoifToient autrefois dans

cette matière
,
qu’ils défignoienj par le nom de

principe ajîringent
, que la propriété, à la vérité

exclufive & très-cara&érifhque,de précipiter les

C 113
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di Ablutions de fer dans les acides en noir, de faite

de l’encre. MM. Macquer, Monnet, Lewis, Car-

theufer Gioanneti, avoient recherché par des

expériences la manière d’agir de ce principe fur

ce métal. M. Monnet avoit fur-tout remarqué

que la noix galle & les lues végétaux adringens

agiffoient immédiatement fur le* fer, &: le colo-

roient en noir. M. Gioanneti avoit obfcrvc que

le précipitéou la fécule atramentaire n*étoit point

attirable à l’aimant, & que le fer n’y étoit point

à l’état métallique
,
comme on l’avoit penfc avant

lui. Ces obfervations auroient dû faire penfer

que le principe adringent de la no x de galle

étoit un acide
,

ou au moins fe comportoit

comme un acide dans les opérations chimiques.

MM. les académicicnScle Dijon font cependant les

premiers qui, après les auteurs cite's, ont com-

moncé à reconnoîtte clans leurs expériences que

le principe adringent étoit un acide. Ces favans

ont fait voir : i 0 *
que les produits de la noix de

galle didillée noircidoient avec la diflblution de

fuifate de fer
; x°. qu’une once de cette cxcroif-

fance donne à l’eau froide une teinture d’oû on

tire trois demi-gros' d’extrait par l’évaporation ;

3°. que cette infuûon rougit le tonrnefol & le

papier bleu; 4
0

.
que le même principe ed dido-

îuble dans les huiles, dansTalcohol , dans Péther;
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50. que les acides le diflolvent fans l'altérer &
fans lui ôter la propriété de précipiter le fer en

noir; que fa diflblution dans l’eau précipite les

fulfures alcalins
; 7

0
.
qu’il décompiofe complète-

ment toutes les diffolutions métalliques
, &C

colore leurs oxides en s’y combinant ;
8°. enfin

quildidout dire&ement le fer de réduit l’argent &
l’or après les avoir féparés de leurs diffolvans.

Tels font les faits importans annoncés par MM.
les académiciens de Dijon, dont plusieurs à la

vérité avoientdéjà été vus par quelques chimiftes,

mais qui n’avoient été-pour aucuns l’annonce de

i’acidité de ce principe, comme ils l’ont été pour

ces favans. •

Depuis eux Schéeîe- a non-feulement fait ob-

ferver que toutes les plantes acerbes& adringentes

donnent des lignes d’acidité
;
mais il a découvert

& décrit encore un procédé pour obtenir cet

acide végétal pur & criflallifé.

On verfe fur une livre de noix de galle en

poudre 6 liv. d’eau diftillée
; on laide macérer

pendanr une quinzaine de jours à la température

de 16 à 20 degrés; on filtre & on met lajiqueur

dans une terrine de grais ou une grande capitale

de veire. On la laide évaporer lentement à l’air
;

il fe forme une moiddure & une pellicule épaiffe

comme glutineufe
; il fe .précipite des. flocons

C iv
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muqueux fort abondant

;
la diffolutîon n’a plus

a'Ors une faveur f rt afiringente, mais pluslen»

üblement ccide
; & après i ou 3

mois d’txpofition

a i’air, on obferve fur les parois du va<e une p’a-

que brune aJhénnte & couverte de C' iftaux gre-

nus
, br Hans, gris jaunâtres; les mêmes criliaux

exifient aulfi en grande quantité fous la pellicu’e

épaifï; qui recouvre la 1 queur; alors on décante

celle ci
; on verfe fur le dépôt floconeux la

pellicule & la croûte enfla line, del’alcohol qu’on

fait chauffer ; ce diffolvant enlève tout le fel crif-

tallifè, & ne touche point au mucilage. On éva-

pore cette diffolutîon Ipiritueufe , & on a l’acide

gallique pur & en petits cnftaux grenus, d’un gris

un peu jaune ,
& brillans.

L’acide gallique air.fi purifié a une faveur aigre

peu afiringente. Il précipite le fulfate & les autres

fiels de fer en un noir très-beau & très-brillant
; il

rougit fortement la teinture de tournefol
;
chauffe

avec le contacl de l’air, il fe bourfouffle & s’en-

flamme en répandant une odeur affez agréable,

& ’aiflè un charbon difficile à incinérer ; diflillé

à un feu de ux , une partie s’é ève difious dans l’eau

de crifialliiation ; une autre fe fiibbme en petits

criftaux foyeux fans décompe fit o : un grand

feu en fépare qiu ques goures d'huile, des gaz

acide carbonique & hydrogène carboné. La noix



d’Hist. Nat. et de Chimie. 41

de galle diftillée entière donne un peu de Tel con-

cret analogue à l’acide gallique fublimé.

L’acide gallique demande *4 parties d’eau froide

pour être diffous; lorfque l’eau elt bouillante il

n’en faut que
3
parties. Lesdiffolutions & les crif-

tallifations répétées ne le blanchiffent pas fenfible-

snent. L’alcohol le diffout bien plus efficacement;

4 parties de ce liquide froid fuffifent; lorfqu’ileft

bouillant il en diffout un poids égal au fien.

Cet acide dégage l’acide carbonique des bafes

terreufes & alcalines, lorfqu’on en aide l’adion

par la chaleur.

Il forme avec la baryte
,
la magnéfie& la chaux

des fels folnbles dans leau ;
fur tout à l’aide d’un

excès de ces bafes. La potaffe , la foude ôc l’ammo-

niaque s’y uniffent rrès-bien,& forment des gallatêi

dont on ne connaît point encore les propriétés.

L’acide nitrique convertit l'acide gallique en

acide oxa’ique.

L’acide ga’lique précipite l’or de fon diffolv'ant

en une poudre brune , & une partie du métal pa-

roît à la ftirface fous la forme d’une pellicule bril-

lante & métallique. L’argent eft précipité en brun,

& une lame de ce métal réduit couvre bientôt la

fur face de la liqueur. Le mercure eft précipité

en jaune orangé, le cuivre en brun, le fer en
beau noir luifant

, le bifmuth en jaune citron.
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Les diffolutions de platine
, de zinc, d’étain,

de cobalt
,
de manganèfe, n’éprouvent point

d’altération par cet acide.

Telles font les propriétés reconnues par Schéele

dans l’acidegallique préparé comme on l’a indiqué.

Elles fuffifent pour faire regarder ce fel comme
un acide particulie r &: différent de tous les autres.

Sa nature intime, & les proportions de fes prin-

cipes n’ont point été déterminés. M. Morveau en

a retiré une réfin e qu’il croit être la bafe acidifiable,

dont l’union avec l’oxigène forme cet acide.

On connoît affez les ufages de la noix de galle

pour la teinture en noir ; nous ajouterons feule-

ment à ce que nous en avons dit à l’article du fer,

qu’en employant l’acide gallique purifié pour la

préparation de l’encre
,
celle-cj eft très-belle ,

très-

noire 6c fe conferve long-tems f^ns altération.

§. III. De l'Acide malique.

0 y •

Nous donnons le nom d ’acide malique à l’acide

végétal ‘particulier que Schéele a extrait du fucr

de plusieurs fruits, 6c qu’il a trouvé fur-tout très-

abondant dans les pommes.

Pour obtenir cet acide on exprime des pommes

aigres
,
on en fature le jus par la petaffe ,

on méie

la liqueur avec une diffolutiond’acctite de plomb
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ou fucre de faturne ;
il fe fait une double decom-

pofition, l’acide acéteux fe porte fur la potafle ;

& l’acide malique fur l’oxide de plomb; le malate

de plomb fe précipite ; on lave ce précipité ; on

Je traite avec l’acide fulfuriqee étendu d’eau ; il

fe forme du fulfate de plomb
,
& l’acide malique

fumage. On doit rrfettre affez d’acide fulfurique

pour décompofer tout le malate de Ce plomb,

ce qu’on reconnoît à la faveur acide pure & non

fu crée de la liqueur.

Cet acide jouit des propriétés iuivantes : on ne

peut l’obtenir fous forme concrète; il forme avec

les trois alcalis des fels neutres déliquefcens; avec

la chaux un fel qui donne de petits crifraux irré-

guliers folubles dans l’eau bouillante , dans le

vinaigre & dans l’acide malique lui-même ; avec

l’alumine un fel très-peu foluble; avec lamagnéfie

tin fel déliquefcent. Il*difîo«t le fer, cette difi'olu-

tion eft brune & incriflallifable; il donne avec le

zinc
,

qu’il diffout bien
, un fel en très - beaux

cridaux ; l’acide nitrique le change en acide oxa-

lique ; il précipite les nitrates de mercure
,
de

plomb &: d’argent, & l’or dans l’état métallique;

le malate calcaire décompofe le citrare ammonia-

cal
, & il fe forme du citrate calcaire infoluble

dans l’eau- bouillante & dans les acides végétaux;

la diflokitiOn de avalai© calcaire dans l’eau ed
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précipitée par l’alcohol ; enfin l’acide malique eft

promptement détruit par le feu, qui le change

en acide carbonique ; ce dernier fature en partie

les bafes des malates décompofés par la chaleur.

Telles font les propriétés qui établirent le carac-

tère particulier de cet acide.

Schéele l’a trouvé prefqifê pur ou mêlé avec

peu d’acide citrique dans le jus de pomme, d’é-

pine-vinette , des bay.s de fureau
,
des fruits du

prunier épineux , du forbier des oifeaux , du pru-

nier cultivé ; il l’a trouvé uni à moitié de fon

poids d’acide citrique dans les grofeilles , les ce-

rifes, les fraifes, les framboifes
,

la ronce fans

épine , &c. enfin , il l’a retiré du fucre par l’acide

nitrique, &. M. Morceau remarque que l’acide

malique s’y manifefte avant l’acide oxalique.

Lorfque des fruits aigres contiennent en même-

tems de l’acide citrique & de l’acide malique ,

voici le procédé que Schéele a fuivi pour les

féparer & pour obtenir ce dernier pur. Le fuc

de grofeilles faturé de craie donne du citrate

calcaire qui fe précipite comme infoluble , la

liqueur furnageante tient en diffolution le malate

calcaire qu’on fépare par l’alcohol; mais comme

il refie toujours uni à un mucilage, Schéele a

eu recours à un autre moyen pour l’obtenir pur.

Il a évaporé le jus de grouille «a confifiance
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de fyrop, il a verfé deffus de l’alcohol qui*a

diffous l’acide fans touch’er au mucilage , &L il

a filtré pourféparer ce dernier ; la liqueur filtrée,

il a évaporé l’alcohol ; il a faturé ks acides par

la craie. La portion d’acide citriq ie s’eft dé-

pofée en citrate calcaire
, & le mala’e calcaire

eft refié diffous. De nouvel alcohol l’a préci-

pité de fa liqueur , & Schéele en a obtenu l’acide

malique; en diffolvant ce fel dans l’eau, en

précipitant fa diffolution par l’acétitede plomb,

& en décompofantle malate de plumb par l’acide

fulfurique
,
l’acide malique fe trouve libre dans

la liqueur furnageante.
T

§. IV. De l'Acide benzoïque.

On fait depuis Bla*fe de Vigenère
,
qui écrivait

au commencement du fiècle dernier
, que le ben-

join fournit à la diftillation un fel acide criflallifé

en aiguilles très-odorantes, d’une faveur âcre,

qu’on nomme en pharmacie fleurs de benjoin•

Autrefois les chimifles penfoient que c’étoit un

acide minéral modifié, mais aujourd’hui les

propriétés particulières & caraèh rifliques qu’on

y a reconnues ne permettent p’ius de douter

que ce ne foit un acide végétal différent de

tous les autres.
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Cet acide exide dans le benjoin, le baume du

Pérou & de Tolu, lé dorax, le liquidambar, la

vanille autour de laquelle il fe criftallife; Schéele

l’a auîîi trouvé dans Je fucre de lait 8c l’extrait

d’urine. On verra à l’article benjoin que le procédé

(impie qu’on empîoyoit autrefois pour l’obtenir

confidoit en une fublimation à un feu doux.

Geoffroi découvrit , en 1738, qu’on pouvoit

l’extraire par l’eau
, & que cette fubdance faline

étoit toute contenue & formée dans le benjoin;

je l’ai extrait par ce même procédé du baume

du Pérou
, du dorax

,
des gouffes de vanille.

Mais ce moyen n’en fournit qu’une petite quan-

tité
,
parce que la réfine du benjoin qui ne fe

mêle point à l’eau enveloppé & défend une

grande partie du fel acide.

Schéele a 'donné , en 1776 ,
dans les mémoires

de Stockolm ,
dés obfervations importantes fur

l’acide benzoique : 96 parties de benjoin lui ont

fourni par la fublimation entre 9 & iû parties de

ce fel fublimé, ce qui ed fort éloigné de l’edima-

tion de Spielman qui afl'uroit qu’il en a voit obtenu

le quart du benjoin employé; il paroît que le

chimide de Strasbourg l’avoit edimé mêlé de

beaucoup d’huile empyreumatique. Schéele fît

bouillir de l’eau fur du benjoin en poudre mêlé

de craie ,
filtra la liqueur qui ne donna point
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de fel par le refroidififement; de l'acide fulfurique

verfé pans cette liqueur en fépara l’acide ben-

.

zoique en poudre, & indiqua que cet acide s’é-

toit uni à la bafe de la craie , & avoit foi me un

fel neutre foluble dans l’eau
;
cependant la quan-

tité d’acide concret & précipité par ce procédé

n’étoit pas plus c’onfidérable que celle que l’on

obtient par la firrsple lixiviation. Schéele penfa

qu’il en obtiendroit davantage en employant une

matière fufceptible d’agir fur la réfine, & de faci-^

liter la réparation du lèl. La potaffe ne remplit pas

fon objet; la réfine fe réuniffoit à la furface de

la liqueur fous la forme d’une huile épaifie

tenace
,
qui ne permèttoit pas d’efpérer une fépa-

ration affez complète de facide. La chaux vive

lui réu fii t mieux, & on s’en fert d’après lui de la

manière fuivante. On prend 4 onces de chaux

vivç
;
ôn l’éteint avec 1 1 onces d’eau

;
on ajoute

8 livres d’eau lorfque le bouillonnement a cefié;

on mêle 6 onces de cette eau de chaux fur 1 livre

de benjoin en poudre
;
on remue affez fortement

pour mêler ces deux fubftances ; o.n.verfe peu-à-

peu toute l’eau de chaux ; ce mélange par parties

empêche le benjoin de fe réunir en ma fie ; on

chauffe le liquide fur un feu doux pendant une

demi-heure en l’agitant continuellement; on retire

du feu & on le laifte déjpofer pendant plufieurs
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heures ; on décante enfui'ela liqueur claire; on
jette 8 liv. d’eau fur le réi du, on l’a fait bouillir

une demi-heure, on réunit cette liqueur claire à la

précédente; on répète deux fois encore ce lavage

& cette ébulition ; on finit par arrofer le réfidu

mis fur un filtre avec de i’eau chaude. Toutes ces

leffives font enfuite réduites à deux livres par

levapoiation ; 1 fe fépare un peu de réfine ; la

liqueur évapoiée étant refroidie, on y verfe

goutte à goutte de l'acide muriatique, jufqu’à

ce qu’il ne fafle plus de précipité & qu’il y ait

une faveur acic e fenfible d n- le liquide ; l’acide

benzoique fe précipite fous la forme de pouf*

fière. On l’édulcore fur le fi tre
; fi on veut

l’avoir en crifiaux ,
on le diffout dans cinq ou

fix fois fon poids d’eau bouillante; on filtre à

travers un linge , & on laiffe refroidir lente-

ment cette diflolution ;
le l'el fe dépofe en prif-

mes comprimés & très-longs
;
dans ce procédé

la chaux abforbe l’acide benzoique 6c forme

avec lui du benzoate calcaire qui efi très-lolu-

ble ,
la réfme fe fépare de ce fel qui n’a que très-

peu d’affinité avec elle ; l acide muriatique ,

dont l’attra&ion pour !a chaux efi plus forte

que celle de l’acide benzoique , s’empare de

cette terre & fépare l’aciee végétal. La li-

queur réduite à deux livres par l’évaporation

ne fuffit plus pour tenir cet acide tn diffoîu-

tion

,
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fcion i & prefque tout fe dépofe ;
le benzoate

calcaire n’a pas l’odeur du benjoin, mais auffi-

tôt que l’acide benzoique efl féparé par l’acidé

muriatique ,
il reprend l’odeur vive qui efl

propre à cette fubflance balfartiique. Par ce

procédé Schéele a obtenu u à 14 gros d’acidé

benzoique par livre d’e benjoin
,
tandis que la

fublitnation n’en donne que 9 à 10. Il avertit

encore que la purification de ce fel par l’eait

chaude ôt par la criftalüfatlon en fait perdre

une grande quantité
, & que cette purification

n’eft pas nécefîaire pour les ufages pharina*

ceutiques : en effet, ce fel bien crifdailifé efî

très^difiicile à réduire en poudre-, & -la purifi-

cation n’a pour objet que d’en féparer environ

i grains de refîne par livre de benjoin. Enfin

il remarque que la filtration de cet acide diffous

dans l’eau ne peut être faite qu’à travers un
linge. Comme il fe fépare promptement & à

mefure que la liqueur fe refroidit, ce fel bouche
les pores du papier

,
& la filtration ne peut avoir

lieu.

Depuis les expériences de Schéele
, M.

Lichtenfleln a publie en Allemagne des obfer-

Vations fur l’acide benzoique
i dans lefquelles

il allure que la fîrblimation fournit plus de
cet acide que le procédé par l’eau de chaux

5

mais je penfe avec S.hcele & M# McJrveaa
Tome 1K

, JD
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que cela ne peut s’entendre que de ce fel

purifié.

L’acide benzoïque pur a une faveur légè-

rement aigre, piquante, chaude & â:re; fon odeur

n’eii que peu aromatique ; il rougit bien la

couleur du tournefol.

La chaleur le volatilife en augmentant finga-

hèrement fon odeur. Si on l’expofe au feu de

chalumeau dans une cuiller d’argent ,
il fe

liquéfie fuivant l’ohfervation de M. Lichtenf-

tein , & il s’évapore fans s’enflammer ;
fi on

le laide refroidir, il forme une croûte folide

qui offre à la furface des traces de criffalli-

fation en rayons divergens. Il ne brûle avec

flamme que lorfqu’il eft en contaft avec des

corps eux - mêmes fortement enflammés. Le

contatt d’un charbon ardent ne fait que le

fublimer rapidement.

L’air ne paroît avoir aucune -attion fur cet

ac;de , car après avoir été confervé 20 ans dans

un vajfleau de terre, il étoit très-pur & n’avoit

rien perdu de fon poids; fon odeur fe diiïipe*

mais elle rep?roît par la chaleur.

L’acide benzoique n’eff que très-peu foluble

dans l’eau froide. 11 paroît d’après les expérien-

ces de MM. Wenzel & Lichtenffein que 400

grains d’eau froide n’en diffolvenc qu’un grain,

& que la même quantité d’eau bouillante peut
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en difToudre 20 grains donc it) fe réparent par

le refroidiflemenr. Bergman dit que l’eau bouil-

lante peut en prendre ^ de fon poids, & qu’à

la température moyenne elle en difTout à

peine
,

L’acide benzoique s’unit à toutes les bafes

nerreufes & a'calines, forme avec elles les

benzoates d’alumine, de baryte, de magnéfie

,

de chaux, de potafle , de fonde & d’ammo-

niaque. On ne courok point les propriétés

caraPériftiques de chacune de ces combinai-

fons, non plus que les attrapions diverfes de

cet acide pour les bafes. M. Lich emlein allure

qu’il préféré les alcalis fixes & meme, l’ammo-

niaque aux terres alumineufe
,
magnéfienne &

calcaire ;
mais il faut des expériences plus mul-

tip’iées pour déterminer exaPement l’ordre de

ces attrapions
,

d’autant plus que Bergman les

indique d fféremment. Suivant lui la chaux en

fépare les bafes alcalines , & la baryte en fépare’

la chaux ;
il dégage l’acide carbonique de toutes

ces bafes.

L’acide fulfurique concentré le difTout faci-

lement fans chaleur & fans bruit fuivant le

meme chimiffe, cependant il pa (le à 1 erat d’a.

eide fulfurev x. on peut en fépaier l’acide ben-

zoïque non altéré par l’eau.

L'actde nitrique le diffout de meme , & l’eau

Dij
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dégage également ce fel fans altération. M„

Morveau a augmenté l’adion de ces deux corps

par la chaleur
; le gaz nitreux ne s’eft dégagé

qu’à la fin , & l’acide be'nzoique s’eft fublimé en

entier & fans altéra; ion. Cependant M. Hermf-

tadt dit qu’en employant de l’acide nitreux con-

centré
,

l’acide benzoique devient fluide, plus

fixe
, &: prend les -caractères de l’acide tartreux

ou oxalique; mais ce réfultat, qui eft par lui—

meme fort incertain
, demande de nouvelles

recherches. Ce qui paroît le plus vrai fur cet

acide, c’eft qu’il différé par fa nature & fes

propriétés de tous les autres acides végétaux ,

ôc qu’il retient une huile effenrielle qui lui

donne de l’odeur, de ïa volatilité, de la com-

buflibilité & de la diffolubilité dans l’a’cohol.

CHAPITRE VI.

Des Acides végétaux en partie faturés de

potajfe , & de ces mêmes Acides purs.

N”ousavons diftingué dansle quatrième chapitre

une claffe particulière d’acides végétaux que nous

avons dit être en partie combinés avec de la

potaffe. Nous connoiffons deux acides dans ce
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cas, favoir l’acide du tartre tk celui de l’ofeille.

Nous défignons ces acides en partie neutralifés

par l’exprëfîion d 'acidulés

,

l’un tartareux & l’au-

tre oxalique.

I. De £acidulé tartareux ou du tartre
,
& de

racide tartareux pur.

Le tartre du commerce eft un fel effentiel

acide uni à une portion de potaffe & d’huile,

quife dépofe furies parois des tonneaux pendant

lafermenration infenfible du vin. Iln’efl point un

produit de la fermentation vineufe ,' comme

quelques chimifïes l’ont cru
,
puifque Rouelle le

jeune l’a trouvé tout formé dans le moût & dans

le verjus.Beaucoup d’autres chimifles l’ont depuis

trouvé tout formé dans plufieurs fruits.

11 eft fous la forme de plaques irrégulières,

difpofées par couches
,
fouvent remplies de

criftaux brillans
, d’une faveur acide & vineufe.

On diflingue le tartre franc & le tartre rouge s

qui ne différé du premier que par une matière

extraèlive colorante plus abondante.

Le tartre crud expofé au feu dans des vaif-

feaux fermés fournir un phlegme acide rou-

geâtre, une huile d’abord légère, enfuite pe-

fante, colorée tk empyreumatique- , un peu

d’ammoniaque , & une grande quantité d’acide

carbonique
,
que Haies, Boerhaave & plufieurs

D iij
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autres chimiftes ont pris pour de l’air. Il relie un

charbon qui 'contient beaucoup de carbonate

depotafle, & qui s’incirère facilement. On retire

par la c^mbuftion & l’i cinération du tartre , de

l’a'cdli fixe allez pur. Pour cet effet . on met du

tartre en poudre dans des cornets de papier gris,

qu’on tr, mpe en luire dans l’eau ; on les arrange

dans un fourneau entre deux lits de charbon que

l’on allume , le rartre biûle &. fe calcine; quand

le feu eft éteint, on retire les cornets qui confer-

vent leur forme ; on ltflive ce qu’ils contiennent

avec de l’eau diflillée froide : on filtre cette
• .

leffive^ on l’évapore jufqu’à pellicule, on lalaiffe

refroidir pour enféparer lefulfatede potaffequi

s’y forme par le repos, on decante l’eau de deffus

ce fel, on la fait évaporer & criftallifer de nou-

veau jafqu’à ce qu’elle ne donne plus de fulfate

de potaffe; alors on l’évapore à ftccité, & on

obtient
,
par ce moyen, de la potaffe en partie

cauftique & en partie combinée avec l’acide car-

bonique : c’efl ce qu’on ncmrtioit fel fixe de tar-

tre; en le traitant par i’alcc. hoJ,on en’ève la potaffe

cauftique, & ce qui refte non diffous eft du car-

bonate de potaffe.

Le tartre ne fe diffout que très-difficilement

dans l’eau
,
puifqu’une once de ce fluide

,
à la

température de dix degrés au-deft'us de la glace ,

n’en a pris que quatre grains. Comme il contient
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berucoup de matière huileufe & colorante, on le

purifie par la diflolution Sc la criflallifation à

Aniane tk à Calviffon dans les environs de

Montpellier. G’eft au do&eur Fizes qu>n doit

les détails de cette opération. Il les a confignés

dans un mémoire imprimé parmi ceux de l’a-

cadémie en 1725.

On fait bouillir le tartre dans l’eau ;
on filtre

cette diflolution bouillante ; elle fe trouble en

refroidi fiant
, &c elle dépofe des crilfeux irrégu-

liers qui forment une pâte; on fait bouillir cette

pâte dans des chaudières de cuivre
,
avec une eau

dans laquelle on a mêlé une rerre argileufe tirée,

du village de Mer viel, à'deux lieues de Monpel *

lier; il s’élève des écumes qu’on enlève avec foin,;

& il fe forme enfuitc une pellicule faline ; on cefie

le feu, on cafte la pellicule qui fe mêle avec les.

crifiaux qui fe font précipités de la- diflolution.;

on lave les crifiaux avec de l’eau pour enlever

la terre qui les falit , 5c on les envoie dans le

commerce fous le nom de crème ou de crïjlaux de

tartre
,
qui ne different enîr’eux que parce que la

crème s’eft crifiallifée à la furface, tandis que

les criffaux fe font dépofés au fond de la li-

queur. Il parole que l’argile blanche fert à débar-

rafier le tartre de fa matière huileufe 5c de fa.

partie exrraffive fur?.bondantes.

A Venife, on purifie le tartre d’une manière

D iv
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un peu différente, fuivant M. Defmaretz : on

di ont le fel en poudre dans l’eau bouillante,

on laide dépofer les matières impures qu’il con-

tient
, & on les erfève avec foin ; la liqueur

donne des criftaux par le repos & le refroi-

difiement. On rediffout ces criflaux dans de

l’eau qu’on chauffe lentement ; lorfque cette

nouvelle diffolution eft bouillante, on y jette des

Wancs d’œufs battus & de la
^

cendre paffée au

tamis. On fait ce mélange de cendres quatorze

ou quinze fois, on enlève l’écume que l’effer-

vefcence y occafionne
, & on laide la liqueur

en repos. Il s’y forme bientôt une pellicule &
des crifiaux falins très-blancs : on décante l’eau ,

& on fait fécher le fel; cette méthode déna-*

ture l’acidule tartareux
, & en change une partie

en tartri ce de potalie. C’eft de la crème de

tartre ,
ou du tartre purifié aux environs de

Montpellier
,
qu'il faur examiner les propriétés

çhimiquçs,pour connohre l'acidule tartareux pur,

L’adidule tartareux b en pur eit criftailifé, mais

d’une manière irrégulière. Il a une faveur aigre

Sc mo ns vineufe que 1s tartre crud. Lorsqu’on

le met fur un charbon ardent
,

il répand beau-

coup de fumée qui a une odeur piquante d’em-

pyret me •, il devient noir & charbonneux. Si

l’on foumet çette fubftance en diflillation dans

çornuç dç terre à laquelle eft adapté

)
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ballon terminé par un tube qui plonge fous

line cloche pleine d’eau, on obtient, en con-

duifant le feu par degrés ,
un phlegme d abord

peu coloré & peu acide ;
il pâlie enfuite un

acide plus fort & d’une couleur plus foncee

,

une huile qui prend peu-à-peu de la couleur,

de la confiftance ,
dont l’odeur eil empyreu-

matique ,
enfin du carbonate ammoniacal , &

une grande quantité d’acide carbonique. Il refte

dans la cornue un charbon très-abondant qui,

lefiivé fans incinération, fournit abondamment

du carbonate de poiafle. Tous ces produits peu-

vent être rectifiés par une nouvelle diftillation à

un feu doux. Le phlegme paüe prefque fans cou-

leur
; l’huile devient très-blanche & très- volatile

dans cette reCification
j
l’ammoniaque eft en par-

tie combinée à l’acide , & on ne l’obtient féparne
> .

& pure qu’en diftillant les dernières portions

de phlegme avec addition de potalle. Quant

au charbon
,
la potafle qu’il contient n’elt point

produite dans l’opération ,
comme l’ont penfe

quelques chimiftes qui ne connoilToient pas

bien la nature de la crêmc de tarîr&
\
mais il eft

tout contenu dans cette fubfiance. C’eft à cet al-

cali que paroîi être due la production de l’am-

moniaque
, formée par la ré xlion du premier fur

l’huile : on peut même augmerter la quantité de

çe fel volatil, en di.ftillant l’huile obtenue de
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1 acidulé tartareux fur le charbon qu’il Iaifle dani
^on analyfe a la cornue. Il paroît que cette

formation de l’ammoniaque eft due à l’azote

de la potafle qui s’unit 'à l’hydrogène dégagé

de l’huile.

L’acidule tartareux n’éprouve aucune altéra-

tion à l’air.

Il fe diflout dans vingt - huit parties d’eau

bouillante, & il ci iffcalli fe par refroidiflernent,

tîiais d’une manière très - confufe* Il fe fépare

de la diflolution de ce fe 1 une certaine quan-

nte de terre qui appartient fans doute à celle

qui a été employée dans fa purification. Cette

diflblntion rougit la teinture de tournefol, & a

une faveur acide. Si on la Iaifle expofée à l’air,

elle fe trouble , dépofe au bout de quelque

tems des flocons muqueux ; l’acide fe décom-

pofe & l’on ne trouve plus dans la liqueur que

du carbonate de potaife. M. Machy a obfervé

le premier cette décompofition. MM. Spieîmari

& Corvinus s’en font occupés; mais M. Ber-

thollet a fait des expériences encore plus exafîes

que ceux qui l’avoient précédé. Il a obfervé

que deux onces d’acidule tartareux demandoient

18 mois pour être en entier déçompofées;

qu’il fournifToit fix gros \ de carbonate de

potafle encore huileux & mêlé d’un peu de

carbone
;
que ceîte quantité d’alcali répondoit
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allez exaéïement à celle que donnoit cet aci-

dulé par la combudion la calcination* Le

réfidu- alcalin de la diflillation & cette decom-

pcfition fpontanée prouvent donc qu’il exifte

dans l’acidule tartareux à-peu-près le quart cfe

fon p ids de pota'Fe.

On ne connoît point i’attion de la terre

filicée
, & très-peu celle de l’alumine & de la

barjre fur l’acidu’e tartareux. MM. les chimiftes

de l’académie de Dijon ont obfervé que la

magnéfie formoit avec ce fel acidulé un fel

foltible, que l’alcali fixe décompofoit, & dont

l’évaporation, faite a l’air libre ,
donnoit de

peti ts criiïaux p: ifmatiques ,
difpofés en rayons.

Expofé au feu
, ce tartrite de magnéfie bouil-

lonne & fe convertit en un charbon léger.

Poulletier a obtenu de cette combinaifon une

malle gélatineufe tout- à- fait femb’able à un

mucilage. Ces phénomènes tiennent à l’état en

partie faturé de l’acide tartareux dans ce fel

végétal acidulé.

Plufieurs chimmes ont très-bien décrit faction

de la chaux & de la craie fur l’acidule tarta-

reux. Lorsqu’on jette de la craie dans une dif-

folution de cet acidulé, il fe produit une effer-

vefcence occafionnée par le dégagement de

l’acide carbonique, & il fe forme un précipité

très-abondant; ce précipité eft la combinaifon
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de I acide tartareux & de la chaux. La liqueur

qui le fumage contient un fel neutre tout formé
dans 1 acidulé ou la crème de tartre

, & compofé
de fon acide uni à la potafTe • ce fei a été impro-

p^ment nommé
, comme nous le verrons plus

bas
, tartre foluble. C’eft à Rouelle le jeune

qu on eft redevable de cette belle analyfe de

1 acidulé tartareux par la craie; elle prouve,

i°. que cette fu bilan ce efi compofée d’un acide

huileux furabondant, fk. d’une certaine quantité

de cct acide uni à la potaffe, dans l’état d’un

lei neutre; i°. que la combinaifon de l’acide

tartareux avec la chaux forme un fel neutre

tres-peu foluble. M. Proufl a découvert que le

tartrite calcaire, diflillé dans une cornue, laiffeun

ïefidu qui s’allume à l’ai r comme lepyrophore.

L’aciduîe tartareux s’unit très-bien aux difFé-

rens alcalis. On jetre dans une diffolution de

carbonate de potaffe de l’acidule tartareux en

poudre
;

il fe fait uné effervefcence vive pro-

duite par le dégagement de l’acide carbonique ;

on ajoute de l’acidule jufqu’à faturation ; on

filtre cette liqueur après l’avoir fait bouillir

pendant une demi-heure; on l’évapore jufqu’à

pellicule
, & on la laide refroidir lentement;

il s’y forme des crijlaux en quarrés longs, ter-

minés par deux bifeaux. Ce fel a été nomme

fel végétal
,

tartre foluble ,
tartre tartarifé , &
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doit être nommé Tarrri e de pbtaffe. Il a une

faveur amère ; il devient charborn ux lorfqu’on

le chapffe fortement , il fe deccmpofe dans

une cornue, & donne un phlegme acide , de

l’huile, beaucoup d’acide carbonique 5c un peu

de carbonate ammoniacal. Il attire un peu l’hu-

midité de l’air. Il fe diffout dans quatre par-

ties d’eau chaude à 40 degrés, Cette diffolution

fe décompofe en quelques mois
, &c laiffe l’al-

cali fixe combiné avec l’acide carbonique.

Les acides minéraux le décompofent & en

précipitent de l’acidule tartareux. Il eft égale-

ment décompofé par la plupart des diffolutions

métalliques.

L’acidule tartareux , combiné arec la foude
,

forme le fel de Seignette
,
nom d’un apothicaire

de la Rochelle
,
qui l’a compofé le premier;

nous l’appelions Tartrite de foude. Pour le prépa-

rer on jette 20 onces d’acidule de tartre dans

quatre livres d’eau bouillante , on ajoute peu-?

à- peu du carbonate de foude criftallifé bien

pur, jufqu’au point de faturation, que l’on

reconnoît lorfqu’il ne s’excite plus d’effervef-

cence par l’addition de ce fel alcalin. Cette

combinaifon rend l’acidule tartareux foIubIe«'

On évapore la liqueur prefqu’en conMance

firupeufe , & elle donne, par le refroidiffement,

des cridaux très beaux, très -réguliers
,
ôc fou-
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vent d’une groffeur confidérable. Ce font des

prifmes à fix, huit ou dix faces inégales, tron-

qués à ang’e droit à leurs extrémités. Le plus

fouvent ces prifmes font.coupés en deux dans

leur longueur
, & la face large ou la bafe fur

laquelle ils pofent eft marquée de deux lignes

diagonales, qui fe croifenc dans le milieu , 6c

partagent cette bafe en quatre triangles. Le tar-

trite de foude , vendu d’abord .comme un le-

cret, & découvert en même-tems par Bonlduc

& Geoffroi en 1731 , a une faveur amère. Il

fe décompofe au feu comme le tartrite de po-

tage} il s’tffleurit à l’air, parce qu’il contient

beaucoup d’eau de cridallidation
;

il eft pref-

qu’auffi cWffoluble que le rartrite de potaffe &
décompofable comme lui par l’air

,
par les acides

minéraux & par les dillolutions métalliques.

L’eau-mère de ce fel contient la portion de

tartrite de potafîe qui faiioit partie de l’acidule

tartareux.

L’ammoniaque forme avec l’acidule de tartre

lin tartrite ammoniacal qui criftd.Ufe tiè>-bien

par l’évaporation &le refroidifTement. Bucquet

dit que fes criftaux font des pyramides rhom-

boidales. Macquer a \ u les uns en gros prifmes

à quatre , cinq ou fx côtés, les autres renflés

dans leur milieu
,

&c terminés par des pointes

très-aigues, 6c MM. les académiciens de D*
;
on

/
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l’ont obtenu en paraîléli pipèdes à deux bifeaux

alternes. Ce Tel ou tartrite ammoniacal a une

faveur fraîche , & il fe décompofe au feu ; il

s’effletyrit à l’air
;

il eff p’us diffoluble dans l’eau

chaude que dans l’eau froide
,
& il criffallife par

refroidiffement la chaux & les alcalis fixes en

dégagent l’ammoniaque : le Conrad de l’air, les

acides minéraux & les diffolmions métalliques le

décompofent. Quand on le prépare, il paroît que

la portion de tartrite de potaffe , dont l’union

avec l’acide tartarcux conftitue l’acidule ou la

crème de tartre
,
relie dans l’eau-mère.

Pott & Margraf ont trairé l’acidule tartareux

par les acides minéraux
, & le dernier en a

retiré des fels neutres femblab’es k ceux que

chacun de ces acides forme avec la potaffe
3

d’où il a conclu que cet alcali eft tout formé

dans cet acidulé. Rouelle le jeune, qui a fait

beaucoup de travaux fur cet objet
,

a obtenu

les mêmes réPultats.En jettant une livre d’acide

fulfurique concentré fur égal poids d’acidule

tartareux en poudre très - fine, le mélange s’é-

chauffe, on favorife l’adion réciproque des deux

fubffances par la chaleur d’un bain-marie
, &

en les agitant avec une fpatule de verre
; on

continue cette chaleur pendant , dix à douze

heures, le mélange devient épais comme une
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bouillie » on y verfe deux ou trois onces d^eaü

diftillée bouillante, qui donne de la fluidité à

la matière
, on la lafle dans le bain-marie

environ deux heures; alors on la retire du feu*

& on ajoute à la liqueur trois pintes d’eau

diftillée bouillante: cette diiTolution eft: colorée

& opaque, elle contient de l’acide fu’furique

à nud
, ufte portion d’acidule tartareux non

décompofé & du fu’fate de potafte. On fature

l’excès d’acide fulfurique par de la craie ,
il fe

précipite du fulfate de chaux avec un peu d'a*

cidule tartareux ; on filtre le mélange & on fait

évaporer la liqueur filtrée; elle donne un peu

d’acidule tartareux & de fulfate de chaux, juf-

qu’à ce qu’elle foit réduite à dix huit ou vingt

onces ; alors on la décarfte ,
f6l évaporée de

nouveau elle fournit par le repos des criftaux

de fulfate de potaffe que l’on peut obtenir ainfi

u’a. la fin par des évaporations 6i des criiia!-

lifations repé'ées. Ce e' eft toujours mêlé d’un

peu d’acidule tartareux, & il brûle fur le fer

rouge ; irais en le leftivanf avec une jufte quan-

tité d’eau diftillée , on le difTout, & l’acidule

refte au fond du vaiffeau où fe fyit ce lavage.

Tel eft le procédé décrit & repéré avec fuccès

par M. Berniard, d’après Rouelle.

L'acide nitrique & l’acide muriatique, traités

de la même manière avec l’acidule tartareux,

donnent
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donnent du nitrate & du muriate de potafTe ; ce

qui prouve fans réplique la préfence de la potafte

dans cette fubftance.

L’acidule tartareux acquiert de la folubilité par

l’union du borax & de l’acide boracique
;
Vi-

vantes expériences de Laflone , une partie

de ce dernier fel peur rendre jufqu’à quatre

parties d’acidule tartareux folubles. Cette diflb-

lution mixte, évaporée
,
donne un fel gommeux

verdâtre & fort acide. Le borax ordinaire ajouté

a l’acidule tartareux convertit une partie de l’a-

cide en tartrite de foude
,

à caufe de la foude

qu’il contient.

L’acidule tartareux paroît fufceptible de s’unir

fans décompofition- à la plupart des fubftances

métalliques, comme l’ont démontré M. Monnet

& MM. lesN chimiftes de l’académie de Dijon ;

mais comme on n’a que peu examiné toutes ces

combinaifons, nous ne parlerons ici que de celles

de l’antimoine , du mercure
,
du plomb & du fer

avec cette fubftance faline, parce que ces compo-

fés font mieux connus, tk font la plupart em-
ployés en médecine.

La combinaifon d’acidule tartareux & d’an-

timoine porte le nom de tartre, fiibu ou anti-

monié. C’eft du tartrite d’antimoine tk de potaffe.

Comme c’eft un des remèdes les plus importans

que la chimie puifte fournir â la médecine, il faut

Tome IF• E
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en examiner avec foin les propriétés. Depuis

Adrien de Mynficht, qui le premier i'a fait con-

naître, en 165 1 , on a beaucoup varié fur fa pré-

paration. Les pharmacopées & les ouvrages des

chimifles different tous, foit fur les fubflances

antimoniales qu’on doit employer pour cette

préparation, foit fur leur quantité, ainfi que fur

celle de l’eau & de i’acidüle tartareux
,
foit enfin

(ur la manière de la faire. On peut voir dans

la Differtation de Bergman fur ce médicament

un tableau très - bien fait des divers procédé*

donnés jufqu 'actuellement pour préparer le tar-

trite d’antimoine. On a fuccefiivement confeillé

les oxides blanc fublimé & vitreux brun ou

orangé ; les uns ont prefcrit de faire bouillir ces

fubftances avec l’acidule tartareux & une plus ou

moins grande quantité d’eau, pendant dix à douze

heures
;
d’autres ne demandent qu’une ébulli-

lion d’une demi -heure; enfin , il eft des auteurs
«

oui veulent qu’on évapore la lefïive filtrée à

ficcité ,
& il en eft d’autres qui exigent qu’on

la faffe criftallifer, & qu’on n’emploie en mé-

decine que les criftaux. Il arrive, de ces diffé-

rentes préparations que le tartrite d’antimoine

n’eft jamais le même, & qu’il' jouit de divers

degrés d’énergie , de forte qu’on ne peut jamais

être sur de fes effets. Aufiî Geoffroy
,

qui a

examiné plufieurs tartres flikits de différens degrés
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de force, a-t-il trouvé par l’a fialy fe que les plus

foibles contiennent par once depuis trente grains

jufqu’à un gros dix -huit grains d’oxide d’anti-

moine; ceux d’une éméticité moyenne un gros

& demi , & les plus a&ifs jufqu’à deux gros dix

grains. L’oxide d’antimoine vitreux a été choifï

préférablement aux autres fubftances antimo-

niées
j
parce qu’il eft un des plus folubles par l’a-

cidule de tartre ; mais ce verre métallique peut

être plus ou moins oxidé ,
ces degrés divers

d’oxidation doivent nécessairement influer fur

fon éméticité. Cependant en prenant un oxide

vitreux d’antimoine bien tranfparent porphyrifé,

en le faifant bouillir dans l’eau avec partie égale

d’acidule tartareux, jufqu’à ce que ce dernier

foit faruré
,

filtrant 6c faifant évaporer à une

chaleur douce cette diffolution
, on obtient par

le repos &c le refroidiffement des criflaux de

tartrite antimonié', dont les degrés deméticité

paroiflent être affez conftans. On décante la li-

queur, on la fait évaporer
, 6c elle fournit par

plufieurs évaporations fuccèfïives de nouveaux
criftaux. L’eau-mère contient du foufre

, du tar-

trite de potaffe
, 6c une certaine quantité de ful-

fure alcalin antimonié. L’orfqu’on filtre le mé-
lange d’acidule tartareux

, d’ôxide vitreux d’anti-

moine 6c d’eau qu’on a fait bouillir pour la

préparation du tartrite antimonié
, il refte fur
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le fîlrre une matière comme gélatineufe jaune

ou brune
,
que Rouelle a fait connoître. Cette

gelée diftillée donne^ un pyrophore très-inflam-
i

niable fuivant M. Prouft.

Macquer a propofé de fubftituer à l’oxide

vitreux d’antimoine l’oxide blanc précipité du
*

muriate d’antimoine par l’eau
; cet oxide eft un

émétique violent
,
que Macquer croyoit être

toujours le même. Bergman a adopté l’opinion

de Macquer, 6c on prépare depuis dans le labora-

toire de l’académie de Dijon un tartrite d’anti-

moine , fuivant la méthode de ce chireifte 6c

celle de Laffone. Ce médicament a été em-

ployé avec le plus grand fuccès ; il opère à la

dofe de trois grains fans fatiguer l’eftomac ni

les intefhns.

Le tartrite d’antimoine fe criftallife en pyra-

mides trièdres tranfparentes ; il fe décompofe

au feu, & devient charbonneux; il eft efflorefeent

à l’air , 6c devient d un blanc mat & farineux
;

il fe diffout dans foixante parties d’eau froide ,

& dans beaucoup moins d'eau bouillante ; il fe

criftallife par refroidifl'ement
;

les alcalis 6c la

chaux le décompofent. La terre calcaire ÔC l’eau

pure en grande dote font ful'ceptibles de le dé-

cempofer ;
d’où il fuit qu’on ne doit l’adminjftrer

que dans l’eau diflillée. Les fulfures alcalins 6c le

gaz hydrogène iulfuré le précipitent en une pou- -
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dre rouge ou efpèce d’oxide d’antimoine fulfuré

& peuvent fervir à faire reconnoître ce fel dans

foutes les liqueurs où il le trouve. Le fer s’empare

de l’acide tartareux ,
fépare l’oxide d’anti-

moine
; on ne doit donc pas préparer le tartre

iîibié dans des vaiffeaux de ce métal. M. Du-

rande
, médecin & proféffeur de Dijon, a pro-

pofé de faire préparer ce médicament publique-

ment & par un procédé uniforme, comme on

a coutume de faire pour la thériaque. Nous

croyons que cela ne pourroit qu’être fort urile

en.procurant un tartrite d’antimoine uniforme ,

& fur les effets duquel le médecin pourroit tou-

jours compter. I! paroît que le tartrite d’anti-

moine contient la portion de tartrite de potalfe

qui fait partie de l’acidule tartareux & que c’eft

une forte de fel triple.

On peut combiner l’acide tartareux avec le

mercure par deux moyens. L’un, dont M. Mon-
net a fait mention , confifte à faire dilfoudre

dans l’eau bouillante fix parties d’acidule tarta-

reux avec une partie d’oxide de mercure pré-

cipité de l’acide nitrique par le carbonate d-e

potalfe. Cette liqueur filtrée & évaporée lui a

donné des criflaux qui ont été décompofés par

l’eau pure. Le fécond moyen d’unir le mercure

à l’acidule tartareux
,
c’eft de verfer une diffo-

lution nitrique de ce métal. dans une diffolu-
s

f-i • • •

£ iij
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tion de tartrite de potaffe ou de foude ;

on

obtient un précipité formé par le tartrite mer-

curiel, &. le nitrate de pôtafTe ou de foude relie

en diffolution dans la liqueur.

L’acidule tartareux agit d’une manière fen-

fble fur les oxides de plomb. Rouelle le jeune

s’efï alluré que le tartrite de plomb qui fe forme

dans cette opération ne relie point en diffolu-

tion dans la liqueur
, & que cette dernière

évaporée ne fournit que du tartrite de potalfe pur

qui étoit tout contenu dans l'acidulé tartareux;.

c’eft un des procédés dont il s’efl fervi pour dé-

montrer la préfence de la potalle dans le

tartre.

Le cuivre & fes oxides font allez facilement

attaqués par l’acidule tartareux
;

il en réfui te un

fel d’un beau vert , fufceptible de criflalli fa-

tion
,
mais qui n’a été que peu examiné jufqu’à

préfent.

Le fer efl un des métaux fuis lequel l’acidulé

tartareux agit le plus efficacement. On prépare

un médicament, nommé tartre chalybé
,
en fai -

faut bouillir dans douze livres d’eau quatre on-

ces de limaille de fer porphyrifée & une livre

de tartre blanc. Lorfque le tartre eft didous

,

o n filtre la liqueur ,
elle dépofe des criftaux

,

on en obtient de nouveau en faifant évaporer

feau-ntè. e Pour préparer la teinture de mars
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tartarifée , on fait une pâte avec fix onces de

limaille de fer, une livre de tartre blanc en-

poudre , & fuffifante quantité d’eau
;
on laifle

ce mélange en repos pendant vingt-quatre hçu-

res*, on letend enfuite dans douze livres d’eau

^

& on fait bouillir le tout pendant deux heures ,

en ajoutant de l’eau pour remplacer celle qui

s’évapore ; on décante la liqueur r on la filtre ,

on l’épaiftit en confiflance de firop , & on y
ajoute une once d’alcoliol. Rouelle s’eff affûté

que la potaffe efl libre dans cette teinture, tk.

qu’en la traitant par les acides on obtient dçs

fels neutres qui font reconnoitre cet alcali. Il

y a encore deux mcdicamens formés par la

combinaifon de l’acide tartareux & du fer ; l’un

efl le tartre, martial folubie qui n’efl qu’un mé-

lange d’une livre de teinture de mars taitarifée

& de quatre onces de tartrite de potaffe , éva-

poré à ficcité ; l’autre efl connu fous le nom
de boules de mars. On les prépare en mettant

une partie de limaille d’acier
,
& deux par-

ties de tartre blanc, eu poudre
, dans, un vaif-

feaude verre, avec une certaine quantité d’eau-

de-vie ; lorfque cette dernière efl évaporée ,

on pulvérife la malfe
, & on ajoute de l’eau-

de-vie
,
qu’on laifîe évaporer comme la pre-

mière fois *, on repète ce procédé iufqu’à ce

E iv
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que le mélange (oit gras & tenace ; alors on en

forme des boules.

Le tartre crud eft fort utile dans la teinture,

les chapeliers en font aufïi ufage.

Les différentes préparations de l’acidule tar-

tareux dont nous avons fait l’énumération font

employées la plupart en médecine. L’acidule

tartareux pur eft regardé comme rafraîchiffant

& antifeptique
;

à la dofe d’une demi - once

ou d’une once , il purge doucement & fans

txciter de naufées. Les tartrites de potafle «St

de foude font d’un ufage fréquent
,
comme

purgatifs adjuvahs
,

à la dofe de quelques gros.

Le taitrite d’antimoine eft un des médicamens

les plus utiles & les plus puiffans que la médecine

doit à la chimie. Ce fel eft émétique
,
purgatif

,

diurétique, diaphonique a fondant, fuivant les

dofes & les procédés qu’on emploie dans fon

a Jminiftration. Souvent même il produit tous

ces effets à la fois. Il doit encore être' regardé

comme un altérant puiffant
, & comme propre

détruire les embarras & les obftruûions des

vifcères îorfqu’on le donne à une dofe très*

petite ÔC répétée. On i’adminiftre à la dofe d’un

grain jufqua quatre , diftous dans quelques

verres d’eau
,
comme vomitif. On le mêle à

la dofe d’un grain avec d’autres purgatifs dont
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il aide l’a&ion : enfin , à celle d’un demi-grain

étendu dans une grande quantité d’eau ,
il agit

comme altérant. M. Laflbne a découvert que

le tartrite d’antimoine eft rendu très-foluble

dans l’eau par le mélange du muriate ammo-

niacal , & qu’il en réfulte un Tel mixte analogue

au muriate ammoniaco-mercuriel. M. Berthollet

a reconnu que la décoction de quinquina détruit

l’aéHon vomitive du tartrite d’antimoine. Le tar-

tre chalybé
, le tartre martial foluble ,

la teinture de

mars tartarifée
,

font ioniques & apéritifs.

Telles font les propriétés de l’acidule tartareux

natif ou de l’acide tarcareux combiné par la

nature avec une certaine quantité de potaffe ;

il étoit néceffaire de les examiner avec foin

,

parce que cette fubftance eft très utile & très-

employée dans cet état. Mais ce n’tfi: point là

l’acide tartareux pur ; il efi: également impor-

tant d’en connoïtre les cara&ères & les pro-

priétés.' M. Retzius a

de St^ckolm, en 1770 ,
[un procédé dû à Schéele

pour l’extraftion la purification de cet

acide. On jette dans une dilîblution de deux

livres d’acidule tartareux à l’eau bouillante

de la craie lavée, jufqu’à ce qu’il n’y ait plus

ci effervefcence
, ni d’acide libre

;
il en faut un

p' u plus du quart du poids de l’acidule. On

publié dans les mémoires
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ramaffe fur un filtre & on lave à l’eau chaude le

précipité de tartrite calcaire qui s’efi: formé; on

en a communément 32333 onces, en raiion de

l’eau qu’il retient. La liqueur décantée de deffus

ce précipité donne par l’évaporation du tartrite

de potaffe non décompofé par la craie ,
à-peu-

près dans la proportion de moitié du tartre em-

ployé. On verfe fur le tartrite calcaire en poudre

un mélange de fonces d’acide fulfurique concen-

tre étendu avec
5
livres

5
onces d’eau; on laiffe

digérer pendant douze heures en agitant de teins

en rems le mélange, On décante la liqueur de

deffus le fulfate de chaux ; on l’évapore après

s’être affuré qu’elle ne contient point d’acide

fulfurique. Pour cela on y verfe quelques gout-

tes d’acétite de plomb ou de fel de faturne ; fi

le précipité qui fe forme efi: entièrement folurne

dans le vinaigre, laleffivene contienr pas d’aci-

de fulfurique; s’il ne l*e£t pas par cet acide fer-

menté, elle contient de l’acide fulfurique ;
on

l’en débarraffe en faifant digérer, la liqueur fur

. une certaine quantité de tartrite calcaire. On

peut employer la chaux ail lieu de
(

craie pour

obtenir l’acide tartareux; mais comme cette terre

alcaline décompofé le tartrite de potaffe contenu

dans l'acidulé tartareux, laléffiye ne contient que

de l’alcali au lieu de tartrite de potafie, comme
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dans le premier procédé. L’emploi de la chaux

vive dans cette décompofition donne plus d’aci-

de s
parce que cette terre décompofe le double

de fon poids d’acidule tarrareux.

L’acide tartareux pur obtenu liquide par l’un,

ou l’autre des procédés décrits doit être éva-

poré à ficcité
,
puis redifibus & criftallifé, foit

par l’évaporation douce fuivant M. Pœcksn
,
foifc

par le refroidiflement de la liqueur évaporée en

eonfiftance de firop clair
,
fuivant Bergman. On

l’obtient fous la forme de. petites aiguilles très-

poimues
,
ou de prifmes fins dont il efi bien

difficile de déterminer la forme. Bergman les

décrit comme des feuillets divergens ; M. Ret-

zius les compare à des cheveux entrelacés ; ils

font d’abord très-blancs, ceux qu’on obtient à

la fin font jaunes.

L’acide tartareux criflallifé fe fond
,
futne ,

noircit & s’enflamme même par le contaû des

corps cmbrâfés. Diftillé il ne donne ,
comme

l’acidule tartareux lui-même
,
qu’un phlegme

acide
, un peu d’huile & beaucoup d’acide car-

bonique gazeux
,
mêlé de gaz hydrogène car-

boné. Le charbon qui refie ne contient ni acide ,

ni alcali ; ce qui prouve que ce dernier ne fe

forme point par la décompofition de l’acide

tartareux opérée par le feu
; cet acide, quoique

purifié, efi toujours huileux. C’efi pour cela
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que nous le déftgnons par le nom d’acide tarta-

reux
, & fes Tels par celui de tarirites.

Il eft inaltérable à l’air. Il eft bien plus diffo-

luble que l’acidule tarrareux. Sa faveur eft très-

piquante
,

il rougit la teinture de violettes comme
celle de tournefol. Il diftout bien l’alumine 8c

forme avec elle un tartrite alumineux qui ne

prend qu’une conftftance gommeufe ou mucila«<

gineufe par l’évaporation.

Uni à la magnéfie, l’acide tartareux pur forme

un fel qui donne auflî une forte de matière gé-

latineufe au lieu de criftallifer.

Combiné avec la chaux, il donne un fel pref-

que infoluble.

Si l’on verfe dans fa diflbiution un peu de

potafle, il fe précipite des criftaux d’acidule

tartareux ou de crème de tartre. Cette découverte

de Schéele 8c de Bergman eft celle qui jette le

plus de jour fur la nature de ce fel végétal ;
il ne

refte plus, comme ledit M. Morveau, de preu-

ves à acquérir fur la compofttion de l’acidule

tartareux ; on fait que c’eft du tartrite de po-

tafte avec excès d’acide ; mais ce qui eft très-

ngulier ,
c’eft que cet acide qui eft très-diflo-

luble perd tout-à-coup cette propriété, lorfqu’on

en fature environ la moitié par la potaffe, qui eft

cependant elle-même très-foluble. Cette belle
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expérience prouve encore que l’acide tartareux

n’efl en aucune manière altéré par le procédé de

Schéele, puifqu’il forme avec environ un quart

où un tiers de fon poids de potaffe un’fel aci-

dulé abfolument femblable à celui de la nature.

Si l’on augmente la proportion de la potaffe , il

fe forme un fel neutre t:out-à-fait faturé & foiu-

ble qui eft du tartrite de potaffe oufd végétal.

L’acide tartareux , uni à la foude , conflitue

un fel neutre, criflallifable
,
ou.tartrite de loude

(yèZ de Seignette') très-pur. Avecd’ammoniaque il

donne aufii un tartrite ammoniacal criftallifable.

M. Retzius annonce que fi l’on combine l’acide

tartareux avec une quantité d’ammoniaque
,
bien

au-deffous de celle qui feroit néceffaire pour la

falurer, il fe forme un acidulé tartareux ammo-
niacal peu foluble qui fe crifiallife , comme
l’acidulé tartareux de potaffe

,
ou la crème de

tartre ordinaire.

Quoique l’acide tartareux ait moins d’affinité

avec les alcalis que les acides minéraux
, ceux-ci

en décompofant les tartrites de potaffe & de fou-

de, n’en féparent pas complètement ces bafes

,

mais dégagent l’acide tartareux dans l’état d’aci-

dule de potaffe ou de foude. L’acide tartareux

libre décompofe lui-même en partie le fu'.faie
,

le nitrate & le muriate de potaffe , & en fépare



7$ . ÊLÉMENS
la portion d’alcali dont il a befoin pour être en

état d’acidule tartarëux ou de tartrite acidulé de

potafTe. Il ne fait pas le même effet fur le .ni-

trate & le muriate de foude.

M. Hermfladt affure que l’acide tartarëux de-

vient acide oxalique par le moyen de l’acide ni-

treux. Bergman n'a pas pu opérer ce changement;

mais il efl vraifemblable que ce manque de fuc-

t:ès dépend de ce qu’il n’a point employé allez

d’acide nitrique*: comme celui-ci donne du gaz

nitreux pendant cette converfion
,

il paroît que

l’acide oxalique différé du tartarëux
,
en ce qu’il

contient une plus grande quantité d’oxigène.

L’acide tartarëux n’a nulle a&ion fur le pla-

tine, l’or & l’argent ; il difTout leurs oxides. Il

n’agit qu’infenfiblement fur le cuivre , le plomb

&c l’étain
;

il difTout leurs oxides& enlève la cou-

leur rouge de celui de plomb.

Il difTout le fer avec une efFervefcence très-

lente.

Il n’altère en aucune manière l’antimoine à

l’état métallique ,
mais il difTout bien Tes oxides

vitreux.

11 enlève la chaux aux acides nitrique
,
muria-

tique ,
acéteux, formique & phofphorique.

Il précipite les diflolutions nitrique de mer-

cure ,
muriatique de plomb

, &c.
* "
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Ses attrapions
,
indiquées par Bergman, font

dans l’ordre fuivant ; la chaux , la baryte
,

la

magnélîe ,
la potaffe ,

la foude, l’ammoniaque,

l’alumine, les oxides de zinc, de fer, de man-

ganèfe, de cobalt
,
de nickel, de plomb, d’étain,

de cuivre, de bifmuth , d’antimoine, d’arfenic,.

d’argent, de mercure
,
d’or ,

de platine; l’eau &
l’alcohol.

§. II. De tacidulé oxalique ou fel (Tofeille du

commerce
,
& de l'acide oxalique pur.

Le fel d’ofeille du commerce ou l'acidule oxa-

lique eft retiré en grande quantité en Suiffe, au

Hartz
,
dans la Thuringe & la Souabe

, du fuc de

î’ofeille nommée par Linneus oxalis acetofella :

cent livres de cette plante en belle végétation

donnent, fuivant M. Savary
, 50 livres de fuc

par expreflion , & celui-ci ne fournit que cinq

onces de fel concret par l’évaporation & la crif-

tallifation. On diftingue dans le commerce le fel

d’ofeille de SuitTe qui eft le plus beau & le plus

blanc ; celui des Forêts de Thuringe eft fale &
jaunâtre.

On fait depuis long-îems que le fuc de l’ofeil’e

donne un fel acide par l’évaporation. Duclos
en fait mention dans les mémoires de l’académie

pour 1 668. Juncker en parle auffi ; Boerhaave a

décrit avec beaucoup de foin le procédé propre
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à obtenir ce Tel qu”il compare au tartre. Margraf

a découvert la préfence de la potafle dans l’aci-

dule oxalique comme dans l’acidule tartareux.

Mais les connoiflances e.xaûes fur la nature de

ce fel n’ont été acquifes que depuis les travaux

de MM. Savary
, Wenzel ,

Wiegleb
,
Schéele &

Bergman.

L’acidule oxalique efl en petits criftaux blancs,

opaques ,
aiguillés ou lamelleux. La forme

exacte n’en a pas encore été déterminée
,
quoi-

que Capeller & Ledermuller Paient repréfenté

vu au microfcope. Romé les définit des pa-

rallélipipédes fort allongés. Ce font des afîem-

blages ou grouppes de feuillets minces & allon-

gés réunis par un bout & écartés par l’autre.

Sa faveur efl: aigre
,
piquante &c en même-tems

acerbe. Il rougit fortement la teinture de tour-

nefol ôc le papier bleir:48o grains de cet aci-

dulé diftillés dans une cornue à un feu bien

réglé par M- Wiegleb ,
ont donné 150 grains

d’un phlegnve fort acide , fans odeur
,

fans cou-

leur. Il reftolt 160 grains d’un fel gris d’où on

tira 156 grains d’alca'i végétal. Il fe fublima

auffi environ 4 grains de fel concret aciJe au col

de la cornue ;
il ne pafla pas une goutte d’huile.

Il y a eti 166 grains de perte dans cette diftil-

lation ;
mais comme M. Wiegleb ne fait nulle

mention des fluides éLaftiques qui on dû fe

dégagée

/
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Si

dégager dans cette analyle
,

il eft vràuêmbîable

que cette perte eft due à del’eaü en Vapeurs & à

du gaz acide carbonique mêlé d’un peu de gas hy-

drogène & de carbone. On voit, d’après cette

analyfe comparée à celle de l’acide tàrtarétfx,

que l’acidule oxalique n’eft pas aufti huileux que

ce dernier ; aufti l’acide liquide obtenu dans cette

diftiilation eft- il de l’acide oxalique pur ,
tandis

que l’acidule tartareux traité au feu donne un

acide altéré & différent de l’acide tartareux, que

nous diftinguons par le nom d’acide pyro îarta-

reux. C’eft en raifon de cette moindre quantité

d’huile contenue dans l’acide de l’ofeille, que

nous l’avons nommé acidulé & acide oxalique ,

tandis que l’acide plus huileux du tartre a été

nommé
,
fuivan tles règles de la nomenclature mé-

thodique
,
acide tartareux.

L’acidule oxalique expoféà l’air n’eprouve au-

cune altération lorfqu’il eft pur
; il eft plits diftb»

lubie que l'acidule tartareux. Suivant M. Wie-
gleb, un gros d’acidule oxalique de Suifte n’exige

que 6 gros d’eau bouillante
, mais il fe précipite

tout entier par le refroidiftemenr malgré l’a'ddi-
. * °
îion de 6 gros d’eau froide. Suivant M. Wenzef
il eft encore bien puis diflbluble puifqwe d’a-

près fes expériences 960 parties d’eau boitil-

lante prennent 675 de ce fei ; mais fa folubilité

Tome IV, p
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paroît varier fuivant fon état plus ou moins

acide qui dépend fans doute de celui de la plante

d’où il a été extrait.
i

L’acidule oxalique s’unit à la baryte, à la ma-

gnéfte , à la fonde
, à l’ammoniaque, & forme

des Tels triples ou trifuks. La chaux le décompofe

'en s’emparant de tout fon acide , tant de celui

qui y eft libre
,
que de celui qui eft combiné avec

la potaffe ; ioo grains de craie décompofent 137

grains d’acidule oxalique. Le précipité d’oxalate

calcaire qui fe dépofe pèfe 175 grains
;
la liqueur

furnageante fournit par l’évaporation 32 grains

de carbonate de potafte. Ce procédé ne peut pas

fervir à préparerl’acide oxalique pur , comme il

fert à obtenir l’acide tartareux pur
,
parce que

l’oxalate calcaire ne peut pas être décompofépar

l’acide fulfurique , comme l’eft le tartriie cal-

caire; au contraire l’attra&ion de l’acide oxali-

que pour la chaux eft ft forte, qu’il l’enlève

à tous les autres acides
, & qu’un moyen fur

de reconnoïtre la pureté de l’acidule oxalique

ou du fel d’ofeille du commerce, conftfteà ver-

fer fa diftolution dans une eau chargée de ful-

fate calcaire ; (î cet acidulé eft vraiment ex-

trait de l’ofeille , il précipite abondamment cette

eau.

L’acide fulfurique facilite le dégagement de
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Facide oxalique de cet acidulé par le moyen delà

chaleur fùivant M.Wiegleb. L’acide nitrique dé-

compofe l’acidule & en fépare l’alcali bien plus

difficilement qu’il ne le fait de l’acidule tartareux

d’après les recherches de Margraf.

L’acidule oxalique attaque le fer ,
le zinc

,
l’é-

tain, l’antimoine &: le plomb ;
il diffout les oxi-

des de tous les autres métaux &: forme avec eux

desfels triples criftallifables & non déliquefcens,

dans lefquels la potaffe refte toujours unie à

l’acide ; il précipite les diffolutions nitriques de

mercure & d’argent. M. Bayen, en évaporant la

liqueur qui fumage ces précipités
,
en a retiré du

nitrate de potaffe
j & a confirmé par-là la préfence

de l’alcali dans cet acidulé.

Pour préparer l’acide oxalique & le priver de

la portion de potaffe qui le rend acidulé, on peut,

comme nous l’avons déjàfait voir employer la

diftillation; mais ce procédé n’en fournit qu’une

petite quantité , & on doit préférer celui de

Schéele qui eft beaucoup plus fur &: plus facile.

On fature l’acidule oxalique d’ammoniaque *, on

verfe dans la diffolution de cet oxalate trifule

d'ammoniaque & de potaffe du nitrate de ba-

ryte
;

il f% forme un précipité d’oxalate de ba-

ryte, & l’acide nitrique retient la potaffe &
l’ammoniaque } on décompofe l’oxalate baryticuie

; F y
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bien lavé avec de l’acide fuifurique

; le fulfate de

baryte quife forme relie infoluble au fond de la*

liqueur; on décante celle-ci, en l’efiaye par de

Toxalate bary tique dillous dans l’eau bouillante

peur en féparer la portion d’acide fu'furique qui

pourroit y être contenue
,
& lorfqu’il ne forme

plus de précipité on décante le liquide
,
qui con-

tient l’acide oxalique pure ;
on le fait évaporer

convenablement
, 6c il donne par le refroidilfe-

ment ce fel crijftallifé en prifmes quadrilatères ,

dont les faces lont alternativement larges 8c

étroites ,
terminés par des fommets dièdres. Ces

criftauX ontïouvent la forme de plaques quarrées

ou rhomboïdales.

Cet acide concret a une faveqraigre très-forte;

y grains dans deux livres d’eau lui donnent une

acidité fenfible. Il al i ère en rouge toutes les cou-

leurs bleues. Un grain de ce fel donne à 3600

grains d’eau la propiiécé de rougir le papier teint

avec le tournefol.

L’acide oxalique concret
,
expefé à un feu

doux , fe defseche 6: fe couvre d’une croûte

blanche ; il fe réduit bientôt en poufuère
,
&c il

perd~ defon poids. Diftülé dans une cornue à

un feu plus fort , mais toujours modéré ,
il fe li-

quéfie
,
devient brun en bouillant, donne un

phlegme acidulé ,fefublime en partie fans altéra-
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tion; il s’en dégage en méme-tems un gaz mêlé

d’acide carbonique & de gaz hydrogène. Si l’on

chauffe très-fortement on a plus de gaz, moins

d’acide concret fubiimé, plus de phlogme acidulé

non criftal ifable
;

il ne laiffe au fond de la cor-

nue qu’une maffe griffe ou brune
,
faifant — de l’a-

cide employé. Mis fur un charbon allumé dar\s

l’air , il s’exhale en fumée blanche trcs-acre
,
qui

irrite vivement les poumons
,

il ne laiffe qu’un

réfidu blanc fans matière charbonneufe. Tel eff le

réfultat de la dccompofftion de. l’acide oxalique

par le feu , obfervée par Bergman. M. l’abbé Fon-

tana a obtenu près du double de produit gazeux,

mais cela dépend, comme nous l’avons déjà indi-

qué, du feu plus fort qu’il' a donné
, dans l’inten-

tion de décompofer complètement cet acide.

L’acide oxalique concret
, expofé à l’air hu-

mide , r.effe déliquefcenr, mais il fe defsèche plu-

tôt à l’dir fec. L’eau froide en diffout moitié de

fon poids. Lorfqu’on jette des. criffaux de c^t

acide dans l’eau froide
,
ils font entendre un petit

bruit qui annonce un brifement fubit dans leurs

molécules. La pçfanteur fpécihque de cette diffo-

lu tion.frbide eff 1,0593 ,
fuivaut M. Morveau. Si

on évapore l’eau de di.ffolution
, il ne s’élève

point de vapeur acide môme par rébullitibn.

L’eau bouillante diffout une quantité de ce fel

Fül
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acide concret égale à Ton poids. Il s’en précipite la

moitié en criftaux par le refroidiffiement.

L’acide oxalique diffout l’alumine. Cette dif-

folution évaporée donne une maffs jaunâtre ,

tranfparente
, douce ,

afirjngente
,
qui s’humecle

à l’air tk rougît le tournefo). Ce Tel fe bourfouffle

au feu ;
il perd fon acide

, & Iaiffe l’a'umine un

peu colorée. 11 tfl décompofable par les acides

minéraux.

Combiné avec la baryte il forme un fel peu

folnble
,
qui donne des criftaux anguleux à la fa-

veur de l’excès 'd’acide : l’eau chaude
, en leur en-

levant cet excès
,

les rend opaques, pulvérulens

& infolubles.

Uni à la magnéfie , il donne un fel blanc en

poudre
,
décompofable par l’acide fluorique &la

baryte.

Saturé de chaux
,
l’acide oxalique conflitue un

felinfoluble dans l’eau
,
pulvérulent

,
qui n’eft dé-

compofable que par le feu
,
parce que l’affinité de

cet acide avec la chaux eft telle qu’il enlève cette

baie à tous les autres acides. C’eft d’après cette

propriété que Bergman a propofé l’acide oxalique

pour reconnaître la préfence & la quantité de

chaux contenue dans les eaux minérales , &: com-

binée à quelqu’acide. L’oxalate calcaire verdit le

£rop de violettes.
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L’acide oxalique s’unit à la potafîe
,
& efl fuf-

ceptib’e de criflallifer ,
lorfque l’un de les deux

principes efl en excès. L’oxalate de potaiTe ,

très - foluble dans l’eau, fe décompofe par l’ac-

tion du feu & par les acides minéraux
,

fi on

ajoute à fa diffolution de l’acide oxalique pur ,

goutte à goutte, U fe forme bientôt un précipi-

té que l’on reconnoît pour de l’acidule oxalique

ou du fel aofeille , analogue à celui du com-

merce.

Combiné avec deux parties de fonde , l’acide

oxalique forme un fel peu foluble
,
qui fe diffout

mieux dans l’eau chaude que dans la froide, &
qui verdit le firop de violettes. Un excès d’acide

forme un oxalaqeacidule de foude peu foluble.

Uni à l’ammoniaque
,
l’acide oxalique donne

l’oxalate ammoniacal ,qui criftalîife par l’évapo-

ration lente en prifmes quadrilatères
;
ce fel fe

décompofe au feu
, & fournit du carbonate am-

moniacal , formé aux dépens de l’acide oxalique

détruit. Un excès de cet acide verfé dans la diffo-
/

lution de ce fel en précipite un acidulé oxalique

ammoniacal
,
qui fe précipite en criflaux beau-

coup moins folubles que le fel neutre pur.

L’acide oxalique efl diffoluble dans les acides

minéraux. Il brunit l’acide fulfurique concentré;

il efl décompofe par l’acide nitreux
, & réduit en

Fiv

1
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acide carbonique. Cet acide fe combine en géné-

ral plus facilement avec les oxides métalliques

qu’avec les métaux.

i°. Il forme avec l’oxide d’arfenic des crifiaux

prifmatiqu.es
, n ès«fufib,Ies , très- volatils

,
décom-

pofables par la chaleur.

i°. Avec l’oxide de cobalt
,
un fel pulvérulent

d’un rôle clair
,
peu folubie.

3°. Avec l’oxide de bilmu h
,
un fel blanc en

poudre , très-peu diffoluble dans l’eau.

4°. Aveci’uxide d’antimoine, un fel en grains

crifîallins.

<5°. Avec l’oxide de nickel
,
un fel d’un blanc

ou d’un 'jaune verdâtre très-peu folubîe.

6?. Avec l’oxide de manganèfe, un fel en pou-,

dre blar.che oui noircit au feu.
* i

7°. Avec le zinc , dont la diffoluîion efl ac-

compagnée dkffervefçence j
un fel blanc pulvé-

rulent.

8 °. Il difTout l’oxide de mercure, & le réduit

en une poudre blanche
,

que le contaèt de la

lumière noircit. Cet acide décompofe le Calfate

&: le nitrate mercuriels.

9°. Il noircit d’abord l’çtain
,
qui fe couvre cn-

ui ce d’une poufîière blanche. Le fel qu’il forme

avec ce métal efl d’une faveur auftère ;
il cri fi al-

life en prifmes par une évaporation bien mena-
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gée. Si on l’évapore fortement -

s il donne une malle

tranfparente ,
femblable à de la corne.

io°. Il ternit le plomb ,
mais diiTout mieux fou

oxide. La liqueur faturée dépofe de petits criftaux

qu’on obtient auffi' par l’acide oxalique verfé dans

une diftokition de nitrate ou de muriate de

plomb , ainfi que dans l’acétite du même métal.

ii°. Il attaque le fer en limaille, & il fe dé-

gage du gaz hydrogène de cette didolution pen-

dant laquelle beau eft décompcfée. L’oxalate de

fer eft ftiptique
;

il donne des criftaux prilmati-

ques d’un jaune verdâtre, décompofables par la

chaleur.

L’oxide de fer jaunâtre
,
uni à cet acide

,
pré-

fente un fel d’une couleur jaune, femblable à celle

que l’on obtient en verfant l’acide oxalique en IL

queur dans une diffolution de fulfate de fer.

ii°. Il agit fur le cuivre
, & diftout entièrement

les oxides de ce métal; le fel qu’il forme eft d’un

bleu clair
,
peufoluble. On peut aufti avoir ce fel

en précipitant les diftolutions fulfurique
,

nitri-

que, muriatique
,
& aoéteufe de cuivre par l’a J

eide oxalique.

1 3°. L’oxide d’argent précipitée par la parafe

fe diftout en petite quantité dans cet acide. La

meilleure manière de fe procurer ce fel c’eft de
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précipiter la difiolution nitrique de ce métal par

l’acide oxaliquç
;

il fe forme un dépôt blanc
,

à

peine foluble dans l’eau
,
qui brunit par le contaéf

de la lumière.

i4°. Cet acide n’agit que très-peu fur l’oxide

d’or.
* i

15
0

. Enfin , il difTout le précipité de platine ?

fait par la foude. Cette diffoluticn eft un peu

jaune
, & donne des criflaux de|la même couleur.

Tels font les phénomènes décrits par Bergman ,

fur les combinailons de l’acide oxalique avec les

fubflances métalliques.

Ce célèbre chimiflea fait toutes ces combinai-

fons en employant de l’acide oxalique artificiel

préparé par le fiicre & l’acide nitrique. Le fucre*

ainfique tous les mucilages , les extraits ,les hui-

les douces, les farines , donnent ,
lorfqu’on les

traite par l’acide nitreux, un acide tout-à-faiï fem-

blable à l’acide oxalique pur
,
comme Schéele l’a

reconnu. Toutes ces matières ,ck même un grand

nombre de fiabftances animales ,
comme l’a décou-

vert M. Berthollet ,
contiennent donc le radical

oxalique ,
auquel il ne menque que de l’oxigène

pour deveniracide oxalique.

Bergman efïle premier qui ait découvert que

lefucre traité par l’acide nitreux formoit un

acide différent de tous les autres x & qu’on a

I
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appelé acide du fucre ou acidefaccharin, pendant

pluïieurs années, jufqu’à ce que Schéele eût fait

voir qne cet acide étoit abfolumentde la même

nature que l’acide oxalique extrait du fcl d'ofeilie

par le procédé indiqué ci-deffus. 11 a démontré

cette identité d’une manière convainquante, en

reformant de l’acidule oxalique peu folubleoudu

fdd'ofeille , par la combinaifon d’une petite quan-

tité de fonde avec l’acide Jaccharin. Voilà donc

lin acide végétal, n’exiflant comme acide que

dans peu de matières végétales, mais dont la bafe

eft extrêmement abondante dans ces matières , &
qui paroît paffer fans altération dans le corps des

animaux. Nous verrons dans les chapitres fuivans

que cet acide eft vraiiemblablement comme tous

les acides végétaux
,
un compofé d’hydrogène

,
de

carbone & d’oxigène,& qu’il n’en diffère comme
ceux-ci ne diffèrent de lui que par des propor-

tions particulières.

La bafe ou le radical oxalique paroît exifter

plus abondamment dans les matières fades que

dans le fucre
,
quoiqu’on ait cru dans les premiers

tems que le corps fucré étoit celui qui en four-

niffoit le plus. Bergman n’a obtenu du fucre qu’un

tiers de fon poids d’acide oxalique
,& M. Berthol-

let en a préparé avec la laine plus de la moitié du

poids de celle-ci.
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L acide oxalique pur n’eft d’ufage que dans les

laboratoires de chimie, fur-tout pour reconnaî-

tre par-tout la préfence delà chaux. L’aciduleoxa-

lique ou le fel d’ofeille eft employé pour ôter de

deflus les étoffes blanches , les bois
,
Pivoire &c.

les taches d’encre
,
en raifon de fon attraction pour

le fer
; mais on pourroit y fubjlituer avec avan-

tage l’acide oxalique pur, à caufe de fa plus

grande diffolubilité.

C H A P I T H E Y I I.

Des Acides végéta//x formés par l'adton du

feu 3 & par celle de l’acid* nitrique*

ï L y a long-îems qu’on fait en chimie que

beaucoupde matières végétales donnrnt à ladif-

tillation des phîegmes ou liqueurs acides ; mais

on n’avoit point fait affez d’attention à ces fub-

ftances latines laltérées par le feu. Depuis qu’on a

trouvé tant d’acides réellement différens les uns

des autres
,

foit par leur nature intime
,
foit par

une modification relative à la proportion de leurs

principes, en a découvert pîuiîeurs de ces tels

jouilfant de propriétés particulières & diltinclD

ves. H a été également reconnu que quelques.
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acides agiffoient comme la chaleur fur les ma-

tières végétales
, & que le nitrique en convertif-

foit la plupart en acides. Pour reccnnoître ces

fubftances falines , nouvelles ou modifiées, il faus

donc les examiner avec foin. Remarquons d’a-

bord que les acides végétaux ,
formés par l’a&ion

de la chaleur, doivent avoir enfemble une analo-

gie de nature ou de formation ; c'eft en raifon de

cette analog’e que nous les défignons fous le

nom générique d’acides empyreumatiques,

pour fpécifîer chacun d’eux, nous ajoutons le

meipyro à l’expreffion qui indique fon origine
;

ainfi nousdifons
,
les acides pyro-tartareux

:
pyro-

muqueux
,
pyro-ligneux.

«

,

§. I. De 'C Acide pyro-tartareux.

Nous avons déjà dit qu’en di ftiîlant de l’aci-

dulé tartareux on obtenoit un phlegme acide qui

n’eft pas l’acide pur de cette fubflance
,
mais ce

fel altéré d’une manière particu'iôre. Le. gaz hy-

drogène & le gaz acide carbonique qui fe déga-

gent en même-tems annoncent aflez cette altéra-

tion, puifque c’ert aux dépens des principes de

l’acide du tartre qu’ils fe forment. Comme c’eilà

la chaleur qu’eft due cette altération du tartre,

& comme il fe volatilife une huile mêlée à l’acide
k

/
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diftillé

, & qni en modifie la couleur
,
nous avons

nommé cet acide pyro-tartareux
, & Tes combi-

naifons falines pyrc-iartrites fuivant les règles de

la nomenclature mé hodique.

Les premiers chimiftes qui ont mis quelque

exa&itude dans leurs recherches ont déterminé

qu’on obtient
,
par la diflillation

,
environ un

quart du poids du tartre d’un phlegme acide

d’une odeur fort piquante
, ou d’acide pyro-tar-

tareux. La re&ification ou la diftillation fecon-

dairedecet acide qui a été recommandée par un

grand nombre d’auteurs
,
préfente une très-grande

difficulté fuivantMM.les académiciens de Dijon;

c’eft que le foulevement rapide du liquide a tou-

jours brifé les vailleaux, malgré toutes les atten-

tions qu’ils ont prifes pour modérer le feu & don-

ner de l’efpace aux vapeurs. Us attribuent ce fou-

levement au gaz produit parla décompofition de

l’acide, & comprimé par l’huile
,
fur la preffion

de laquelle il l’emporte enfin par fa grande dilata-

tion. Au refte on peut fe palier de cette rectifica-

tion , & l’acide féparé dé l’huile par le moyen de

l’enronnoir efl afTez pur pour préfenter’tous fes

cara&ères diflinctifs.

L’acide pyro-tartareux a une odeur & une

faveur empyreumaîiques ; il ne rougitpasles vio-

lettes, mais le tournefol &: le papier bleu ;
il
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dégage avec vive effervefcence l’acide carboni-

que de fes bafes. Il forme avec les terres 8c les al-

calis des feîs fort différèns de ceux que conftitue

l’acide rartareux. On n’a point encore examiné

ces compofés falins ,
on fait feulement que les

pyro-tartrites de potafTe 8c de foude font diffo-

lubles dans l’eau froide
, 8c criflallifables

;
qu’il

décompofe le nitrate d’argent en y formant un

précipité gris
;
qu’jl ne trouble que lentement le

nitrate de mercure
;
qu’il ne décompofe pas le mu-

riate calcaire , 8c que ces fels neutres font décom-

pofés par l’acide fulflirique à la diftiîlation.

Les chimiftes ,
avant d’être parvenus à conce-

voir que l’hydrogène ,
le carbone 8c l’oxigène

paroiffent être lesfeuls 8c vrais principes de tous

les acides végétaux
,
qui ne diffèrent que par les

proportions, avoient adopté des opinions fort

éloignées de la vérité
,
fur l’acide retiré du tartre

parla difbllaticn. Venel avoit alluré quec’étoit

l’acide du nitre. M. Monnet , fondé fur des expé-

riences plus pofitives
,

per.fe que cet acide eft le

1 muriatique déguifé par l’huile & le mucilage;

mais quoique Schéele ait trouvé un peu d’acide

muriaiique dans le tartre
,

la forme cubique du

fel neutre formé par'l’acide pyro-tartareux 8c la

fonde ,1a précipitation du nitrate de mercure ,

deux propriétés fur lefquelles M. Monnet établir
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l'identité de l’acide pyro-tartareux avec l’acide

muriatique, ne fuffifent plus aujourd’hui aux cni-

miftes pour afTurcr cette identité
; d'ailleurs ces

expériences n’ont point eu le même fuccès entre

les mains de MM. les chimifles de Dijon. MM.
Berthollet, Spielman&Corvinus n’en ont pasob-

îenu davantage. Il eft au contraire très-probable

que l’acide pyro-tartareux n’a pas d’autres prin-

cipes que ceux de l’acide du tartre même, qu’il

paroît feulement avoir varié dans la quantité de

ces principes ; cette modification eft prouvée

par l’odeur, la faveur
,
la non criflalhfabiiité ,

par toutes les autres propriétés de cet acide

empyreumatique , & fur-tout par l’huile & l’a-

cide carbonique gazeux qui fe dégage de l’acidule

îartareux en même-tems que fe forme l’acide py-

ro-tartareux.

On n’a point fait affez de recherches fur cet

acide empyreumatique pour qu’on puifl'e déter-

miner l’ordre de fes attractions chimiques avec

les bafes terreufes alcalines & métalliques.

§. II. De l'Acide pyro-muqueux.

Nous défignons par le nom d’acide pyro-

muqueux celui que l’on obtient des mucilages

fades, fucrés
,
gommeux, farineux, &c. par la

difuïlation ; tk. que M. Morveau avoit d’abord

nommé
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nommé acide fyrupéux. Les chimifles favent de-

puis long-tems que le fucre donne à la diflilla-

tion un phlegme acide même aflez fort; Neu-

man
,
Cartheufer ,

Geoffroy & Bucquet en ont:

fait une mention particulière , mais fans jamais

examiner les propriétés de cet acide. M.Schrickei

efl de tous les chimifles celui qui s’efl occupé

avec le plus de détail de ce produit du fucre

diflillé.

fcn diflillant du fucre M, Schrickel a obtenu

de \6 onces de cette matière 6 gros de phlegme

paffant en vapeurs blanches &C condenfé en ftries

graffes
, d’une odeur piquante de raifort ou

d’amandes amères grillées, d’une faveur acide

âcre & amère
, d’une couleur jaune ronge. Il

recliha fur de l’argile cet acide qui paffa clair

avec une odeur douce ,
une faveur plus aigre.

Cet acide ainfi purifié ne fe mit point en criftaux;

mais expofé au froid
,
la partie aqueufe fe gela

,

& la portion refiée liquide étoit beaucoup plus

concentrée.

M. Morveau a obfervé , en préparant l’acide

pyro-muqueux par la diflillation du fucre
,
que

le fond de la cornue étoit corrodé. Il n'attr'ibtîe

point cette corrofion à cet acide, qui ne pré-

fente point cette propriété quand on lereélifîe ,

ou quand on le laiffe long-tems dans le verre

,

mais à l’aélion & à l’adhérence du carbure ci®

Tome //G G
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fer qui exifte dans le charbon que laiffe le fucre ,

& qu’il avoit chauffé très-fortement. On ne

peut point concentrer cet acide par la volatili-

fation de l’eau qui lui efl unie
,
puifque ce fel

eff aufîi volatil que ce fluide. C’eft cet acide qui

exifte dans les mélaffes
,
fuivant M. Morveau

,

qui les rend déliquescentes & empêche la

criftallifation.

L’acide pyro-muqueux concentré par la gelée

eff très-piquant, &: rougit fortement les cou-

leurs bleues végétales. ïl tache la peau en

rouge ,
comme Cartheufer l’a obfervé il y a

déjà long-tems
,

&c cette tache ne difparoît

qu’avec l’épiderme. Il fe volatilife en entier au

feu , & ne laiffe pour réfidu qu’une trace

brune ; on en change la plus grande partie en

acide cabonique gazeux
,
& en gaz hydrogène

,

en le diftillant avec précaution dans des vaif-

feaux bien fermés
;

il donne alors un réfidu char-

bonneux plus abondant que lorfqu’on le chauffe

dans des vaiffeaux ouverts; une poriion fe

volatilife fans altération.

Combiné avec la baryte
,

la magnéfie
,

la

chaux , la potaffe ,
la foude &: l’ammoniaque

,

il forme des fels neutres que nous nommons

pyro-mucites , dont on n’a encore que peu

examiné les propriétés , mais qui different de

tous les autres fels neutres connus. Il dégage

J

l



d’Hist. Nat. et de Chimie. 99

avec une vive effervefcence l’acide carbonique

de toutes ces bafes alcalines.

Quoiqu’on ait attribué autrefois à l’efprit de

miel la propriété de diffoudre l’or
,

il paroît

certain que l’acide pyro-muqueux ne touche

point-à ce métal non plus qu’au platine, à l’ar-

gent
,
ni même au mercure ;

mais il paroît fufcep-

tible de diffoudre leurs oxides. Cet acide cor-

rode le plomb 8>c devient lui-même opaque en

raifon de l’oxide de ce métal qu’il forme
;

le

pyro-mucite de plomb eft en criftaux allongés ;

il attaque le cuivre & devient vert, il diffout

l’étain ; il attaque le fer avec lequel il criffallife.

Ses attrapions chimiques ont été déterminées

par M. Morveau dans l’ordre fuivant , la potaffe,

la fonde, la baryte, la chaux, la magnéfie,

l’ammoniaque, l’alumine, les oxides métalliques,

l’eau
,
l’alcohol.

On n’a encore que peu employé cet acide em*

pyreumatique; autrefois on fe fervoit en phar-

macie de l’efprit de miel, de manne, &c. mais

cet ufage a été depuis long-tems abandonné
,
il y

a quelques manufa&ures dans lefquelles on fe

fert de l’acide obtenu de la diftillation des mélaffes®

§• III, De PAcide pyro-ligneux.

La diftillation des bois, & fur-tout du hêtre,

du bouleau , du buis
, fournit un liquide acide

G ij
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brun , d’une odeur particulière & affez forte ;

qui rougit les couleurs bleues végétales , & fait

effervefcence avec les carbonates alcalins.

Boerhaave a connu le produit du buis ,
du

gayac
,
du genièvre & du chêne

; mais les chi-

miftes qui ont répété le procédé de Boerhaave,

n’ont point examiné la nature & les propriétés

particulières de cet acide. M. Goettling eft le

premier qui ait publié en 1779 ,
dans le journal

de M. Crell
,
un mémoire fur l’acide des bois

& fur-toutefur fon union avec l’acohoî. Ce

favant s’eft fervi de l’écorce de bouleau qu’il a

diftillée dans une cornue de fer ; le produit acide

brun & huileux qu’il en retira fut kuffé en

repos pendant trois mois ; il fépara
,

par le

filtre ,
les gouttes d’huile qui vinrent nager à la

furface
, & verfa de la diiTolution de potaffe

dans la liqueur. Il y eut une vive effervefcence ,

la liqueur prit une couleur rouge de fang, Ôc

donna ,
après avoit été faturée d’alcali & éva-

porée , un fel noir, qui fut fondu dans une poë’e

de fer , & purifié par une fécondé diffolution

& par une fécondé évaporation.

L’acide pyro-ligneux peut être anfîi reéhfîé

par la diftillation fuivant M. Goettling. Le pyro-

lignite de potaffe ,
formé par cet acide re&ifié

,

s’échauffe beaucoup avec l’acide fulfurique, &
îaiffe dégager l'acide pyro- ligneux pur. Le
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chimifte , à qui font dues ces expériences , a ob-

fervé que l’acide pyro-ligneux
, féparé par l’acide,

fulfurique , a perdu fon odeur empyreumatique,

mais acquis celle de l’ail.

MM. les chimiftes de Dijon ont employé

pour obtenir cet acide, le bois de hêtre, qu’i's

ont diftillé &: dont ils ont reéiifîé le produit

liquide
; onces de ce bois bien fec en cou,.

peaux, leur ont donné 17 onces d’acide reétifié,

de couleur ambrée
,

fans mélange d’hui'le
, &

dont la pefanteur étoit à celle de l’eau diflillée

: : 49 : 48 ; il a fallu 23 \ onces d’eau de chaux

pour faturer une once de cet acide. Chauffé

doucement il s’élève en vapeur ; une forte cha-

leur le décompofe ainfi que tous les autres aci-

des végétaux On ne peut pas l’obtenir fous une

forme concrète.

Il fe combine avec les bafcs terreufes Sz

alcalines, & il forme des fels particu iers

,

que

nous nommons pyro-lignites d’alumine
, de

baryte , de magnéfie
,
de chaux , de potaffe

, de

foude & d’ammoniaque. On n’a point encore

examiné ces fels avec affez de foin, pour qu’il

nous foit poffble d’en tracer ici l’hiftoire. M.

Eloy Bouriierjde C-îervaux a communiqué au

cours de chimie de Dijon des expériences pro-

pres à déterminer quelques-une des attra&ions

éle&ives de l’acide pyro-ligneux. Les terres
• • •

G nj
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calcaire & barytique y adhérent plus que le*

alcalis
;

la chaux plus que la baryte
,
la magnéfie

plus que l’ammoniaque
; de forte que l'ordre de

ces attrapions pourroit feul'fervir à le diftinguer

du plus grand nombre des autres acides végétaux.

Il agit suffi fur plufieurs métaux & diffout la

plupart de leurs oxides.

Il paroît que tous les bois donneront le même
acide par la diftallation

,
puifque le buis , le

bouleau ,
le hêtre

,
en ont déjà donné un fem-

"bîable. Au rcfte on voit combien il refte d’ex-

périences & de recherches à faire pour com-

pléter la cornoiffimce des propriétés & des

caradères propres à cet acide.

I V. Des Acides végétaux formés par

VAcide nitrique.

Bergman a démontré que l’acide nitrique

convertiffioit le fucre en un acide qu’on a

d’abord cru différent de tous les autres, & qu’on

a nommé acide faccharin. Schéele a fait voir

que cet acide étoit abfolument de la même na-

ture que celui qui eff en partie neutralifé par la

potaffe dans le fel d’ofeille
; cet acide identique

efl donc aujoud’hui l’acide oxalique. Plufieurs

chimiffes modernes, & fur-tout M. Berthollet,

ont prouvé que la plus grande partie des ma-

tièi es végétales &. animales donnoientcet acide
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par le moyen de celui du nitre. Il eft donc cer-

tain que la bafe ou le radical oxalique exifte

dans un grand nombre de corps, & générale-

ment dans tous ceux qui ont été formés par le

travail de la végétation ou de la vie animale.

L’acide nitrique agit d’une manière égale &
uniforme fur toutes ces fubftances

;
il leur cède

toujours une quantité plus ou moins grande de

fon oxigène
,
Sc pafle à l’état d’acide nitreux

,
de

gaz nitreux, ou même de gaz azote ,
fuivant la

proportion d’oxigène qui s’en dégage. Comme
la baie ou le radical oxalique eft plus ou moins

abondant, dans les diverfes matières organiques

qui la contiennent, celles-ci donnent plus ou

moins de cet acide par l’acide nitrique. En

même-tems que l’acide du nitre eft décompofé

par les fubftances organiques, il fe dégage avec

le gaz nitreux ou le gaz azote, une certaine

quantité de gaz acide carbonique
,
qui prouve

que la matière organique a perdu une portion

de fon carbone
, &: que l’acide oxalique qui en

provient contient moins de ce principe que la

fubftance qui l’a fourni. Puifque plufieurs acides

végétaux & en particulier l’acide tartareux, &c.

paflent à l’état d’acide oxalique par l’adion de

celui du nitre, & puifqu’il fe dégage de l’acide

carbonique
,
pendant que cette converfion s’o-

père , on voit bien que ces acides végétaux

G iv
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ont le même radical
, & qu’ils ne different que

par la proportion d’oxigène.

On a annoncé dans les Nouv. de la Républ.

des lettres
, année 1785,- N°s. 41 & 44, que

M. Kofegarten a obtenu du camphre en dif-

tillant huit fois de fuite de l’acide nitrique fur

cette matière
, un acide concret , en criftaux

parallélipipèdes
, d’nne faveur amère & qui rou-

rifloit la teinture des violettes & du tournefol.

Ce fel, fuivant le chimifte que nous citons,

différé de l’acide oxalique
,
en ce qu’il n’enlève

pas la chaux à l’acide muriatique
;

il forme avec

la potaffe un feul en hexagones réguliers
,
avec

la foude un fel en crifiaux irréguliers
,
avec

l’ammoniaque des criflaux prifmatiques ou en

aiguilles, avec la magnéfie un fel pulvérulent

diffoluble ; il difTout le cuivre, le fer, le bif-

muth, le zinc, l’arfenic 3: le cobalt
;
mais ces

premiets faits dont on n’a point en confirmation

ne fuffifent pas pour traiter en détail des pro-

priétés de cet acide
,
qui n’eft peut être qu’une

modification de ceux dont nous avons parlé.

Au refie fi des recherches nouvelles fur cet acide

y font découvrir des propriétés particulières ôc

différentes de celles de tous les autres
,
on en

examinera la nature &c on en décrira les carac-

tères fous le nom d’acide camphorique ,
& de

camphorates pour fes fel s neutres.
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M. Brugnateili a découvert en 1787 que le

liège, fur lequel il a diftillé quatre fois fon poids

d’acide nitreux, a laiffé une maffe jaunâtre

épaiffe, acide, diffoluble dans l’eau, d’une

faveur aigre un peu amère. Cet acide n’eft pas

cîiffallifable
;

il fe prend par une évaporation

forte en une maffe vifqueufe
,
femblable à de la

cire, & qui fe ramollit &: fe moule comme elle

entre les doigts
j

il eft diffoluble dans l’alcohoî,

il fe charbone fans s’enflammer fur des charbons

ardens
; il forme avec les terres & les alcalis des

fels déliquefcens
,
dont plufieurs criflallifent ;

enfin , il a pour la chaux une attraction aufîi forte

que l’acide oxalique, & forme avec elle un fel

infoluble dans l’eau
,
mais diffoluble dans l’acide

muriatique. Sans rien décider fur la nature par-

ticulière de cet acide
,
M. Brugnateili paroît

cependant penfer qu’il différé de l’acide oxalique.

C’eft à de nouvel'es expériences à décider fi cet

acide eft réellement différent, ôi mérite d’être

examiné en particulier, ainfi que celui que MM.
Prouft & Angulo ont découvert aux environs

de Madrid, à la furface des pois chiches dans

des véficules placées à l’extremité des poils de

cette plante légumineiffe.

Telle eft l’hiltoire de tous les acides végétaux

connus
;

il ne nous refte plus qu’à traiter de

ceux qui fe forment par la fermentation ; mais

r
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le plus & même le feul connu de ces acides

étant le produit d’une altération qui a lieu dans

des liqueurs déjà fermentées
,
nous en place-

rons l’hifloire immédiatement après celle de la

fermentation vineufe & de fon produit.

CHAPITRE VIII.

De la Matière fucrée , des Gommes & des

Mucilages.
ïD

/

XjA matière fucrée que beaucoup de chimiftes

ont regardée comme, une efpèce de fel effen-

tiel
, fe trouve dans un grand nombre de vé-

gétaux
, & doit être rangée parmi leurs princi-

pes immédiats. L’érable, le bouleau, la bette-

rave , le panais , le raifin , le froment
,
le bled

de Turquie
, &c. en continnent. Margraf en

a retiré de la plus grande partie de ces végé-

taux. Les pétales de beaucoup de fleurs ,
les

neèfaires placés dans ces organes préparent un

principe de cette efpèce.

La canne à fucre , arundo fuccharifera ,
e ft

la plante qui en contient le plus., & dont on

l’extrait avec le plus d’avantage. Ces cannes

mûres font écrafées entre deux cylindres de

fer pofés perpendiculairement. Le fuc exprimé
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tombe fur une plaque placée au-deffous : on

le nomme vefou. Il coule dans une chaudière

011 on le fait boullir avec la cendre & de la

chaux : on l’écume ,
on le fait ainfi bouillir &

écumer avec des cendres & de la chaux dans

trois autres chaudières ; on lui donne alors le

nom de firop. On le fait enluite bouillir de

nouveau à gros bouillons avec de la chaux &
de l’alun: quand il eft affez cuit, on le verfe

dans une badine nommée rafraîchijfoir ; lorf-

qu’il eft refroidi au point qu’on puiffe y tenir

le doigt, on le jette dans des barriques pofées

fur des citernes, & dont le fond eft percé de

plufieurs trous bouchés avec des cannes. Le

firop fe prend en maffe folide dans les barri-

ques
,
une portion s’écoule dans la citerne. Le

fucre ainfi rendu concret
,

efl jaune & gras ;

on l’appelle mojcouade. On le raffine dans les

iftes
,
en le faifant cuire & en le verfant dans

des cônes de terre renverfés qu’cn appelle

formes. Le fucre, qui ne peut pas devenir con-

cret , coule par le trou des formes dans un pot

placé au-deffous. On le nomme gros firop. On
enlève la bafe des pains de fucre

,
on met à fa

place du fucre b’anc en poudre
,
que l’on tape

bien : on recouvre le tout avec de l’argile

détrempée & claire. L’eau de l’argile fe filtre à

travers le fucre
,
& entraîne une portion d’eau-
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mère c!u fucre qui s’écoule par le trou des

formes
, & efï reçue dans de nouveaux pots. On

la nomme JÎTop Jin t parce qu’elle eil plus pure

que le premier. On remet une fécondé couche
d argile lorfque la première efl sèche

,
on laiffe

1 eau fe filtrer une fcconde fois ; & lorfque

cette terre eft épuifée d’eau, on porte les pains

dans une étuve pour les faire fécher. Au bout
• de huit à dix jours on caffe ces pains

,
&: on

envoie les différentes caffonnades qu’ils for-

ment
, en Europe, où on les raffine pour en

former les fucres de diverfes qualités.

Le travail des raffineries confifie à faire bouil-

lir le fucre dans de l’eau de chaux, &: avec

du fang de bœuf
, à enlever les écumes deux

ou trois fois
,

à filtrer cette liqueur & à la

couleur dans des formes pour la faire prendre

en pains. On terre enfuite les pains avec une

couche d’argile délayée
,
on les laiffe fi trer.

On recommence cette efpèce de filtration à

-l’aide de l’argile délayée jufqu’à ce que le fucre

foit affez. blanc
;
on porte les pains dans une

étuve ,
& au bout de huit jours on les enve-

loppe de papiers & de ficelles pour les envoyer

dans le commerce. Les firops qui ne peuvent

plus fe criflalîifer fe vendent fous le nom de

mélajj'e.

Tous les chhnifics ent penfé que çes diffé-



d’Hist. de Nat. et Chimie; 109

rentes opérations féparoient une matière gralfè

du fucre, & rendoient ce fel fufceptible de crif-

tallifation. Bergman croit que la chaux fert à

lui enlever l’excès d’acide qui l’empêche de

prendre de la folidité. Cet acide ne pourroit

être que celui qui eft forme par la chaleur, ou

l’acide pyro-muqueux dont nous avons parlé

dans le chapitre précédent. Comme la liqueur

eft fortement évaporée dans tout ce travail, elle

fe prend en une malle grenue & informe, ainfi

que nous avons vu que cela arrivoit au fullate

de zinc.

Le fucre eft une matière tenant en quelque

forte le milieu enrre les feîs elfenriels
,
& les

mucilages. 11 a la propriéié de criftalhfer : la for-

me la plus ordinaire de fes crillaux ell un

©tfaèdre cunéiforme incomplet par fes deux

fommets , dont chacun eft remplacé par un

reftangle. On l’appelle , en cet état de criltalli

tion , fucre candi. Il donne à la diûillation de

l’eau
,
de l’acide pyro-muqueux , & quelques

gouttes d’huile empyreumatique. Il fe dégage en

même-tems une grande quantité de gaz acide

carbonique & de gaz hydrogène tenant du car-

bone endilfolution.il relie un charbon fpongieux

&: îeger, qui contient un peu de carbonate de

potalfe.

Le fucre eft inflammable
; mis fur les char-

bons ardens, il fe fond & fe bourfouffle forte-
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ment
;

il exhale une vapeur acide très-piquante;

il devient d’un jaune brun
,
ôc forme le caramel.

Il eft très-diffoluble dans l’eau. Il lui donne

beaucoup de confiftance, & conftitue une forte

de mucilage fucré, auquel on a donné le nom

de firop. Ce firop étendu d’eau
, & mêlé à quelque

corps étrangèr eft fufceptible de devenir une

liqueur vineufe, & de former de l’acohol.

Bergman a préparé avec toutes les matières

fucrées , & fpécialement avec le fucre
,
l’acide

oxalique pur par le moyen de l’acide nitrique.

Pour l’obtenir , on met dans une cornue une

partie de fucre en poudre , avec fix parties

d’acide nitrique ; on chauffe doucement ce

mélange. On continue l’évaporation quelque

tems après qu’il ne pafte plus de vapeur^ rou-

ges ;
on laiffe refroidir cette diffolution

, & il

fe piécipite des criftaux blancs aiguillés ou prif-

matiques ,
qui font l’acide oxalique concret.

Le fucre eft d’un ufage très-étendu. C’eft un

alimenf dont la grande quantité eft capable

d’échauffer. On l’emploie . beaucoup dans la

pharmacie ;
il fait la bafe des firops ,

des tablettes

& des pâtes. Il eft fort utile pour favorifer la

diffolution ou la fufpenfion dans feau
,

des

réfines ,
des huiles ; &c. Il fert à conferver les

fucs des fruits que l’on réduit en gelée il peut

même être confidéré comme un médicament y
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puifqu’il efi incifif, apéritif, légèrement toni-

que & flimulant; aufli rapporte-t-on quelques

faits fur des maladies dépendantes d'engorge-

ment, guéries par un ufage habituel du fucre.

Il y a quelques fucs qui découlent des plan-

tes & qui ont une faveur fucrée. La manne &
le ne&ar font de cette efpèce. La manne eft

produite par les feuilles du pin, du chêne,

du genevrier
,
du faule, du figuier, de l’éra-

ble
,
&c. Le frêne très-abondant en Calabre

& en Sicile , fournit celle du commerce.

Elle coule naturellement de ces arbres ; mais

on l’obtient en plus grande abondance en fai-

sant des incifions à leur écorce. Celle qui fe

ramaffe fur des pailles ou fur des petits bâ*

tons introduits dans les ouvertures artificielles

,

forme des efpèces de fiala&ites percées dans

leur milieu
; on l’appelle manne en larmes . La

manne en fortes coule fur l’écorce
, & contient

quelques impuretés. La manne grafe efi char-

gée de beaucoup de matières étrangères
, elle

eft formée du débris des deux premières
; elle

efi toujours hume&ée & fouvent altérée. La

faveur de la manne efi: douce & fade. Celle

que fournit le mélèze abondant dans le Dau-
phiné, & celle de l’alhagi qui croît en Perfe

aux environs de Tauris, ne font point d’ufage;

cette dernière porte b nem de tlrèniabin , La

\
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manne eft foluble dans l’eau -, elle fournit à la

diftil’ation les mêmes produits que le fucre.

On en retire
, à l’aide de la chaux & de*

blancs d’œufs, une matière femblabîe au fucre*

ic traitée par l’acide nitrique , elle donne l’acide

oxalique concret.

On l’emploie comme purgative à la dofe

d’une once jufqu’à deux ou trois , ou à celle de

quelques gros étendus dans un grand véhicule ,

fi on l’adminiftre comme fondante.

Une autre efpèce de fuc propre eft ce’ui

qu’on appelle gomme ou mucilage. Cette

fubftance eft très - abondante dans le régne

végétal. On la trouve dans un grand nombre

de racines; les jeunes tiges & les feuilles nou-

velles en contiennent beaucoup ; en les écra-

fant entre les doigts , on reconnoît ce principe

à fa propriété vifqueufe & collante. Dans la

faifon où le fuc eft le plus abondant
,
il découle

naturellement par l’écorce des arbres , &c il

s’épaiftit en gomme à leur furface. La gomme

eft diftoluble dans l’eau , à laquelle elle donne

une conftftance épaifle S>c vifqueufe. Cette

diftiblution ,
connue fous le nom de mucilage

;

évaporée , devient fèche ,
tranfparente tk.

friable.

La gomme brûle fans flamme fenfible
;

elle

fe fond &: fe bourfouftle fur les charbons; elle

donne



d’Hist Nat. et de Chimie. 113

donne à-ia diftillation beaucoup d’eau & d’acide

pyro-muqueux ,
un peu d’huile épai'îe & brune ÔC

du gaz acide carbonique mêlé de gaz hydrogène ;

fon charboa très-volumineux contient un peu de

carbonate de potaffe.

On connoît trois efpèces de gommes dont on

fait ufage en médecine Si dans les arts.

i°. La gomme depays qui coule de l’abricotier,

du poirier , du prunier
, &c. Elle efl blanche ,

jaune ou rougeâtre; celle qui eft bien choihe

peut être employée aux mêmes ufages que les

autres. Il découle de l’orme une efpèce de fuc

gommeux d’une belle couleur orangée
,
qu’on

trouve quelquefois en allez grande quantité fur

fon écorce. Cette gomme m’a préfenté l'infipidité
,

la diffolubilité ,
1a vifcofité, & tous lescaradères

des fucs de cette nature.

i°. La gomme arabique qui coule de l’acacia

en Egypte &: en Arabie, La gomme duSénégaleft

de la même nature
; on l’employe en médecine

comme un remède adouciffant 6c relâchant
; on

en fait la bafe des pâtes & des paftilles. Elle fert

dans plufieurs arts.

3
0

. La gomme adraganthe qui découle de l’a-

dragant de Crête : Ajîragalus trigacintha. On
l’adminiftre comme la précédente. Sa diffolution

eftun peu plus épaiffe que' la fienne; elle laiffe

Tome IV, H
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facilement dépofer desfloccons vifqueux , & elle

exige plus d’eau pour être diffoute.

f On retire de beaucoup de plantes des mucila-

ges delà même nature que les gommes. Les raci-

nes de mauve
,
de guimauve, de grande confoude,

l’écorce d’orme, la graine de lin, les pépins de

coings, &c. fourniflent par la macération dans

Peau desfluides vifqueux
,
qui

, lorfqu’onles éva-

pore àficcité , donnent de véritables gommes. On
fubflitue ces plantes en décoûion aux diffolutions

de gommes pour Pufage de la médecine.

Toutes ces matières, confidérées chimique-

ment , femblent au premier coup-d’œil n etre que

des corps peu compofés ,puifque les expériences

chimiques préfentent fou vent des fubftances dont

la forme gélatineufe fe rapproche des gommes &
des mucilages. Cependant on extrait de ces pro-

duits de la végétation
,
qui femblent conflituer

une humeur excrémentitielle , de l’eau, de l’acide

pyro-muqueux liquide , deTacide carbonique ,un

principe huileux , & de l’alcali fixe lié au réfidu

charboneux. Ce réfidu contient lui-même une

terre fixe dont la nature n’tfl pas encore connue.

Lorfqu’on traite les gommes & les mucilages

par l’acide nitrique aidé de la chaleur ,
elles four-

niflentdel’acideoxaüque criflallifé. Elles contien-

nent donc le principe huileux ou le radical , dont

r
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la combinaifon avecl’oxigène conftitue cette ef-

pèce d’acide.

Cette analogie entre le mucilage & la matière

fucrée eft encore remarquable.par l’odeur de la

gomme brûlée, qui approche de celle du caramel,

par la na-ture des produits que donnent l’un

l’autre principe à la diftil.lâtion
,
par le volume &C

la légèreté de leurs charbons. Parmi les fruits qui

deviennent fucrés il en eft , tels que les abricots y

les poires , &e; d’où il fuinte, avant leur maturi-

té
,
une véritable gomme. L’efpèce de mucilage

fec que nous examinerons pliis bas fous le nom
àefécule amylacée

,

paroît devenir matière fucrée

par la germination. Ces; faits, & beaucoup d’autres

qu’il feroitpoftible de rafteïnbler
,
annoncent qu’il

y a un grand rapport entre le fucre & la gomme
;

peut-être le mucilage fade ou gommeux pafte-t-il

à l’état de corps fucré par une efpèee de fermen-

tation. Si ce faitétoit reconnu, il faudroit placer

cette fermentation avant celle que Boerhaave

a appelléefermentationfpiritueufe ,& elle là précé-

deroit toujours ifoit dans le travail de la végéta-*

tion , foit dans les procédés que l’art met en ufage

pour développer la faveur fuerce de l’orge,
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i CHAPITRE IX.
«

Des Huiles fixes ou retirées par l'ex-

X^es huiles font des fucs propres ,
gras &

ondueux , fluides ou folides ,indiffolubles dans

l’eau, combuftibles avec flamme
,

volatils en

d'ifférens degrés \ elles font contenues dans des

vaiffeaux propres ou dans des véflcules particu-

lières. Les huiles fe trouvent fous deux états dans

les végétaux ; ou elles font combinées à d’autres

principes
,
comme on les trouve dans les extraits

,

dans les mucilages
,
&c. ou elles font libres. C’eft

de ces derniers fucs huileux que nous devonsnous

occuper ici.

Les chimifles ont penfé qu’il exifloit un prin-

cipe huileux Ample, ainfi qu’un fel primitif. Ce

principe huileux combiné avec différentes fubf-

tances ,
& modifié par ces combinaifons

, confli-

tuoit ,
fuivant eux ,, les diverfes efpèces d'huiles

que l’on obtient dans l’anaiyfe des végétaux. On

do 1 noir pour cara&ère à cette huile Ample & pri-

mitive une grande fluidité
,
beaucoup de vo’atiü-

té
,
point de couleur ,

point d’odeur
;
elle brûloit
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avec flamme &c fumée ; elle ne s’uniffoit point à

l’eau ; on la croyoit formée d’eau & d’un acide

uni à une terre & au phlogiftique. Il efl certain

que les huiles dans leur décompofition donnent

toujours une petite quantité d’acide & beau-

coup de gaz hydrogène ;;
la terre n’en fait que la

plus petite partie, puifqu’elles ne laiffent que très-

peu de réfidu fixe & charboneux. Cette idée fur

le principe huileux ne doit être regardée que

comme une hypothèfe.

Les huiles ne font jamais formées que par les

êtres organiques
,
ôc tous les corps qui prefentent

les cara&ères huileux dans le règn e minéral doi-

vent leur origine à l’aéHon de la vie végétale ou

animale. Il eft même très-vraifemblable que les

végétaux font les feuls dans lefquels elles fe for-

ment
, & qu’elles paffent fans altération de ces

êtres dans les animaux.

On diftingue les fucs huileux des végétaux en

huiles fixes & en huiles volatiles.

Les huiles fixes , nommées auffi huiles grajjcs
,

huiles douces
,

huiles par exprejjion
, font très-onc-

tueufes ;
elles ont la plupart une faveur douce &

fade, & font fans odeur; elle ne fe' vola tilifent qu’à

undegrédefeufupérieurà celui de l’eau bouillante,

& ne s’enflamment que lorfqu’elles font parve-

nues au degré de chaleur qui les volatilife. Tel eft

H iij
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8 Elemens
1 ufage delà mèche qu’on emploie pour fairebFiiler

une huile fixe dans les lampes
;
elle échauffe l’huile

au point de la volatilifer.

La plupart des huiles fixes font fluides & de-

mandent un froid affez confidcrable pour devenir

folides
; d’autres le deviennent au plus léger degré

de froid; d’autres, enfin , font prefque toujours

‘folides
;
on nommeces dernières ^beurres végétaux,

quoique' très-improprement.

Les huiles fixes ne coulent point de la furface

des végétaux
;
elles font contenues dansles aman-

des > dans les pépins Sc dans les fémences ém'ulfi ves.

On les retire en brifani: les cellules qui les renfer^

ment
, à l’aide du broiement & de l’expreffion.

Les huiles fixes yexpofées à l’air
,
s’altèrent &

fe ranciffent
; leur acide fe développe, elles per-

dent leurs propriétés
, elles enacquièrent de nou-

velles, qui les rapprochent des huiles volatiles.

L’eau & lalcohol
, en enlevant cet acide déve-

loppé ,
leur ôtent leur faveur forte

,
mais ne les

rappellent jamais à leur premier état. M. Ber-

îhollet a découvert qu’en expofa.it des huiles

graffes à iair
,

en furface très-mince fur l’eau ,

elles s’épaifliffent & déviennent affez ferablablos

à de la cire. Il eft aujourd'hui démontré que cot

épaiffiffement efl dû à l’abforprion de l’oxigène

atmofphérique, parce que tous les corps qui cou-



b’Hist. Nat. et de Chimie. Ï19

tiennent ce principe & qui le cèdent aux huiles

fixes
,
comme plufieurs acides & jfur-iout l’acide

muriatique oxigéné , les oxides métalliques

épaiflifient les huiles fixes
, & les rapprochent

de l’état de cire.

Les huiles fixes donnent à la diftilîation un

peud’eaa chargée d’un acide très-âcre & très-pi-

quant
,
de l’huile légère , une huile épaifie ,

une

grande quantité de gaz hydrogène , mêlé d’a-

cide carbonique. Leur charbon eft très - peu

abondant. En rediftillant ces produits , on ob-

tient l’acide fébacique pu»r dont nous parlerons

dans le règne animal
, & de l’huile de plus en

p’us légère. Cette huile eft connue fous le nom
impropre à'huile des phihfophes ; les alchU

milles 'a préparaient en diiiillant à p'ufieurs

reprifes une huile fixe dont ils avoient imprégné

une brique. On ne fait point exaélemenr jufqu’où

peut aller cette décompofition
,
quoiqu’on ait

dit autrefois qu’on pouvoit réduire une huile fixe

en principe inflammable libre
, en eau , en acide ,

en air & en terre.

L’eau n’altère point à froid les huiles graïïes,

elle les purifie en leur enlevant une partie de leur

mucilage, qui fe précipite aulîi pendant leur

combuflion
, & auquel etîes doivent leur pro-

priété fernaentefcible
> ou celle de devenir rances*

H iv
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On fait que l’eau jettes fur des huiles allumées

les enflamme davantage au lieu de les éteindre ;

cela dépend de ce qu’elle fe décompofe, fournit

de l’oxigène aux huiles laide dégager beau-

coup de gaz hydrogène. En recueillant dans une

cheminée terminée par un ferpentin la vapeur de

la flamme que donne l’huile fixe en brûlant, on

obtient une grande quantité d’eau, ce qui prouve

la pré-feu ce de l’hydrogène dans ce principe im-

médiat des végétaux.

Les huiles fixes ne fe combinent point avec

la terre fiücce. Elles forment avec l’argile une

pare molle
,
qu’on emploie dans les manipu-

lations chimiques
,
fous le nom de lut gras.

Elles fs combinent par des procédés particu-

liers avec la magnéfie
,
qui les réduit à un état

favoneux.

La chaux s’y unit, mais d’une manière peu

marquée , lorfqu’on les combine immédiate-

ment.

Les alcalis purs fe combinent aifément aux

huiles grafïes ,
& donnent naifiance à urt com-

pote qu’on appelle favori.

Pour le préparer
,
on triture l’huile d’olive ou

d’amandes douces avec une leffive concentrée

de foude rendue cauftique par la chaux
,
qu’on

appelle
-

hffvt cks favoniers. Le mélange ne s’é-
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paiflit qu’au bout de quelques jours, & donne

le favon médicinal. On fabrique celui du com-

merce en faifant bouillir la leflive avec de l’huile

altérée ; il eft alors blanc. Le favon vert fe fait

avec le marc des olives & la potaflfe.

Le favon eft difloluble dans l’eau pure. La

chaleur le décompofe , en dégage du phlegme

,

de l’huile & de l’ammoniaque formée aux dé-

pens de l’alcali fixe & de l’huile ;
le charbon

contient beaucoup d’alcali fixe. Cette compo-

fttion artificielle d’amtnoniaque femble prouver

la préfence de l’azote dans les alcalis fixes
,
&

fa réaélion fur l’hydrogène de l’huile.

L’eau de chaux décompofe le favon fuivantla

remarque de M. Thouvenel ; il fe forme alors un

favon calcaire non difloluble
, & qui fe dépofe

en grumeaux. Les acides verfés fur le favon en

dégagent l’huile un peu altérée.

L’ammoniaque ne fe combine que difficile-

ment aux huiles fixes
;
cependant

,
par une tritu-

ration longue , le mélange acquiert un peu de

conflftance
,
& devient opaque.

Les huiles fixes s'unifient aux acides, & for-

ment des efpèces particulières de favon
,
lorfque

ces fels font employés foibles. MM. Achard ,

Cornette & Macquer fe font occupés de ces

compofés. M. Achard les fait en verfantpeu-à-peu

i
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de l’acide fulfurique concentré fur de l’huile fixe.

En triturant fans ceffe ce mé’ange
, il en réfulte

une mafle- brune difloluble dans l’eau & dansl’at-
»

cohol. L’huile qu’on en retire par les alcalis efl

toujours plus ou moins concrète
,

ainfi que celle

que l’on obtient par la diflillation. Macquer con-

seille, pour faire ce favon, de verfei l’acide fur

l’huile
5
mais il avertir qu’un favon acide ,

fait de

ceite manière
,

efr peu difToluble dans l’eau. Ce-

lui qu’il pre'pare, en triturant du favon a câlin or-

dinaire avec l’acide fulfu ique concentré, efl plus

foluble. L’acide fulfurique concentré noircit les

huiles fixes & les rapproche des birumes. Il paroît

que ce phénomène efl dû à la réa&ion de l’hydro-

gène de l’huile fur l’oxigène de cet acide.

L’acide nitreux fumant noircit fur le champ les

huiles fixes, & enflamme celles qui font ficcatives.

Celles qui ne fe deflechent pas ne peuvent être

enflammées que par un mélange de cet acide &c

de celui du foufre , ainfi que l’a enfeigné Rouelle

l’aîné dans fon mémoire fur l’inflammation des

huiles, Académie ,
année J 747.

L’acide muriatique & l’acide carbonique n’ont

qu’une a&iofl très - foible fur les huiles fixes.

Cependant le- premier , dans fon état de con-

centration
,
s’y combine jufqu’à un certain point,

fuivant M, Cornette. L’acide muriatique oxigéaé
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les épaifllt beaucoup & femble les faire paffer,

par Fabforption de fon oxigène , à un éiac allez

voifin de la cire.

On ne connoît point l’a&ion des autres acides

fur les huiles fixes. Il paroit qu’elles ne fe com-

binent pas aux fels neutres. Plufieurs d’entre ces

derniers décompofent le favon alcalin , no-

tamment tous les fels calcaires. Dans cette décom-

pofition
,

fur-tout celle opérée par les fulfates

de chaux & de magnéfie qui fé rencontrent fré-

quemment unis aux eaux ,
l’acide fulfurique s’u-

nit à l’alcali fixe du favon , & forme du fulfate de

fonde ; la chaux ou la magnéfie fe combinent avec

l’huile , & donnent nailfance à une forte de favon

très-peu foluble
,
qui vient nager en grumeaux

blanchâtres au-deilus de l’eau. Telle eft la caule

du phénomène que préfentent les eaux qui caille-

botent le favon fans le diffoudre.

L’a&ion du gaz hydrogène fur les huiles fixes

n’a point encore étc examinée.

Ces huiles difiolvent le foufre à l’aide de la

chaleur de l’ébullition
, & cette diffolution eft

d’une couleur rouge foncée tirant fur le brun ;

elle a une odeur très-fétide
; elle dépofe peu-

à-peu du foüfre criftallifé. Si on diftille cette

combinaifori
,

le foufre fe volatilife
, diffous

dans le gaz hydrogène dégagé de l’huile
, Ôc on
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ne peut plus en trouver un atome. Cette expé-

rience mériteroit un examen particulier. On ob-

tient aufli un peu de gaz fulfureux dans cette dé-

compofition.

Les huiles fixes ne paroiftent point fufceptibles

de s’unir aux fubftances métalliques pures, ex-

cepté le cuivre & le fer, fur lefqiaels elles ont

une aftion marquée. Mais elles fe combinent avec

les oxides métalliques
, & forment avec eux des

combinaifons épaifles concrètes
,
qui ont l’appa-

rence favoneufe
, comme on l’obferve dans la

préparation des onguens& des emplâtres. On n’a

point encore examiné chimiquement ces prépa-

rations ; on fait feulement que quelques oxides

métalliques fe réduifent dans la formation des

emplâtres , comme l’oxide de cuivre dans l’em-

plâtre divin , & celui de plomb ou la litharge

dans l’onguent de la mère, &c. Dans la Doci-

mafie ,
on fe fert des huiles fixes pour réduire

les oxides métalliques. M. Berthollet a donné un

procédé ingénieux & fimple pour former fur le

champ une véritable combinaifon d’huile fixe, 5C

d’un oxide métallique quelconque , ou un favon

métallique. Il cônfifteà verfer dans une diffolution

de favon ordinaire une diffolution métallique
5

l’acide de cette dernière fe porte fur l’alcali fixe

du favon , & l’oxide métallique fe précipite uni
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à l’huile, à laquelle il donne fa couleur. On pré-

pare ainfi avec le fulfate de cui vre un favon d’une

belle couleur verte, & avec le fulfate de fer un

favon brun foncé allez éclatant
;
peut-être ces

compofés [pourroient-iis être utiles à la peinture.

Schéele a découvert qu’en combinant l’huile

d’amandes douces , d’olives
,
de navette & de

lin
,

avec de l’oxide de plomb
,

en ajoutant

un peu d’eau aux mélanges
,

il fe fépare de

ces huiles une matière qui fumage , & qu’il

appelle principe, doux. En évaporant cette eau

qui fumage
,

le principe qu’elle tient en diffolu-

tion lui donne la confiftance de firop
; en ré-

chauffant fortement il prend fçu; une partie fe

volatilife fans fe brûler dans la diftilîation
; il

donne un charbon léger; il ne fe criflallife pas,

il ne paroît pas fufceptible de fermentation.

L’acide nitrique diftillé quatre fois fur cette ma-

tière la change en acide oxalique. Il paroît qu«

ce principe doux de Schéele eïl une forte de

mucilage.
r • r r

Les huiles fixes di {boivent les bitumes « &
en particulier le fuccin

; mais elles ont befoin

d’être aidées de la chaleur pour opérer cette'

diffolution. Elles forment des efpèces, de vernis

gras qui ne fe deffèchent qu’avec peine.

On doit diftinguer les huiles grafre's entrois

genres.
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Le premier renferme les huiles fixes pures

qui fe figent par le froid
, s’épaifTiffent lente-

ment
,
qui forment des favons avec les acides,

tz ne s’enflamment que par la réunion de ceux

du foufre & du nitre. Telles font :

i°. L’huile d’olive qu’on retire de la pulpe

de ce fruit écrafé entre deux meules
, & fournis

à la preffe dans des facs de joncs. Celle qui

coule la première eft appelle huile vierge : celle

quis’obtient du marc arrofé d’eau eft moins pure,

& dépofe une lie ; celle qui fe tire des olives

non mûres eft l’huile omphacine des anciens.

L’huile d’olive fe gèle à dix degrés au-deftiis du

thermomètre de Réaumur, & ne fe rancit qu’au
<

’

•
.

1

bout de douze ans environ.
. \ . • r - • - »

i ,
t ’

. I
• 1 .

•

2°. L’huile d’amandes douces extraite fans feu;

fe rancit très-promptement ; elle ne fe gèle qu’à

ftx degrés au-deffus de o.

3° Celle de navette qui fe retire de la graine

d’une efpèce de choux nommé colfa.

4°. Celle de ben
,
que l’on extrait des aman-,

des de ben qui viennent d’Egypte & d’Arabie ;

elle eft très-âcre ,
fans odeur ;

elle fe gèle très-

aifement. . .

Le fécond genre comprend les huiles ficca-

tives qui s’épaiftiftent promptement ,
ne fe figent

pas par le froid ,
s’enflamment par l’acide ni*
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freux feul, & forment avec l’acide fulfurique.des

efpèces de réfines. Telles font :
;

i°. L’huile de lin qu'on tire par exprefîiotî

de la graine de lin grillé. On l'emploie pour les

vernis gras & dans la peinture.

i®. Celle de noix
,
qui fert aux memes ufages.

3°. Celle d’œillet ou de femences de pavot i

qui n’a rien de narcotique comme Ta très-bien

démontré M. l’abbé Rozler.

4 0 . L’huile de chenevis ,
qui e.ft très.- fie-;

cative.
f -9 s sci’ai

Dans le troifième genre , nouç. comprenons

les huiles fixes concrètes, ou les beurres vègê~

taux 9 parmi lefquels jqous difiinguerons les

fuivans :
> j * i î lr> U o ? n~ » .i > * t 'o fl io :*1

j J
1

i®. Le beurre de cacao retiré des amandes du
» 0 J re * i ’ .» ( ï â il' 1

./ ) 7./ ’JUli i J J î
1 * ' '

eacoyer. On diftingue quatre efpèces de cacao;

le gros Sc le petit caraque , le berbiche & celui

des ifles. On extrait le beurre par l’ébullition dans

l’eau : on le purifie en lé faifant liquéfier à une

chaleur fort douce.

2.°. Le coco fournit un fçmbîable beurre.

3°. La cire des végétaux eft de même nature;

elle a feulement plus de foüdité. On en retire

du gale en Chine : on en fait des bougies jaunes

,

blanches & vertes, fuivant la manière dont on a

extrait la cire. Les chatons du bouleau tk du peu-
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plier peuvent fournir une petite quantité de cire

femblable. Celle de la Louifiane eft la plus abon-

dante
; on la blanchit facilement avec l’acide mu-

riatique oxigéné.
i

L’ufage des huiles fixes efl: très-étendu dans les

arts & dans la médecine. On s’en fert dans cette

dernière , comme de médicamens adouciflans ,

relâchans ,
caïmans & laxatifs

;
quelques-unes

mêmes font purgatives
,
comme l’huile de ricin , à

laquelle on a aufli reconnu la propriété de tuer

& de faire rendre le tœnia ou ver folitaire. Elles

entrent dans un grand nombre de médicamens

çompofés ,
tels que les baumes

,
les onguens

,

les emplâtres. Enfin on les emploie fouvent

comme affaiffonnemens ou alimens , à caufe de
. . - £>

leur faveur douce & du mucilage qui leur efl uni.

... x . •

¥ .

. . .
>

• r $ * i

l

CHAPITRE
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CHAPITRE X.

Des Huiles volatiles .

Les huiles volatiles ou cjjentiilles différent deS

huiles fixes par les caractères fuivans. Leur odeur

eft forte & aromatique
;
leur volatilité eft telle

,

qu’on les diflille à la chaleur de l’eau bouillante;

leur faveur eft très-âcre. Elles font beaucoup

plus combuftibles que les premières.

Ces huiles exiffent dans prefque toutes les

plantes odorantes. Elles font contenues ou dans

i toute la plante ,
comme dans l’angélique de Bohâ-

i me ; ©u dans la racine feule , comme dans l’aunée

,

l’iris, le di&amne blanc & la benoîte; ou dans

la tige, comme dans le bois de fantal
, celui de

faffafras, les pins
, &c. ou dans l’écorce, comme

dans la canelle. Quelquefois ce font les feuilles

qui la recèlent, comme cm l’obferve pour la rné-

liffe, la menthe poivrée
,
la grande abfÿnthe, &c.

Dans d’autres plantes
,
on la trouve dans les ca-

lices des fleurs
; telles font h rofe & la lavande

;

les pétales de la camomille & de l’oranger en
font remplis. D’autres fois elle ,eft fixée dans les

fruits , comme dans les cubebes, le poivre, les

-baies de genièvre enfin
, beaucoup de végétaux

Tome X
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en renferment dans leur femence., ainfi que la

mufcade
, l’anis

, le fenouil & la plupart des om-

belliferes.
1

Elles diffèrent les unes des autres; i°. par la

quantité qui varie beaucoup , fuivant l’état ou

l’âge de la plante
; z°. par la confiance ; il y en a

de très-fluides
, comme celles de lavande ,

de

rue, tkc. Quelques-uns fe congèlent par le froid,

ainfi que celles d’anis, de fenouil; d’autres font

toujours concrètes, comme celles de rofes ,

de perfil
,
de benoîte &: d’année. 3°. Par la cou-

leur ; les unes n’en ont aucune ; d’autres font

jaunes, comme celle de la lavande; d’un jaune

foncé, celle de canelle ; bleues
,
celle de camo-

mille; aigue-marine, de mille-pertuis; vertes,

celles de perfil. 4
0

. Parla pefanteur; les unes fur-

nagerit l’eau, comme la plupart de celles de nos

pays
;
d'autres vont au fond de ce fluide

, comme

celles de faflafras
,
de girofle

, & la plupart de

celles des plantes étrangères : cette propriété

n’efl: cependant pas confiante relativement aux

climats
,
puifque l’huile efTentielle de mufcade

,

de macis
,
de poivre , &c. font plus légères que

l’eau. 5o*P^ r l’odeur & la faveur
; cette dernière

propriété eft fouvent très-différente dans l’huile

volatile de ce qu’elle eft dans la plante : par

exemple ,
le poivre donne une huile douce, &C

celle d’abfynthe n’efl point amère.
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On relire les huiles volatiles, t». parexpref.
;on, du cedra, de la bergamotte, du citron

, deor nge, on appelle celle-ci #*«, & c. Par
d,ftllli“00 ; on cela la plante dans la
ciucurbire d’un alambic de cuivre avec de l’eau •

jn lait bouillir cette eau, l'huile paffe avec ce’Utde, au-deffus duquel elle fe ramaffe dans unbecipient particulier.
”

v

ftiIes font falfifîées
> par >«-

,

‘ ’ °n les rcconnoît alors parce qu’elleschent
epap.erjouparPbuilede

térébenthine,

,

1 apperçoit par l’odeur forte de cette der
après l’évaporation de p e

;
^: ;;

otrpar,’a fcohol,alor£ 1’eao, en.es,SI-ant, indique la nature dé cette altération.
Ees. huiles volatiles perdent leur odeur à unerâleur douce. Comme elles font très-volatiles
feu ne peut les décompofer. En les cha

’

=ins des vaifféaux fermés, il s’en dégageande quantué de gaz hydrogè„e . b; «
,auffe üvec ,e C0I,Cia de l’air, el es s’enfla
enrpromjltement & répandent une fumée très-

‘ 5
’
qi

'*,
fe cor<iàlfe «"-.une matièie char’nneufe rres,fee & .rès-légète; elles ne laiffent

charbojl
Peu abondant aorès leur înfl

' '

«'on, parce quelles font flÿolJ^s

fla”'

rrt,e charbonneufe s’élève avec h ^ 3

iilifée.
' ec la p 0„io„ Vo.
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Expofées à l’air
, elles s’épaiffiffent en vieil-

liffant
, & prennent le cara&ère de réfine. Il s’y

dcpofe des criftaux en aiguilles femblables à celles

du camphre fublimé, que Geoffroy le cadet a

obfervées dans l’huile volatile de matricaire , de

marjolaine, dans\celle de térébenthine. Leur

odeur approche auffi de celle du camphre ,

fuivant le même obfervatear , Acad. 1711,
paSe 193.

Elles s’uniffent difficilement à la chaux & aux

alcalis avec lesquels elle forme des favons im-

parfaits que nous nommons favonuUs ;
les aci-

des les altèrent; l’acide fulfurique concentré les

change en bitumes , & s’il eft foible , il en forme

desefpèces de favons. L’acide nitrique les enflam-

me ;
l’acide muriatique les réduit dans un état

favonneux ; l’acide muriatique oxigéné les

épaiffit.

Elles n’ont aucune aélion fur les Tels neutre*,

Elles fe combinent très -aifément au foufre, &
forment des compofés nommés baumes de foufre .

a

dans lefquels le foufre eft tellement divifé
,
qu’or

ne peut plus l’en extraire & qu’il s’en fépare pat

la chaleur fous la forme de gaz hydrogène

fulfuré.

Les mucilages & le fucre les rendent folubles

dans l’eau.
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On les emploie en médecine comme cor-

i diales ,
Simulantes , antifpafmodiques , emména-

gogues, &c. Appliquées à l’extérieur, elles font

fortement antifeptiques , & elles arrêtent les

progrès de la carie des os.

CHAPITRE XI.

Du Principe camphré.

JLe camphre eft une matière blanche , con-

; crête, criftalline , d’une odeur & d’une faveur

; fortes
,
qui fe rapproche des huiles volatiles par

(quelques-unes de fes propriétés, mais quis’en

«éloigne par d’autres.

Les chimiftes, d’après un aflez grand nombre

v (d’obfervations
,
regardent le camphre comme un

principe immédiat des végétaux
;
ils penfeHt qu’il

texifte dans toutes les plantes très-odorantes &
cqui contiennent de l’huile volatile. On en a en

^ effet retiré des racines de canellier
,
de zedoaire

,

du thim , du romarin
,
de la fauge & de plufieurs

labiées
,
foit par la diftillation

,
foit par la décoc-

tion
,
comme l’ont obfervé Cartheufer & Neu-

mann
; mais ce camphre eft en très-petite quan-

tité , & il a toujours l’odeur de la plante d’où

ion l’a extrait. 11' paroît que ce finguüer être fe

I llj
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trouvé combiné avec les huiles volatiles de ces

végétaux
,
puifque Geoffroy a obfervé que ceS

dernieres depofoient des aiguilles de camphre.

J’ai vu chez M. Joffe * apoticaire de Paris, de

véritable camphre retiré de la racine d’aunée.

Lorry regardoit le camphre comme un principe

très-répandu dans les végétaux
, & plaçoit fon

arôme à la tête d’une claffe Codeurs très-éner-

giques, & dont les effets fur l’économie animale

doivent fixer fattention des chimiftes & des mé-

decins. M. P rouf! a publié une differtation dans

laquelle il décrit un procédé pour obtenir une

affez grande quantité de camphre des huiles de

plufieurs plantes aromatiques qui croiffent en

Murcie.

Le camphre dont on le fert en médecine fô

retire d’une efpèce de laurier qui croît en Chine

,

au Japon & dans les iflc s de BorneV)-, de Suma-

tra, de Ceylan,&c. L’arbre qui le produit en

contient quelquefois une fi grande qnantité
,
qu’il

fuffit de le fendre pour en retirer des larmes

affez groffes & très-pures. On l’obtient cepen-

dant par la diffillation. On met dans un alambic

de fer les racines ou les autres parties de î’arbre

avec de l’eau } on les recouvre d’un chapiteau

,

dans lequel font arrangées des cordes de paille

de riz, & on chauffe le tout. Le camphre fe

fublinle en petits grains grisâtres, que l’on
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réunit en morceaux plus gros. Ce camphre brus

efl: impur. Les hollandois le purifient en le fu-

blimant dans des efpèces de ballons
, & en ajou-

tant une once de chaux par livre de cette

fubfiance.

Le camphre efl beaucoup plus volatil que les

huiles ejJcntielUs
,

puifqu’il fe fublime à la plus

douce chaleur
;

il fe criflallife en lames hexa-

gones attachées à un filet moyen. Si on le chauffe

brufquement
j

il fe fond avant de fe volatilifer»

Il femble mctre pas déeompofable par ce moyen ;

cependant
,

fi on le diftiîle plufieurs fois , il

donne un phlegme roufsâtre & manifeflement

acide; ce qui indique qu’en répétant un grand

nombre de fois cette opération, on parviendroit

à le dénaturer. La feule température de l’été

fuffit pour le volatillifer ; expofé à l’air
,

il fe

diflipe entièrement
;
renfermé dans un vaifïeau ,

il fe fublime en pyramides hexagones, ou en

criflaux polygones qui ont été obfervés ck dé-

crits en 1756 par Romieu. Il répand une odeur

forte & infupporîable à quelques perfonnes
; il

s’enflamme très-rapidement
,
brûle avec beau-

coup de fumée y & ne laiffe aucun réfidu char-

bonneux.

Il ne fe diffout pas dans l’eau ;
il lui commu-

nique cependant fen odeur ; il brûle à fa fur-

face. Romieu a obfervé que des parcelles de

Iiy
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camphre d’un tiers ou d’un quart de ligne de

diamètre
,
mifes fur un verre d’eau pure , fe meu-

vent en tournant, & fe diffolvent au bout d’une

demi-heure. Il foupçonne que ce mouvement eft

un effet ce l’éledricité & il remarque qu’il

ceffe en touchant l’eau avec un corps qui fait

fonftion de conducteur , comme un fil de fer,8ç

qu’il continue
,
au contraire ,

fi on la touche avec

un corps ifolant comme le verre, la réfine, Iç

foufre , &c.

Les terres 9 les fubftances falino-terreufes &
les alcalis n’ont aucune a&ion fur le camphre ;

il faut cependant obferver qu’on n’a point en-

core effaye les alcalis cauftiques.

Lés 3cides diffolveni le camphre
, lorfqu’ils

font concentrés. L’acide fulfurique le diffout à

l*aide de la chaleur. Cette diffolution eft rouge.

L’acide nitrique le diffout tranquillement ; cette

diffolution eft jarane; comme elle fumage l’acide

à la manière des huiles
,
on lui a donné le nom

impropre d'huila de camphre . M. Kofegarten à dé-

couvert ,
comme nous l’avons expofé dans le

chapitre VII
,
que l’acide nitrique diftillé huit

fois de fuite fur le champhre le change en un

acide criftallilable qu’il croit d’une nature par-

ticulière.

L’acide muriatique, dans l’état de gaz, diffout

le camphre, ainfi que le gaz acide fulfureux 6c
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le gaz acide fluorique. Si l’on ajoute de l’eau dans

ces diffolutions, elles fe troublent, le camphre

s’en fépare #n flocons qui viennent nager à la

furface , Sc qui n’ont point éprouve d’alteration*

Les alcalis
,

les fubftances falino-terreufes &
les matières métalliques précipitent aufli ces

diflblutions.

Les fels neutres n’ont aucune a&ion fur le

camphre. On ne connoît pas celle du foufre &
des bitumes fur cette fubftance

,
quoiqu’il foit

vraifemblable qu’elles font fufceptibles de s y

unir.

Les huiles fixes & volatiles diffolvent le cam-

phre à l’aide de la chaleur. Ces dilTolutions re-

froidies dépofent peu-à- peu des criflaux en végé-

tation, femblables à ceux qui fe forment dans les

diflblutions de muriate ammoniacal ,
c’eft-à-dire,

compofés d’une côte moyenne à laquelle font

adhérens des filets très-fins , & placés horizon-

talement. Ces efpèces de barbes de plumes, vues

à la loupe , font très-régulières & ptéfentent un

afpeéfc très-agréable. Cette jolie obfervation eft

encore due à Romieu
(
Académie

, p. 448 ).

La diflolution de camphre dans l’alcohol, beau-

coup plus connue & plus employée que la pré-

cédente , a préfènté à cet obfervateur une criftalli-

faiion un peu différente qu’il a obtenue par un

procédé particulier.
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Le camphre eft un des plus puiffans remèdes
que pofsede la médecine. Appliqué fur les tu-

meurs inflammatoires
,

îl les diflïpe en peu de

temps. On 1 emploie comme antifpafmodique &
antifeptiqiie dans les maladies contagieufes

,
dans

la fièvre maligne
, & dans toutes les maladies,

accompagnées en général d’afFeéfions nerveufes

& de putridité. En France on ne l’adminiftre

guère qu’à la dofe de quelques grains ; en Alle-

magne & en Angleterre ou en pouffe la dofe juf-

qu’à plufieurs gros par jour. Il eff encore impor-

tant de favoir que le camphre calme les ardeurs

& les douleurs des voies urinaires ,
fouvent

comme par enchantement. On le donne trituré

avec le jaune d’œufs , le fucre ,
les gommes ,

ou

dans l’état d’huile de camphre
, & on le fait tou-

jours entrer dans quelques boiffons appropriées.

Les chirurgiens emploient l’eau-de-vie cam-

phrée
,
dont nous donnerons par la fuite la com-

pofition, dans les gangrènes externes; cette li-

queur en arrête fouvent & en borne les progrès.
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CHAPITRE XII.

De lArôme ou Efprit recleur.

BûERHAAVE a donné le nom à'efprit recleur

des plantes au principe qui conftitue leur odeur ;

on ne connoît encore que très-peu de propriétés

de cet être fingu'ier fi intéreffant par fes effets fur

l’économie animale. Nous fubftituons au nom

d*efprit recleur celui d'arôme, qui tient à la dé-

nomination d’aromate , déjà fi connu dans notre

langue.

Carome paroît être très-volatil , très-fugace,

très atténué; il fe dégage fans ceffe des plantes,

& forme auteur d’elles une atmofphère odo-

rante
,
qui fe propage à une plus ou moins

grande étendue. Toutes les plantes different les

unes des autres par la quantité , la force la

nature de ce principe. Les unes en font abon-

damment pourvues , & ne le perdent même qu’en

partie par leur déification , de forte qu’il paroît

jouir alors d’un certain degré de fixité
;
tels font

en général les bois cdorans Ôc toutes les parties

végétales odorantes
,
sèches & ligneufes. D’au-

tres en ont un fi fugace & fi volatil
,
que quoi-

qu’elles aient beaucoup d’odeur, on ne peut eu
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fixer le principe qu’avec peine ; comme cela a
lieu pour la tuhereufe

, le jafmin
, Pheliotrope ,

le réféda
, &c. Enfin

,
il eft des plantes dont

l’odeur eft fade & peu fenfible \ on les a appellées

inodores
; ces dernières n’ayant pour ainfi dire

qu’une odeur d’herbe , leur arôme a été nommé
herbacé.

La plus légère chaleur fuffit pour dégager

l’arome des plantes. Pour l’obtenir, il faut dif-

tiller la plante au bain-marie & en recevoir les

vapeurs dans un chapiteau froid qui les condenfe

& les fait couler en liqueur dans un récipient.

Ce produit eft une eau limpide ,
chargée d’o-

deur & qu’on a nommée eau effentielle ou eau

diftillée. Cette liqueur doit être regardée comme

une diflolution du principe odorant dans l’eau.

Ce principe eft plus volatil que le fluide qui le

tient en diflolution ; fi l’on chauffe cette eau

aromatique, elle perd peu-à-peu fon odeur &
devient fade

; fi on l’expofe à l’air , elle éprouve

la même altération , elle dépofe des flocons

très-légers comme mucilagineux, & prend même

une odeur de môififîure ou de chanci.

Le principe de l’odeur s’unit aux fucs huileux,

& il paroît même faire un des élémens des

huiles volatiles, puifque
,

i°. ces dernières en

font toujours chargées ;
2°. les plantes qui ont

une odeur tenace donnent conftamment plus

i

(
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d’huile volatile que celles dont l’odeur efl très-

fugace, qui fouvent n’en donnent point du tout,

comme les liliacées. On efl obligé, pour retenir

l’arome de ces dernières plantes, comme les

lys odorans , la tubéreufe , &c. de le combiner

avec des huiles fixes. Le jafmin eft aufîi dans ce

cas. On met ces fleurs dans une cucurbite d’étain

avec du coton imbibé d’huile de ben ; on dif-

pofe les fleurs & le coton couches par couches

,

on ferme la cucurbite & on l’expofe à une cha-

leur douce. L’arome dégagé fe combine à l’huile,

& s’y fixe d’une manière durable.. 30. Les plantes

qui n’ont point d’odeur ne donnent jamais un

atome d’huile volatile. 40. Les végétaux dont

on a extrait l’eau aromatique par la diftillation

au bain-marie ne fournirent plus cette efpèce

d’huile
, à moins qu’ils ne retiennent encore un

peu de leur odeur ; dans ce cas ils n’en donnent

même qu’une très-petite quantité. 5?. Une huile

volatile qui a perdu fon odeur la reprend très-

faeilement avec toutes fes propriétés, lorfqu’on

la diftille fur la plante fraîche dont on l’a d’abord

extraite.

On n’a point encore examiné l’a&ion des ma-

tières falines fur l’eau aromatique ; M. Bertholîet

a trouvé que l’acide muriatique oxigéné détruit

fouvent l’odeur des végétaux
, & altère confé-

quemmenî leur arôme. On commence à s’en fer-
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vir pour déterminer le degré ou l’intenfité de

l’arome
, de plulieurs fubflances utiles par leur

parfum
, &c.

La nature de ce principe n’efl pas identique,

& il fernble différer fuivant les genres de plantes

auxquelles il appartient. Macquer penfe avec

Boerhaave qu’il efl en général compofé d’une

fubfhmce- inflammable &c d’une matière faline v

mais il obferve que quelquefois il participe

davantage de la nature faline, tandis que dans

d’autres plantes il fe rapproche plus des matières

huileufes. L’arome des crucifères lui paroît être

falin, &c il lui donne pour caradères d’être pi-

quant &c pénétranr fans affeder les nerfs. Celui

qui
,
au contraire

,
eft fade ou fort

,
mais fans être

piquant , & qui affede les nerfs de manière à

produire ou calmer les accès qui dépendent de

leur agacement *
comme le font ceux des plantes

aromatiques' &.dés narcotiques
,
participe beau-

’ M , •

coup de la nature huileufe + fuivant ce célébré

chimifle. Quelques faits viennent à l’appui de

cette affertion. Lafraxitielle répatld une odeur qui

forme autour de la plante une atmofphère inflam-

mable , & il fu frit d'approcher corps combuf-

tible en ïgnition -pour l’allumer ctîte vapeur

brûle alors depuis le bar» jufqifau»haut delà tige-

qui fuppone les fleurs.

L’arome de la fraxinelle fernble donc être de

nature huiléiïfe, Yeael }
çhimifte dé Montpellier.

v
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& élève de Rouelle, avoit retiré du marum, à une

chaleur douce, un efprit rccleur acide; ôcRoux,

profelïèur de chimie aux écoles de médecine ,

qui a examiné ce produit
,
a découvert qu’il ne

rougiftbit point les couleurs bleues végétales

,

mais qu’il faturoit les alcalis. Quant à l’arome des

crucifères, on n’eft point encore d’accord fur fa

nature. Les uns le croient acide
,
& les autres al-

calin. Il paroît , d’après les travaux de MlM.

Deyeux & Baumé
,
que le foufre fe trouve com-

biné avec le principe odorant des plantes anti-

fcorbutiques , &c que c’eft ce corps combuftible

réduit dans l’état de fluide élaftique par fa com-

binaifon avec l’hydrogène qui conftitue l’arome

des crucifères.

Il y a encore deux confédérations importantes

à faire fur l’arome des plantes. La première, c’eft

que , comme l’a très-bien foupçonné Macquer r ce

principe eft peut-être un gaz d’une nature parti-

culière
;
foninvifibilité , fa volatilité

,
la manière

dont il fe répand dans l’atmofphère
, fon expan-

fibilité & quelques expériences du dôéteur Ingen-

housz fur le gaz nuiûble fourni par les fleurs

,

rendent cette opinion îrès-vraifemblable. li ne

refte plus qu’à faire fur cet objet des recherches

qui, à la vérité, demandent beaucoup de foin &
d’exaflitude, mais qui promettent aufti des dé-

couvertes brillantes utiles. Déjà Boyle a ouvert
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une vafle carrière fur les odeurs , fur leur altéra*

bilîté
, fur leur combinaifon réciproque

,
èc ce

travail vient d’être continué avec le plus grand

fuccès par Lorry. Ce (avant a fuivi les altéra-

tions qui réfultent de leur mélange , celles qu’elles

éprouvant par la fermentation
, par l’a&ion du

feu , de l’air & de différens menftrues. Nous ne

pourrions
,
fans nous écarter de notre objet , en-

trer dans les détails de fes travaux
,
mais nous

croyons devoir faire connoître fa diviiion pri-

mitive des odeurs. Lorry divife ces corps en cinq

claffes ; les odeurs camphrées , les éthérées
,
les

vireufes ou narcotiques , les acides & les alca-

lines ; toutes les odeurs peuvent être , fuivant ce

médecin phyficien, rapportées à cinq claffes pri-

mitives.En s’expliquant fur la bafe de fa divifion,

prife de l’affeélion que les odeurs font éprouver

aufens de l’odorat & aux nerfs en général, Lorry

annnonce qu’il ne s’eff point propofé d’en recher-

cher la nature chimique ; mais il eft très*vraifem-

blable , comme il le penfe lui-même , que celles

de chaque claffe fe rapprochent les unes des autres

par leurs propriétés chimiques, comme elles le

font déjà par leur aftion fur l’économie animale.

La fécondé confidératïon par laquelle nous

terminerons Thiftoire chimique du principe de

l’odeur ,
c’eft que

,
quoique les plantes qui ont

été appellées inodores foient regardées comme

ne
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ne contenant point ce principe, il efl cependant

très-démontré aujourd’hui qu’on peut en ex-

traire
,
à l’aide de la chaleur la plus douce du

bain-marie , une eau dont l’odeur, quoique très-

légère ,
fuffit pour faire connoître aux perfonnes

exercées la plante d’où elle a été tirée. Je puis

affurer, pour l’avoir éprouvé un grand nombre

de fois
,
que les plantes répurées les plus inodo-

res, telles que la chicorée
,
le plantain ,

la bour-

rache
, &c. donnent au bain-marie une eau qui

répand tellement leur odeur, qu’on peut les dis-

tinguer les unes des autres. 11 eft vrai que ces

eaux aromatiques fades fe décompofent très-

vîte & perdent bientôt la légère odeur qui les

cara&érife. Elles s’altèrent, fermentent & paf-

fent même à l’acidité ou à l’alcali, fuivant leur

qualité.

Il exiffe un art fondé fur les moyens d’extraire

ferver , de les fixer dans différentes fubffances ,

c’eft celui du parfumeur. La plupart de fes pro-

cédés font entièrement chimiques.

La médecine fait un affez grand ufage des eaux

Judiftillées ou aromatiques. Elles ont différentes

vertus fuivant leur nature : on efl dans l’ufage

de n’employer que celles que l’on diffille à feu

mud avec de l'eau
,
comme on le fait pour obte-

nir les huiles volatiles. Nous obferverons qu®

7 omc IV,
, K
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cette manipulation eft bonne pour i’arome des

eaux vraiment aromatiques
,
mais qu’elle eft dé-

feôueufe pour celui des plantes nommées com-

munément inodores. Nous croyons qu’il eft in-

difpenfable de les diftillër au bain-marie
; comme

on ne prend point ordinairement cette précau-

tion
,
elles ont une odeur de feu ou d’empy-

reume, fans être chargées de celle de la plante.

Si la vertu de ces eaux ne réfide que dans leur

arôme, quelque foible qu’il foit 9 il eft certain

que de la manière dont on les prépare on leur

ôte toutes les propriétés qu’elles peuvent avoir.

Nous ajouterons encore à ces obfervations

que les eaux diftillées des plantes que l’on prépare

en pharmacie ne font point l’arome pur appellé

efprit recteur par Boerhaaye , mais que l’arome y
eft noyé dans une grande quantité d’eau que l’on

diftille avec les plantes.
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CHAPITRE XIII,

Des Sucs inflammables réfineux en gênerai

& des Baumes en particulier.

On a donné le nom de refînes à des matières

sèches ,
inflammables , immifcibles à l’eau

,
dif-

folubles dans les huiles & dans l’alcohol , & qui

coulent fluides des arbres qui les produifent. Ces

matières ne font que des huiles devenues con-

crètes par le defféchement & l’expofition à l’air.

On n’efl pas d’accord fur la différence des bau-

mes Sc des réfines. Les uns donnent le nom de

baumes à des fubftances inflammables fluides
; il

en eft cependant qui font fecs. D’autres appellent

ainfi les fubflances inflammables les plus odoran-

tes. Bucquet a répandu beaucoup de jour fur cet

objet, en ne donnant le nom de baumes qu'à

celles de ces matières combuflibies qui onr une

odeur fuave qu’elles peuvent communiquer .à

l’eau, & qui fur-tout contiennent un fel acide

odorant & concret, qu’on peut obtenir par la

fublimation ou par la décodion dans l’eau.

Les principales efpèces c'e baumes peuvent

(être réduites aux trois fuivantes.

Kii
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i°. Le benjoin. On en diltingue de deux for-

tes j le benjoin amygdaloide formé de larmes

blanches femblables à des amandes liées par un

fuc brun
;

il refièmble au nougat. Le benjoin

commun efl brun & fans larmes; il répand une

odeur très-luave lorfqu’on le fond ou lorfqu’on

le pique avec une aiguille chaude. L’arbre qui le

fournit eft peu connu. Linnéus le fils le nomme
Terminalia benjoin. Murray obferve cependant que

l’écorce & le bois de cet arbre répandent l’o-

deur du benjoin meme en le bridant ; fuivant lui

il efi: fort douteux que ce baume en provienne.

Le benjoin vient du royaume de Siam & de 1 île

de Sumatra. Il ne donne que peu d’huile volatile

à caufe de fa folidité. L’eau bouillante en extrait

un fel acide en aiguilles, dont l’odeur eft forte,

& qui criftalbfe par refroidiffement. On le retire

auffi par la Sublimation. On le nomme alors fleurs

de benjoin. Cette opération le fait dans deux

terrines verniflees placées l’une au-deflus de l'au-

tre, & lutée^ au papier. Il faut pour cela donner

un feu doux, fans quoi le fel eft brun. Le cône

de carton qu’on emplcyoit autrefois laifie per-

dre beaucoup d’acide concret. Nous avons fait

connoître les propriétés de cet acide dans un des

chapitres p/écédens. Le benjoin donne.à la cor-

nue un phlegme très-acide
,
un fel concret & brun

de la même natur#, de l’huile brune & épaiffe
5
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le charbon qui refte contient de l’alcali fixe.

Le benjoin fe diffout dans l’alcohol, & fa tein-

ture, précipitée par l’eau, confiitue le lait virgi-

nal. On emploie le Tel de benjoin ou l’acide ben-

zoïque comme un bon incifif dans les maladies

pituiteufes des poumons fie des reins. Son huile

eft réfolutive ; on s’en fert à l’extérieur pour les

membres paralyfés, &c.

2°. Le baume de Tolu, du Pérou
,
de Cartha-

gene. On l’apporte ou enfermé dans des cocos',

ou en larmes jaunâtres
,
ou dans un état fluide ;

il coule du Toluifera, placé par Linnéus dans la

Décandrie monogynie. On peut l’extraire des

coques en les trempant dans l’eau bouillante, qui

le rend fluide. Il vient de l’Amérique méridio-

nale
, dans un pays fitüé entre Carthagene & le

nom de Dieu, que les infulaires appellent Tolu ,

& les Efpagnols Honduras. Il donne à l’ana’yfe

les mêmes produits que le benjoin
, &: fur-tout

un fel acide concret; on l’emploie dans les mala-

dies du poumon ; on en fait un firop. Quelques

naturalises diftinguent le baume du Pérou dé

celui de Tolu.

L’acide de ces deux baumes ne diffère pas ef-

fentiellement de l’acide benzoïque.

3
0

. Le ftorax calamite efh en larmes rouges

: nettes, ou brunes & grades. Il a une odeur très-

forte; il coule du liquidambar oriental, plante

K iij
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peu connue. Duhamel a vu couler de l’aliboufier

un fuc d’une odeur analogue. Neumann a fait

l’analyfe du ftorax calamite ; il en a retiré très-

peu d’huile volatile ou 'effentielle
,
un fel acide

concret, une huile épaiffe. Son ufage efl fembla-

ble à celui du benjoin; on l’emploie fur -tout

pour les parfums. On l’envoyoit autrefois ren-

fermé dans des rofeaux
;
aujourd’hui il nous ar-

rive fous la forme de pains ou de maffes irrégu-

lières
,
brunes rougeâtres

, mêlées de quelques

larmes plus claires , & d’une odeur très-fuave.

’ 1 ' '

CHAPITRE XI Y.

Des Réfines . >

Les réfmes diffèrent des baumes par leur odeur

moins fuave , & fur-tout parce qu’elles ne con-

tiennent pas de fel acide concret. Les principales

efpèees font les fuivantes.

i°. Le baume de la Mecque, de Judée, d’E-

gypte , du grand Caire. Il efl liquide , blanc ,

amer, d’une odeur de citron très-forte. 11 coule

d’un arbre nommé amyris opobalfamum ,
placé

par Linnéus dans l’Qdandrie monogynie, & dé-

couvert dans l’Arabie heureufe par M. Forskahl.

Cette réfine liquide donne beaucoup d’huile ef-
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fentielle par la diflillation ; on l’emploie comme

vulnéraire incorporée avec le fucre
,

le jaune

d’œufs , &c.

2,
0

. Le baume de Copahu brun ou jaune, qui

coule de l’arbre appellé copaiba
,
nommé par Lin-

néus copaïftra
,

placé par ce botanifte dans la

Décandrie monogynie : l’efpèce commune-, ainfl

que celle du baume de Tolii, eft un mélange de

vrai baume de Gopahu & de .térébenthine , fui-

vant Cartheufer. On l’emploie dans les ulcères du

poumon & de la veflie
, comme le précédent.'

3
0

. La térébenthine de Chio coule du térébin-

the qui fournit les piflaches
;
elle eft d’une cou-

leur blanche ou d’un jaune tirant fur le bleu. Elle

donne une huile volatile très-fluide au bain-ma-

rie
; celle qu’elle fournit à feu nud eft moins

fluide. La térébenthine eft enfuite pins jaune ; ft

on l’a diflillée avec l’eau, elle efl: blanche &
foyeufe : on la nomme térébenthine cuite. Cette

térébenthine efl rare ,
n’efl guère d’ufage.

4
0

. La térébenthine de Venife ou la réflne de

Mélèfe, efl celle qu’on emploie communément

en médecine. On s’en fert dans fon état naturel

ou combinée avec l’alcali fixe. Cette combinai-

fon a été nommée favon de Srarkey-; nous lui

donnons le nom de fcivunule. Pour le préparer

,

le difpenfaire de.Paris prefcrit de veri'er fur une.

demi-livre de nitre fixé par le tartre & encore

K iv
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chaud
,
quatre onces d’huile volatile de térében-

thine
; d’agiter ce mélange avec une fpatule

d’ivoire, & de couvrir le vaiffeau d’un papier;

on ajoute peu à-peu de l’huile jufqu’à ce que le

tout forme une maffe blanche. Comme ce pro-

cédé dure plufieurs mois, les chimiftes ont cher-

ché des moyens de faire ce favon d’une manière

plus expéditive. Rouelle , en triturant goutte à

goutte l’aicali avec le favon, & ajoutant un peu

d’eau fur la fin
,
préparoit en trois heures une

quantité aflez eoafidérable de ce favon. M.Boumé

confeille de. broyer fur un porphyre une partie

d’alcali de tartre defléché jufqu’à entrer en fu-

fion, & d’y ajouter peu-à-peu deux ou trois fois

fon poids d’huile volatile de térébenthine. Lorf-

quç,le mélange a acquis la confidence d’un opîat

mou
,
on le met dans une cucurbite de verre

couverte d'un papier
, & expofée dans un lieu

humide. En quinze jours l’alcali déiiquefcent fait

line couche particulière de liqueur au fond du

vafe ;
le favon eft dans le milieu , &. une portion

d’huile qui a pris une couleur rouge le fumage.

M. Baumé penfe que l’alca i ne s’unit qu’à la por-

tion d’huile qui eft dans i’état de réfine. M. le

Gendre étend cette idée en propofant de faturer

à froid l’alcali fixe en dilTolution avec l’huile de

térébenthine épaifîie
,
ou la térébenthine même.

Ce favonule a un certain degré de folidité qui
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devient peu-à peu plus confidérable ;
il s’y forme

des cri(taux qui ont été regardés comme la com-

binaifon de l’acide de l’huile avec l’alcali fixe

végétal
,
mais qui

,
fuivant Meilleurs les acadé-

miciens de Dijon, ne font que de la potaffe fatu-

rée d’ac-ide carbonique & crifiallifée. Comme

ce favonule efi très-difficile à faire & très-altéra-

ble
,
Macquer penfe que lorfqu’on veut reunir

les propriétés des huiles volatiles à celles du fa-

von
,

il vaut mieux incorporer avec le favon

blanc médicinal quelques gouttes de l’huile vo-

latile appropriée à l’indication qu’on fe propofe

de remplir. L’ammoniaque triturée avec la téré-

benthine
,
forme un compofé favonneux folide

qui fe diffout très -bien dans l’eau, & la rend

laireufe & écumeufe.

5

e
. La réfine de fapin efi nommée térében-

thine de Strasbourg. On la recueille en perçant

les vélicules de l’écorce du fapin très-abondant

dans les montagnes de la Suiffe.

6°. La poix efi le fuc d’une efpèce de fapin

nomme pèce
,
picea. On ia tire par des incifions

faites à l’écorce de l’arbre; on la fond à un feu

doux; on l’exprime dans des facs de toile;

on la reçoit dans des barrils
;
c’efi la poix de

Bourgogne ou poix blanche : mêlée avec dit

noir de fumée
,

elle donne la poix noire.

Quand on la tient long temps en fufion , elle



«54 É l i m e n s

fe sèche , devient brune
, & forme la colophone.

On en brûle les parties les plus groflières dans

lin four dont la cheminée aboutit à un petit cabi-

net '’erminé par un cône ‘de toile: c’eff dans ce

cône que la fumée vient fe condenfer , & y for-

mer une fuie fine qu'on appelle noir de fumée.

7
0

. Le galipot.eil la réfine du pin qui donne

les pignons doux. On entaille cet arbre vers le
»

bas, la réfine coule par ces cavités dans des au-

ges. On continue ces incifions de bas en haut

,

lorfque les premières ne fournififent plus rien.

Quand elle coule fluide, on l’appelle galipot ;

celle qui fe- sèche fur l’arbre en maffes jaunâtres

fe nomme barras. On fait liquéfier ces fucs dans
*

des chaudières \ & quand ils font épaiffis par la

chaleur, on les filtre à travers des nattes de paille ;

on les coule dans des moules creufés fur le fable,

&C on en forme des pains qu’on nomme arcançon

ou bray-fiec, Si on y interpofe de l’eau , la matière

devient blanche , & forme la réfine ou poix-ré-

fine. Les Provençaux diftillent en grand le gali-

pot ; ils en. tirent une huile qu’ils appellent huile

de raçe. C’efl avec les troncs & les racines du

pin que l’on prépare le goudron
,
qui n’efl que

l’huile empyreumatique de cette fubfiance. On

met en tas le bois de cet arbre ;
on le couvre de

gazon
,
& on y met le feu. L’huile que la chaleur

en dégage ne pouvant fe voîatilifer à travers le
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gazon , fe précipite dans un baquet à l’aide d’une

goutière,& onia ramafle pour la diftribuer dans

le commerce fous le nom de goudron .

'8°. La tacamahaca ,
la réline élémi , la réfine

animé ,
font peu en ufage ;

l’arbre qui donne la

première n’eft pas connu. L’élémi vient d’une

efpèce d'amyris : la réfine animé orientale ou

copale, dont l’origine efi inconnue , l’animé occi-

dentale ou courbaril qui découle de l'hymemza ,

arbre de l’Amérique méridionale, font employées

dans les vernis.

9
0

. Le maftic efi en larmes blanches
,
farineu-

fes
,
d’une odeur foible ; il coule du rérébinthe

& du lentifque. On l’emploie comme aftringent

& aromatique ; on le fait entrer dans des vernis

ficcatifs.

io°. La fandaraque efi en larmes blanches

plus tranfparentes que celles du mafle. On la

retire du genevrier entre le bois & fon écorce ;

on l’appelle aufli vernis
,
parce qu’on l’emploie

beaucoup pour ces préparations. On s’en fert

pour mettre en poudre fur le papier gratté
, afin

de l’adoucir & l’empècher de boire.

1 1°. La réfine de gayac qui efi verdâtre s’em-

ploie contre la goutte
; elle coule du gayac par

incifions. Plufieurs médecins la regardent comme
une gomme réfine.

iz
u

. Le ladanum ou réfine d’une efpèce de
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cifte de Candie eft noirâtre. Les payfans le re-

çue 11 :nt avec un rateau auquel fonr attachées

plulieurs 1 mières de cuir
,
qu’ils promènent fur

les arbres
;

ils en forment, des magdaleon cylin-

driques
j que l’on appelle Indanum in tonïs. il eft

a'téré par beaucoup de fable noirâtre
\
on l’em-

ploie comme afhingent.

13
0

. Le fang-drtgm eft un fuc rouge qu’on

retire du Dracctna draco
, & de plusieurs autres

arbres analogues. Il eft en pains applatis ou ar-

rondis , ou en petites fphè; es enfermées dans des

feuilles de rcfeau, nouées comme un chape-

let. On s’çn fert en médecine comme d’un aftrin»

geut.
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CHAPITRE XV.

Des Gommes refînes,

Îj es gommrs réfines font des fucs mê’és de ré-

fine 6c de matière extrséiive
,
qui a été prife

peur une fubftancg gcmrneufe. Elles coulent par

incifion, 6c jamais naturellement, des arbres ou

des planter
,
fous la forme de fluides émulfifs

,

blancs
,
jaunes ou rouges, qui le def èchent plus

ou moins facilement. L’eau, l’alcohol
, le vin,

le vinaigre ne diflblvent tous qu’une partie des

gommes réfines
;
elles diffèrent par la proportion

de réfine & d’extrait
,
6c leur analÿfé donne des

réfultats très-variés. Les efpèces les plus impor-

tantes à corfnokre font ies fuivantes.

i°. L’oliban efl: en larmes jaunes, tranfpa-

rentes ,
d’une odeur forte , défagréable. L’arbre

qui le fournit n’eff pas connu ; on en retire par

la diffiilation un peu d’huile volât le, un efprit

acide, 6c il laiffe un charbon allez confidérable,

dû à la partie txtra&ive qu’fl contient. On l’em-

ploie en médecine pour faire des fumigations

réfolutiyes.
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2°. Le galbanum eft un fuc gras, d’un jaune

brun
,
d’une odeur nauféabonde

;
il coule en Sy-

rie
,
en Arabie, au Gap de Bonne-Efpérance, des

inciftons faites à une plante férulacée, nommée
bubon galbanum par Linnéus. Diftillé à feu nud

,

il donne une huile effentielle bleue qui devient

rouge par la fuite
,
un efprit acide , une huile

empyreumatique pefante. C’eft un très-bon fon*

dant & un puiffant antifpafmodique.

3
0

. La icammonée eft d’un gris noirâtre, d’une

odeur forte & nauféabonde
,
cfune faveur amère

& très-âcre. On diftingue celle d’Alep qui eft la

plus pure; celle de Smyrne eft pelante, noire &c

mêlée de corps étrangers. On l’extrait du convoi-

vuLusfcammonia de Linnéus. La racine de cette

plante coupee &C exprimée fournit un fuc blanc

que l’on fait lécher, & qui devient noir. Le

fcammonée contient une quantité variée d’ex-

trait & de réftne, fuivant les différens échantil-

lons, ce qui fait qu’elle produit des effets très-

différens chez divers malades. On l’emploie com-

me purgative à la dofe de quatre grains jufqu’à

douze ;
mêlée avec un extrait doux, comme celui

de la régliffe,elle forme le diagrïdt ordinaire;

on fe lert aufii à cet effet du fuc de coings. On

l’adminiftre ordinairement triturée avec le lucre

& les amandes douces.
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4°. La gomme gutte eft jaune ,
rougeâtre ,

fans odeur ,
d’une faveur fort âcre & corrofive.

Elle vient de Siam , de la Chine, de l’île de Cey-

lan ;
ehe eft extraite d’un grand arbre peu connu

,

nomn é dans le pays coddam pulli . Elle contient

beaucoup de réfine
,
qui la rend fortement pur-

gative à la dofe de quatre ou fix grains. On ne

doit l’employer à l’intérieur qu’avec la plus

grande réferve.

5
°. L’euphorbe eft en larmes jaunes, vermou-

lues ou cariées
,
fans odeur. Elle coule des inci-

ftons de l’tuphorbïum ,
qui croît dans l’Ethiopie,

la Lybie & la Mauritanie
}
elle contient une réfine

très-âcre ; elle eft fi fortement purgative qu’on

la range parmi les poifons. On ne l’emploie

guère qu’à l’extérieur dans les caries.

6°. L’affa - fœtida eft quelquefois en larmes

jaunâtres
, & le plus fouvent en pains formés de

différens morceaux agglutinés. Son odeur d’ail

très-fétide > & fa faveur amère &c nauféabonde

le font reconnoître. On le tire de la racine d’une

efpèce de jcnila qui croît en Perfe dans la pro-

vince de Chorafan, & que Linnéus a furnommée

ajjafœtida. La racine de ceite plante eft charnue

'6l fucculente ;
elle fournit par l’expreftion un

fuc blanc d’une odeur affreufe, que les Indiens

mangent comme affaifonnement
, & qu’ils ap-
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pellent mets des dieux. On s’en fert à l'intérieur

comme d’un puiffant antifpafmodique
,
& on

l’applique comme difcuflïf à l’extérieur.

7°. L’aloës eft un fuc rouge foncé
,
& même

brun, d’une amertune conftdérable. On en dif-

tingne de trois efpèces; l’aloës fuccotrin
,
l’aloës

hépatique l’aloës caballin* ils ne diffèrent que

par la pureté. La première efpèce eft la pUis pure.

A. Juftieu a vu préparer les différens aloës à

Morviedro en Efpagne
, avec les feuilles de l’aloës

commun ; on y fait des incifions profondes
,
on

laifte couler le fuc , on le decante de deffus fa

fécule
, & on l’épaiflit au foleil ; on l’envoie

dans des facs de cuir fous le nom d’aloës fucco-

trin.On exprime les feuilles & on en defsèche le

fuc député par le repos, c’eft l’alcës hépatique ;

•nfin , on exprime plus fortement les mêmes

feuilles
, & on en mêle le fuc avec les lies des

deux précédens, pour en former Taloës caballin.

Le premier aloës contient beaucoup moins de

réftne que les derniers qui font beaucoup plus

purgatifs. On fe fert de la première efpèce en

médecine, comme d’un purgatif draftique
,
& on

lui a reconnu la propriété d’exciter le flux menf-

truel chez les femmes
, & le flux hémorroïdal

chez les hommes. On le recommande fur -tout

comme un très-bon hydragogue.

$ Q .
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8°. La myrrhe eft en larmes rougeâtres
,
bril-

lantes
,
d’une odeur forte

,
allez agréable

, d’une

faveur amère , & qui préfentent dans leur frac-

ture des lignes blanches de la forme d’un ongle.

Quelques-unes de ces larmes font entièrement

gommeufes & fades. La myrrhe vient d’Egyte

,

fur-tout d’Arabie
,
de l’ancien pays des Tro-

glodytes. On ne connoît pas la plante qui la four-

nit ; elle contient beaucoup plus d’extrait que de

réfine. On l’emploie en médecine comme un

très'bon ftomachique , comme antifpafmodique

& cordiale. Carcheufer recommande aux gens

de lettres qui ont l’eftomac délicat d’en mâcher

& de l’avaler délayée dans la falive. On s’ën fert

en chirurgie pour déterger les ulcères fanieux,

& pour arrêter les progrès de la carie. On l’em-

ploie en poudre ou dilïoute dans l’alcohoî.

9 °. La gomme ammoniaque elï quelquefois

en larmes blanches à l’intérieur & jaunes exté-

rieurement
,
& fouvent en malles allez fembla-

bles à celles du benjoin. Leur couleur blanche &
leur odeur fétide les font aifément dillinguero

On foupçonne que certe gomme réfine qui nous

eft apportée de l’Afrique, elt tirée d’une plante

ombellifere , à caule des femences qui y font

mêlées. Les phénomènes de la diffolution de

cette fubllance par l’eau & par i’alcohol
, & fur-

Tome IV% L
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tout fon inflammabilité, la rapprochent des ré-

fino-extraélifs de Rouelle.

On fe fert en médecine de la gomme ammo-
niaque, comme d’un très-bon fondant dans les

obftruébons rebelles. On la donne a la dofe de

quelques grains en pillules ou en émulfion: elle

entre auffi dans la compofition de plufieurs em-

plâtres fondans & réfolutifs.

io°. La réfine élaftique ou caont-chouc eftune

de ces fubftances fur la nature defquelles il eft

difficile de prononcer. Quoique fa propriété

combuffible ,
dont on tire partie en Amérique

pour s’éclairer ,
femble la rapprocher des réfines ,

fon élaflicité ,
fa molleffe

,
fon indiffolubilité dans

les men finies qui diffolvent ordinairement ces

dernières ,
font autant de cara&ères qui Fen

éloignent.

L’arbre qui la fournit croît dans plufieurs en-

droits de l’Amérique. On fait des incifions en

large fur fon écorce, & on a foin qu’elles pé-

nètrent jufqu’au bois ;on reçoit dans unvaifTeaii

le fuc blanc & plus ou moins fluide qui en dé-

coule ,
pour en former différens uftenfiles

; on

l’applique par couches fur des moules ; on les

laiffe fécher au foleil ou au feu ;
on y fait , à

l’aide dYne pointe de fer ,des deffins très-variés;

on expofe ces uflenfiles à la fumée, & lorfqu’ils

font bien fecs, on caffe les moules, Telle efl la
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manière dont on fabrique les bouteilles & les

différens uftenhles de gomme élallique qu’on

envoie en Europe.

Les vafes qui font faits de cette matière peu-

vent contenir de l’eau & différens fluides qui

n’ont pas d’a&ion fur elle. Si on la coupe en la-

nières . & qu’on applique fes bords récemment

coupés
,

ils fe rejoignent & fe recollent affez

bien. J’ai examiné le fue. du caout-chouc qu’on

sn’avoit envoyé de Madagascar. Ce fuc étoit

blanc comme du lait, d’une odeur fétide infup-

portable. Il contenoit une matière blanche con-

crète
,
fpongieufe

,
qui occupoit le milieu de la

bouteille dont elle avoit pris la forme
, & qui

étoit élaftique. En chauffant la liqueur , il s’eft

1 bientôt formé à la furface une pellicule blanche

de vraie réfine élaflique
;

l’a
1

cohol mêlé au fuc

en a féparé des flocons de cette lingulière refîne.

Expofé au feu , le caout-chouc fec Sc tel qu’on

l’envoie en Europe, fe ramollit, fe bourfouffle,

; exhale une odeur fétide & brûle en fe retirant.

La réfine élaflique n’efl pas diffoluble dans

1 I l’eau i on ignore l’a&ion des matières falines fur

:S i cette fubftance. M;cquer,qui a effayé cie la dif-

l i foudre dans différens menffrues
,
s’eft convaincu

s; 1 que l’alcohol n’avoit aucune a£iion fur elle ,

ilî 1 comme l’avoient déjà annoncé Meilleurs la Con-

la 11 damine &c Frefneau (
Académie 9 année \j$\ ) ,

1 Lij

1 *
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mais que les huiles la difiolvoient à l’aide de la

chaleur. Cependant, comme fon intention étoit

de la mettre dans un érat liquide , de forte

qu’elle pût être employée , & reprît fis pro-

priétés par l’évaporation du diffolvant
,

il a

été obligé d’avoir recours à un autre menflrue

que les huiles, parce que ces matières, quelque

volatiles qu’elles fu fient
,
altéroient toujours la

réfine élaflique, & y revoient fixées de manière

à lui enlever fon éla flicité & fa force. L’éther

très-re£lifîé dans lequel il efl parvenu à diffoudre

facilement cette fubflance a rempli entière-

ment fon objet par fon évaporabilité {Académie
,

année iy68
) , Sc quoique cette liqueur foit fort

chère
,

il a cru devoir indiquer ce moyen de

faire des uflenfiles très utiles, te's que les fondes,

en appliquant fur un moule de cire des couches

fuccefîives de cette difl’olution jufqu’à ce qu’elles

aient l’épaiffeur qu’on leur defire. Lorfque la

fonde efl sèche , on la plonge dans l’eau bouil-

lante qui liquéfie îa cire ,
on la fépare ainfi du

moule. La molleffe & l'élaflicité de cet infini-

ment le rendent très-utile pour les perfonnes

qui font forcées de le porter continuellement.

Telles étoient les connoiffances acquifes fur

la réline élaflique, lorfqu’au mois d’avril 1781 ,

M. Berniard, connu par l’exaûitude de fes tra-

vaux ,
fit inférer dans le Journal de phyfique un
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très-bon mémoire fur cette {ingulière fubftance.

Ce chimiffe conclut de fes recherches
,
que la

-

refîne élaftique eft une efpèce d’huile grade par-

ticulière
,

colorée par une matière diffoluble

dans Palcohol, & falie par la fuie de la fumée

à laquelle on expofe chaque couche de cette

réfine pour la déffécher. L’eau ne l’altère point ;

Palcohol la décolore à l’aide’ de l’ébullition.

L’alcali fixe cauftique n’a aucune adion fur elle.

L’acide fulfurique concentré la réduit à l’état

charbonneux
, & fe noircit lui-même en prenant

l’odeur & la volatilité de l’acide fulfureux. L’a-

cide nitrique ordinaire ou foib’e agit fur cette

réfine comme fur le liège, & la jaunit. L’acide

nitrique très-concenrré la détruit très prompte-

ment. L’acide muriatique ne l’altère en aucune

manière. L’éther fulfurique rédifié ne l’a point

diffoute. Ce fait doit p'aroître fmgulier
,
comme

le dit l’auteur, à tous ceux qui connoiffent l’exac-

titude et la véracité de Macquer. L’éther nitri-

que l’a diffoute. Cette diffolution eft jaune
, &c

donne par l’évaporation une fubffance tranfpa-

rente
,
friable, diffoluble dans l’alcohol

;
en un

mot, une vraie réfine, formée, Clivant fau-

teur, par l’adion de l’acide nitreux fur le caout-

chouc élaffique. L’huile volatile de lavande

,

celles d’afpic 6i de térébenthine l’ont diffoute à

l’aide d’une légère chaleur
j
mais elles ont formé

L
. ••

11
}
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des fluides colîans

,
qui poifTcnt plus ou moins

les mains
, & qui

} conféquemment , ne peuvent

etre d'aucun ufage. Une difîoluiion de réfine

diadique par l’huile d’afpic
,
mêlée avec de l’al-

cohol
, a dépofé des flocons blancs infolub’es

dans l’eau chaude, qui ont nagé à la furface de

ce fluide
,
& font devenus blancs & folides com-

me de la cire
,
par le refroidifïement

;
en un

mot
, une véritable huile fixe

,
concrefcible.

L’huile de camphre diffoutla rétine élaftique par

la fimple macération. En évaporant cette diflo-

lution, le camphre s’eft volatillifé
, & il eft refté

dans la capfule une matière ambrée
,
d’une confif-

tance ferme
, & prefque pas gluante

,
qui fe dif-

fout bien dans l’alcohol. Les huiles fixes bouillies

fur la réfine élaftique la diftolvent
;
la cire la dif-

fout aufti. Cette fubftance ne fe fond point au

degré de l’eau bouillanre ; mais expofée au feu

dans une cuiller d’argent
,

elle fe réduit en une

huile noire épaifle
;
elle répand des vapeurs blan-

ches; elle refte en fuite grade & collante, qiroi-

qu’expofée à l’air pendant plufteurs mois, 8c ne

reprend point la fécherefle & lélafticité qui font

fi utiles pour les ufiges auxquels on la deftine.

Enfin
,
M. Berniard a terminé fes recherches par

l’anayfe à feu nud de la réfine élaftique. Il a

obtenu d’une onçe de cerre matière très-peu de

phlegme, une huile d’ubord claire 6c légère <*
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enfuite épaiffe & colorée
, & de l’ammoniaque

dont il ne défigne pas la quantité, il eft refté un

charbon pefant douze grains
,
femblable à celui

des réfines. Ce chimifte attribue l'ammoniaque à

la fuie qui colore la gomme élaftique.

Nous ferons obferver fur cette analyfe, qu’elle

•ne démontre pas très- exaéfemerrt la nature delà

réfine élaftique, puifque l’aftion des acides fur

cette fubftance ne reffemble pas à celle qu’ils

exercent fur les huiles grades, & qui eft beau-

coup plus rapide
;
puifque les alcalis cauftiques ne

mettent point dans l’état favoneux
;

puifqu’elle

ne fe fond qu’à une chaleur beaucoup plus forte

que celle qui eft nécefiaire pour faire couler les-

huiles fixes les plus folides
;
puifqu’aucune huile

fixe ne devient élaftique
, & ne sèche jamais-

comme elle
9 &c. &c. D’ailleurs l’auteur avance

dans la quinzième expérience
,
que cette gomme

eft compofée de deux fubftances diftinéfes qu’il

ne démontre pas, & il finit par la regarder com-

me un produit de l’induftrie humaine. D’a-

près toutes ces réflexions & beaucoup d’autt^

qu’il feroit poffible d’ajouter fur le travail, d’ail-:

leurs très-bien fait, de M. Berniard, nous pen-

fons qu’il refte encore beaucoup à faire, comme1

il l’a dit lui-même
,
pour connoître les propriétés,

de cette fubftance
, & pour décider pofttivemenfc.

fur fa nature*.

L W:
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CHAPITRE XVI.
I

De la Fécule pure.

Les fucs dès végétaux élaborés dans leurs vaif«

féaux s’épaiAident & fe dépofent peu-à-peu à

la furface de leurs fibres pour leur nutrition &
leur accroiffement , ou s’accumulent fous une

forme plus ou moins folide dans les différens

organes qui les compofent. Après avoir parlé des

parties fluides de ces êtres organiques , il efl nc-

ceflaire d’examiner la fubflance qui fait le tiflu

de leurs folides. Il s’en faut encore de beaucoup

qu’on connoiffe la nature de toutes les matières

fol des qui compofent le tiflu des organes d s

végétaux; cependant, les connoiflances acquifts

fur cet objet fembîent annoncer que ces organes

,

traités parles procédés que nous allons décrire,

fe réduifent en une fubflance sèche
,
pulvéru-

lente ,
infipide

,
blanche

,
grife ,ou de différentes

couleurs ,
indiffoluble dans l’eau froide

,
&

comme terreufe
,
que l’on appelle flcuU,

Pour obtenir cetie fubflance
,
on réduit une

racine ,
une tige ,

une feuille
,
ou une femence

en pulpe par l’aftion du piion. Lorfque ces par-

ties font fucculentes
,
on peut les traiter par ce



d’Hist. Nat. et de Chimie. 169

procédé, fans addition d’eau ; mais pour l’ordi-

naire, on fe fert de ce fluide pour faciliter la lé-

paration des fibres
,
6c pour enlever la portion

di viTée 6c pulvérulente de leur tiffu. Alors on

exprime ces parties ainli réduites en pulpe ;
le

fuc ou l’eau que l’effort de laprefîe en fait fortir

efi trouble , blanc ou coloré, ÔC il laiffe depofer

peu- à-peu par le repos une matière floconeufe,

en partie fibreufe, quelquefois pulvérulente
,
qui

eft la véritable fécule du végétal. Quelques par-

ties des végétaux paroiflent entièrement formées

de cette matière , telles font les femences des gra-

minées 6c des légumineufes
,

les racines tube-

reufes, 6cc. Ces parties fourniffent en général la

fécule la plus fine 6c la plus abondante. Quant

aux tiges tendres 6c aux feuilles ,
leur tiffu plus

fibreux ne donne jamais, lorfqu’on les traite par

le procédé indiqué, qu’un dépôt groflier, coloré,

filamenteux
,
6c qu’on défigne fous le nom de

fécule grojtfïhe. Si , après les avoir fait bien fécber

,

on les met en poudre, 6c fi on lefiive cette pou-

dre, l’eau enlève une fécule beaucoup plus fine,

6c qui reffemb'e parfaitement à celle des racines

tubcreufes
, 6c des femences graminées. Il n’y a

donc aux yeux d’un chimifte d’autres différences

entre ces deux genres de fécules
,
qu’en ce que

la première provient d'une partie moins fibreufe
,

moins organifée, 6c comme formée de cellules

1
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Quelles 1^ nature a dépofé le mucilage

iec ou farineux
, tandis que la fécondé

,
tiffue en

fibres
, a beioin d’être délorganifée & atténuée

par l’art.

Tous les folides des végétaux peuvent à la ri-

gueur fournir une efpèce de fécule
;
niais comme

on en prépare pour les arts, pour la pharmacie

& pour les alimens
,

c’eft de celles-là que nous

devons fpécialement nous occuper. Les fécules

de brione & de pomme de terre
,
la cafifave

, le

fagou
, le falep

,
l’amidon

, font celles dont on fe

ferc fpécialement.

i °. Pour préparer la fecule de brione
, on prend

des racines fraîches de cette plante, on enlève

leur écorce, on les râpe, & on les foumet à la

prefife. Le fuc qui en découle eft blanc, & il

laide dépofer une fécule très-fine. On décante le

fuc au bout de vingt-quatre heures
;
on fait fécher

la fécule ; comme elle contient une certaine quan-

tité d’extrait que le fuc y a laide-, elle efi: très-

âcre & purge violemment
;

fi on la lave avant de

la faire fécher, elle devient plus fine & plus blan-

che ,
mais elle perd en même-temps fa vertu pur-

gative. Cette manière de préparer la fécule de

brione n’en fournit qu’une très-petite quantité;,

mais on peut s’en procurer beaucoup plus en dé-

layant dans Peau le marc refié fous la prefle, en

pafîant cette eau à travers un tamis de crin-*
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pour réparer les parties fibreufes groftières, &
en laiflant repofer ce fluide. Lorfque cette fé-

condé fécule eft dépofée , on décante l’eau & on

sèche le dépôt. Cette fécule obtenue par le la-

vage du marc n’eft pas purgative comme la pre-

mière
,
parce que l’eau a enlevé la matière ex-

traftive qui jouit de cette vertu. M. Baume a

obfervé que la fécule de brione bien lavée eft

abfolument femblable à l’amidon , & qu’on

pourroit en faire de la poudre à poudrer, ce qui

ménageroit beaucoup le froment. On prépare de

3a même manière, pour l'ufage de la médecine,

la fécule des racines de pied de veau & de

glayeul.

z°. Les pommes de terre font une des fubf-

tances alimentaires les plus utiles par leur abon-

dance & leur fertilité : on en extrait très-aifé-

menc une grande quantité de fécule très-blanche

& très-fine, qui fournit un aliment léger, par

la cuiffon dans l’eau, le bouillon, &c. On ob-

tient cette fécule en rapant des pommes de terre

fur un tamis, & en verfant par-deflus une gran-

de quantité d’eau. Ce fluide entraîne la portion

la plus fine & la plus divifée de la fécule
,
Ô£ il la

laiffe dépofer par le repos ; on décante l’eau
,
on

fait fécher la fécale à une chaleur douce
; elle eft

alors en poudre extrêmement fine, très-blanche

êc très légère. Pour en préparer de grandes
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quantités, on a imaginé des moulins particuliers
ou es efpèces de râpes tournant dans des cylin-

es
, dont on fe ièrt avec beaucoup d’avantages.

3°" Américains extraient de la racine d’une
P rite tres-aci

e , nommée manioc
, une fécule

«ouiriffante très douce qu’ils appellent caffave.

dépouillent ce: te racine de fa peau, ils la
râpent & ils la mettent dans un fac de jonc fait
en forme de cône & d’un tiffu très-lâche

, qu’ils
U Pendent a un baron pofé fur deux fourches de

bois. Ils attachent à l’extrémité de ce fac un
va 1fléau tres-pefant

,
qui, par fon poids, exprime

la racine & reçoit le fuc qui en découle. Ce der-
nier eft un poifon très-âcre & très-dangereux.
Lorfque la fécule efl bien exprimée & privée
de tout le fuc qu’elle contenoir , on i’expofe à la
fumee pour la deflecher

, <!k onl$ pafleau tamis;
e Je forme alors la caflave. On étend cette farine
fur une palette de fer chaude pour la cuire, &
on la retourne afin de donner à fes deux (urfaces
la couleur jaune roufsâtre qui en annonce la

cuiflen
; on la nomme dans cet état pain de

caflave. En la chauffant dans une bafline
, en

1 aghant de temps en temps, elle prend s en fe

deflechant, la forme de grains
,
que l’on appelle

couac. Il fe précipité du fuc exprimé une fécule

très- fine & très douce
,
nommée mouJJ'ackc ,

qu’on emploie pour faire des pâtifl’eries.
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ai0 . Le fagou eft une fécule sèche
,
réduite en

grains & un peu rouffie par l’a&ion du feu, qui

nous vient des ifles Moluques ,de Java, des Phi-

lippines. On le retire d’une efpèce de palmier,

appellé landan dans les Moluques. Le tronc de cet

arbre contient une moelle douce que les habicacs

retirent après avoir fendu l'arbre dans fa longueur.

Ils écrafent cette moelle, ils la mettent dans une

efpèce de cône ou d'entonnoir fait d’écorce d’ar-

bre-, affuietti fur un tamis de crin: ils la délaient
r’

avec beaucoup d’eau
;

ce fluide entraîne par les

trous du tamis la portion la plus fine & la p’us

blanche de la moelle, la portion fibreufe refte

fur le tamis. L’eau chargée de la partie la plus

atténuée de cette moelle eft reçue dans des pots,

& elle y dépofe peu-à-peu la fécule qui en trou-

bloit la tranfparence. On décante l’eau éclaircie,

& on paffe le dépôt à travers des platines per-

forées qui lui donnent la forme de petits grains

que l’on connoît au fagou ; la couleur rouffe

qu’ils offrent à leur furface eft due à l’a&ion du

feu fur lequel on les a fait fécher. Ces grains fe

ramolliffent & deviennent tranfparers dans Peau

bouillante. On en forme avec le lait ou le bouil-

lon une forte de potage léger & allez agréable,

qu’on a fort recommandé dans la phtifie.

50. Le falep , falop, falab, &c. eft la racine

d’une efpèce d’orcbis
,
préparée par les orien-
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taux. Ils choififfenc les bulbes les plus belles de

cette p ante
,

ils les pèlent, ils les font tremper

dans l’eau froide & cuire dans l’eau bouillante;

enfuite on les enfile lorsqu’elles font bien égout-

tées , & on les fait fécher à l’air. M. Jean Moult

a donné un autre procédé pour préparer le fa-

lep, que l’on peut faire avec toutes les efpèces

d’orchis. On frotte les racines à fec ou dans

l’eau avec une broffe pour enlever la pellicule

extérieure , & on les fait enïuite fécher au four ;

elles y deviennent très- dures & très-tranfpa-

rentes. Cependant on peut les réduire très-faci-

lement en poudre ; Si cette poudre délayée dans

de l’eau chaude forme une gelée nourriffante

dont la vertu a été vantée par Geoffroy 3 pour

toutes les maladies qui dépendent de l’âcreté de

la lymphe ,
Si notamment dans la phtifie & la

diffenterie bilieufe.
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CHAPITRE XVII.

De la Farine defroment & de FAmidon,

Xj’A M 1 d o N proprement dit eft une fécule ab-

folument femblable aux précédentes
;
mais com-

me la farine de froment, dont il fait une des par-

ties conftituantes, eft une des matières les plus

importantes dont la chimie puiffe s’occuper,

nous infifterons beaucoup plus fur cet objet que

nous ne l’avons fait fur les autres efpèces de

fécules.

Ce qu’on appelle farine eft: en général une

fubftance sèche, friable
,
infipide , fufceptible de

prendre de la faveur , de la diffolubilité par

l’aflion du feu , & formée de plufieürs matières

très-faciles à féparer les unes des autres. Cette

fubftance réfide dans les femences des grami-

nées , & fpécialement dans le froment
,
le feigle

,

l’orge ,
l’avoine, le riz, &c. Les légumineufes

même paroiffent contenir un compofé analogue

à la farine
;
cependant il n’y a que la farine de

froment qui jouifte véritablement des propriétés

que l’on defire dans cette fubftance, parce

qu’elle feule contient dans une juüe proportion



É L É M E N S

les différentes matières dont le mélange donne

naidance à ces propriétés. Quoique l’ufage éco-

nomique de la farine de froment foit établi com-

me première nourriture depuis un temps immé-

morial , il n’y a que peu de temps qu’on a com-

mencé à examiner chimiquement la farine. MM.
Beccari

,
médecin en Italie , & Keffel Meyer, en

Allemagne, font les premiers chimides qui ont

cherché à féparer les diverfes matières contenues

dans la farine. MM. Rouelle, Spielman
,
Ma-

louin, Parmentier
,
Poulletier & Macquer, ont

repris ces travaux & les ont pondes beaucoup

plus loin qu’ils ne l’avoient été par les premiers

phydciens que nous avons cités. M. Parmentier

s’en ed fur-tout occupé avec une a&ivité & un

zèle peu communs. Ses recherches fur ces fubf-

tances alimentaires , fur les principes de la fa-

rine, fur les diverfes efpèces de fécules, & fur

tous les végétaux nourridans en général
,
font

,

fans contredit, ce qu’il y a de plus complet ôi

de plus exaâ: dans ce genre.

L’eau ed: l’agent le plus utile & le moins

capable d’altérer les diverfes matières dont il fe

charge, ou qu’il fépare fuivant les îoix de leur

didolubilité. C’ed audi de ce fluide qu’on peut

fe fervir avec le plus de fuccès pour obtenir les

différentes fubdances dont la farine de froment

ed
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eit compofée. Pour faire cette forte d’analyfe

vraie, on forme une* pâte avec de la farine &
de l’eau; on malaxe cette pâte au-dellus d’une

terrine, Sc fous un robinet qui laiffe couler un

filet d’eau; ce fluide tombant fur la pâte , en en-

lève une poudre blanche très-fine qui la rend

laiteufe; on continue de la manier ainfi jufqu’à

ce que l’eau qui la lave' coule claire dans la ter-

rine. Alors la farine fe trouve naturellement

féparée en trois fubftances ; une matière grife &;

élaûique qui relie dans la main, qui a été appellée

partie glutineufe
,
ou vegéto-anlmale

,

à caufe de

fes propriétés; une poudre blanche dépofée par

l’eau
,
c’ell la fécule ou l’amidon

; & une matière

tenue en difiolution dans l’eau qui paroît être

une forte d’extrait muqueux. PalTons à Pexâmen

des propriétés de chacune de ces trois lubdances.

§. I. De la partie glutineufe du froment.

U -

La partie glutineufe elL une matière tenace
,

ductile ,
élaltique

,
d’un gris blanchâtre. Lorf-

qu’en la tire, elle s’étend environ vingt fois plus

qu’elle ne l’étoit , & elle paroît compofée de

fibres ou de filets pofés à côté les uns des autres,

fuivant la direction dans laquelle elle a été tirée.

Si l’effort qui lctend celfe
, elle reprend élalti-

quemenr fen premier volume. On peut, en

Tome IV• M
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l’étendant en plufieurs dimenfions
,

l’amincir

affez pour qu’elle imite
,
par fa furface polie

,

le tiffu des membranes des animaux. Dans cet
•

état, elle adhère fortement aux corps fecs, &
forme une colle très-fenace que quelques per-

sonnes employoient pour réunir les porcelaines

brifées , long -temps avant que les chimiftes

euffent trouvé le moyen de l’obtenir en grande

quantité. M. Beccari a obfervé que la dofe de la

matière glutineufe elt depuis un cinquième

jufqu’au tiers & meme plus dans la farine de la

meilleure qualité ;
il a aufîi remarqué que cette

quantité varie fuivant les années & la nature du

bled.

L’odeur de la matière* glutineufe eft douce &
comme muqueufe ; fa faveur eff fade ; expofée

à un feu capable de la defîecher promptement,

elle fe gonfle prodigieufement. Elle fe defsèche

très-bien à un air fec ou à une chaleur douce.

Alors elle devient demi - tranfparente
, dure

comme de la colle forte ,
elle fe calfe net &c avec

bruit, comme cette fubftance.

Si on la met dans cet état fur un charbon

ardent, ou au-deffus de la flamme,d’une bougie,

elle préfente tous les cara&ères d’une matière

animale ;
elle pétille

,
fe gonfle , fe liquéfie ,

s’agite, & brûle comme une plume ou une c$r-

/
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ne, en répandant dne odeur forte & fétide. En

la diffillant à la cornue
,

elle donne
,
comme üe

font les fiibftances animales
,
de l’eau chargée

d’ammoniaque , du carbonate ammoniacal &
une huile ’empyreumatique ;

fon charbon eft

très-difficile à incinérer , & ne contient pas d’al-

cali fixe.

Le gluten frais expofë à un air chaud & hu-

mide s’y altère & s’y pourrit abfolument comme

les parties des animaux. Lorfqu’il retient encore

un peu d’am.icion
,
ce dernier paffant à la fermen-

tation acide retarde modifie la fermentation
' / •

putride
,
& le met dans un état qui tient de près

à celui du fromage. Auffi Rouelle le jeune a-r-il

préparé avec du gluten un fromage fingulière-

ment fembiable par l’odeur & la faveur à ceux

de Gruyère & de Hollande.

L’eau ne diflout en aucune manière la partie

glutineufe. Lorsqu’on la fait bouillir avec ce

fluide, elle devient fclide ; elle perd fon extenfi»

bilité & fa qualité collante
,
mais elle n’acquiert

ni faveur ni diffolubilité dan* la falive. Obfer-

vons cependant que c’ell à l’eau qui a fervi à for-

mer la pâte que le gluten doit fon élaliicité &
fa folidité. En effet, dans la farine, cette por-

tion végéto-animale
,
fufceptible de prendre une

forme folide & élaftique, étoit pulvérulente &
M ij
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fans cohérence ; mais dès qu’on verfe de l’eau

- fur la farine & qu’on la mêle , fes molécule*

qui doivent jouir d'e la propriété glutineufc

abforbent ce fluide, fe collent par fon moyen .

&: ‘ forment enfin l’efpèce de f©fide diadique

qu’on appelle gluten. L’eau contribue donc

beaucoup à condituer cette fubdance
, & peut-

être doit-on la regarder comme un compofé

particulier faturé d’eau, & qui ne peut en abfor-

ber davantage. Cela ed fi vrai
,
qu’en la privant

d’eau par la defliccation
,
elle perd abfolument fa

propriété diadique & collante.

La plupart des fubdances falines ont une ac-

tion plus ou moins marquée fur le gluten. La

potade & la foude caudiques & en liqueur le

didolvent à l’aide de l’ébullition. Cette dilTolu-

tion ed trouble , &: elle dépofe du gluten non

diadique par l’addition des acides.

Les acides minéraux didolvent le "gluten.

L’acide nitrique le didout avec beaucoup d’ac-

tivité. M. Benhollet a obfervé que cet acide en

dégageoit du gaz azote comme des fubdances

animales. Après ce duide diadique la didolution

donne une grande quantité de gaz nitreux &
prend une couleur jaune. Si on la fait évaporer

,

elle fournit des cridaux d’acide oxalique; Les

acides fulfurique & muriatique forment des dif-
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(blutions brunes ou violettes avec cette fubf-

tance. Il fe .-dépare de ces diffolutions une efpèce

de matière ftèiileufe
;

le gluten y eft dans un vé-

ritable état de décompofition. Poulletier, qui a

fait beaucoup d’expériences fur cette matière,

a découvert qu’on pouvoit retirer des fels am-

moniacaux de ces combinaifons diffoutes dans

l’eau ou l’alcohol , & évaporées à l’air libre.

Il réfui te de tout ce que nous avons dit fur

cette fubftance
,
qu’elle efl entièrement différente

de toutes celles que nous avons reconnues juf-

qu’a&uellement dans les végétaux ; & qu’elle fe

rapproche par beaucoup de caraftères de la par-

tie fibrauïe du fang. C’efl à ce gluten que la farine

du froment doit la propriété qu’elle a de former

une pâte très-lîante avec l’eau
, & la facilité

avec laquelle elle lève. Il paroîf qu’elle n’exifte

pas
,
ou au moins qu’elle n’exifle qu’en très-

petite quantité dans les autres farines
,
telles que

celles de feigle
, d’orge

, de farrazin
,
de riz , &C.

qui toutes forment des pâtes folides
,
mattes

,

peu duéliles Sc caffantes, qui ne lèvent que

peu ou point lorfqu’on les expofe à la tempé-

rature qui fait lever la pâte de farine de froment.

Il n’y a c'onc que cette dernière qui a. vérita-

blement toutes les qualités néceffaires pour

faire un ben pain*



itl É L É M ENS
M. Berthollet croit que cette fubftance glu-

tineufe contient des fels phofphoricpies comme
lés matières animales

, & que c’eft pour cela que

fon charbon eft fi difficile à incinérer. Rouelle

le jeune a trouvé une fubftance g'utineufe ana-

logue à celle de la farine de froment
,
(fans les

fécules vertes des plantes qui donnent à l’analyfe

du carbonate ammoniacal 8c de l’huile empyreu-

matique
, comme la matière végéto - animale

dont nous venons de parler.

.'.Z'. . r '
p, j

;

j • :t ,• *: > >
; ..

S- h. De L*Amidon du froment.

L’amidon, oula fécule amylacée, eft la partie

la plus abondante de la farine ; c’eft elle qui fe

précipite de l’eau qui l’entraîne lorfqu’on lave

la pâte pour obtenir le g’uten pur. Cette fubf-

tance eft très-fine , douce au toucher ; elle n’a

pas de faveur fenfib’e. Sa couleur eft un blanc

gris 8c fale lorfqu’on l’extrait par le procédé

que7 nous avons décrit ; mais les amidenniers

parviennent à le rendre extrêmement blanc en le

laiflant féjourner dans une eau acide qu’ils nom-

ment eau sûre. Il paroît
,
d’après les recherches

de Poullttier
,
que la fermentation qui s’ex-

cite dans ce fluide blanchit 8c purifie l’amidon ,

en atténuant 8c en détruifant même la fubftance
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extra&ive rmiqueufe qui fe précipite avec lui

dans le premier lavage. L’amidon, eonfidérc chi-

miquement, eft un mucilage d’une nature parti-

culière. Ce mucilage
,
qui a été regardé fauffe-

ment comme une terre par quelques chimiftes

,

différé beaucoup de la partie glutineufe. Il brûle

fans répandre une odeur empyreumatique comme

cette dernière. Diftillé à feu nud, il donne un

phlcme acide d’une couleur brune, 6c une huile

empyreumatique très-épaiffe fur la fin de la dis-

tillation. Son charbon s’incinère affez facilement

^

& on trouve de l’alcali fixe dans fes cendres.

L’amidon n’eft pas foluble dans l’eau froide;

mais Iorfqu’on le fait bouillir dans l’eau
,

il for-

me avec ce fluide de la colle
,
ou plutôt de l’em-

pois. Ce dernier, expofé à l’air humide,'perd peu-

à-peu fa confiftance, fermente, paffe à l’aigre 6c

fe couvre de moififfure.

L’acide nitrique donne de l’acide oxalique

avec cette fécule
,
qui eft parfaitement femblable

à celles dont nous avons parlé dans le chapitre

précédent.

Comme l’amidon forme la plus grande partie

de la farine, on ne peut douter qu’il ne foit la

principale fubffance alimentaire contenue dans la

farine 6c dans le pain..

Miv
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§• III. De la partie extractive muqutiife

de la farine .

»

En évaporant Peau claire qui a fervi à laver

la pâte
, & qui a laide dépofer l’amidon , Poul-

letier a obtenu une matière d’un jaune brun
,

vifqueufe
, collante

,
dont la faveur ctoic très-

foiblement fucrée. Cette fubftance ,
que ce

favant a nommée mucofo-fucréc , lui a préfenîc

dans fa combuftion 61 fa didillaticn tous les phé-

nomènes du fucre. C’ed elle qui excite la fer-

mentation acide dans l’eau qui furnagé l’amidon,

puisque
, comme l’obferve très-bien Macquer ,

ce dernier n’ed nullement foluble dans l’eait

froide. La matière mucofo-fucrée n’eft qu’en

très-petite quantité dans la farine de froment ;

peut-être exifte-t-il d’autres farines dans lef-

quelles elle eft plus abondante.

On ne peut douter que
,
quelque petite que

foit la dofe de cette fubftance dans la farine de

froment , ell ne joue cependant un rôle dans la

fermentation particulière qui s’établit dans la

la pâte
, & qui la fait lever. Ce mouvement

nécelfaire pour faire du bon pain ed encore peu

connu
,
quant à fa nature. Il femble que ce ne

foit qu’un commencement de fermentation, pu-

, tride dans le gluten
,

acide dans l’amidon , &
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peut-être vineufe dans la matière mucofo'-fucrée;

de ces trois fermentations commençantes , Si

qui s’oppofent un mutuel obflacle
,
naît peut-être

le compofé , beaucoup plus léger que la pâte
,
&

qui par la cuiffon doit former le pain. Ce qu’il

y a de certain, c’eftque dans le pain les trois

fubfïances que nous venons d’examiner fe trou-

vent combinées enfemble , Si tellement altérées

qu’on ne peut plus les extraire. L’aÛion de la

chaleur fuffit même fans le mouvement delà fer-

mentation
,
pour combiner Si dénaturer telle-

ment ces trois fubftances, que le pain azyme on

cuit fans qu’il ait levé, ne fournit plus de partie

glutineufe
,
fuivant Malouin Si Poulletier.

On voit par ces détails combien les farines

différentes de celle du froment
,
& à plus forte

raifon les femences légumineufes ou farineufes,

telles'que les feves , les pois, les châtaignes
,
Sic.

font éloignées de pofféder toutes les qualités né-

ceffaires pour faire du bon pain.
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CHAPITRE XVIII.

Des Madères colorantes végétales ,

& de la Teinture .

Les végétaux contiennent des parties coloran-

tes dans tous leurs organes. Ces parties different

beaucoup les unes des autres ; fouvent une ma-

tière végétale qui n’a point de couleur appa-

rente , en prend une très-marquée parl’a&ion de

quelques diffolvans particuliers. C’eff fur la

diffolubilité des parties colorantes dans les diffé-

rens liquides
,
fur la manière de les appliquer aux

fubftances à teindre
,

de les rendre fixes & te-

naces fur ces fubfiances
j
qu’eft fondé l’art de la

teinture, dont tous les procédés font abfolument

chimiques. En examinant les propriétés de cha-

que matière colorante
,
nous aurons occafion de

parler des principes de cet art important, fur le-

quel Hellot, Macquer,.le Pileur d’Apîigny

,

Hecquet d’Orval, MazéasÔC fur-tout M. Berthol-

let ont déjà donné de bons ouvrages.

Il paroît que la matière colorante propre-

ment dite des végétaux n’eft pas encore connue.,

le croyoit que la partie verte, fi abondante
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dans le règne végétal
,
étoit analogue au gluten

de la farine; mais il efl certain que cette matière

préfente des cara&ères chimiques différens, fui-

vant la b'afe à laquelle elle eft unie. C’eft donc

cette bafe plutôt que la partie colorante elle-

même dont on veut parler, en difant que telle

ou celle couleur efl: ex ra£iivc, telle autre réfi-

neufe
, &ic. La véritable fubftance qui colore

chacune des parties végétales employées dans

les arts efl: fans doute un corps très-tenu
, &

peut-être aufîi divifé que le principe des odeurs.

On feroit même porté à croire qu’elle ne réfide

que dans une modification particulière des par-

ties folides &c liquides des végétaux.

11 efl important de rappeler ici que ! a colora-

tion des végéraux dépend en grande partie du

contaft de la lumière. Mais comment ce contaft

y contribue-t-i!
;
c’efl un problème dont la phy-

fique n’a point encore donné la folution. Quoi

qu’il en foit
,
comme il efl impoflible de féparer

entièrement la matière colorante de la bafe vé-

gétale à laquelle elle adhère, on efl: convenu de

prendre ces deux fubflances enfemble pour la

partie colorante.

Macquer efl celui de tous les ch milles qui a

le* mieux diflirgué les différentes matières colo-r

rantes des végétaux, confidérées relativement à
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la teinture
j & fa théorie fur l’application & la

fixation des couleurs aux fubflances à teindre

efi lans contredit la plus fatisfaifante. Notre in-

tention étant de lier cette théorie de la teinture

avec Fhiftoire des propriétés chimiques des par-

ties colororantes végétales
,
nous les confidérons

relativement à ces dernières propriétés.

i°. Un grand nombre des parties colorantes

végétales qui font extra&ives ou favoneufes fe

diflolvent très-facilement dans l’eau. La gaude ,

la garance
,
le bois de Campêche

*
le bois d’Inde

,

le bois de Bréfil fournirent des couleurs jaunes

ou rouges de cette efpèce. On conçoit que des

matières teintes avec ces couleurs doivent per-

dre leur teinture à l’eau
;

aufli fe fert-on, pour

rendre ces couleurs durables , d’une matière ca-

pable de les fixer en les décompofant; comme

d’unfel acide, tels que le tartre rouge, l’alun &
plufieurs autres. Ces fels font appellés mordans .

Un, acide libre feroit le même effet ,
mais il al-

téreront lapartie colorante. La proportion d’acide

furabondante de l’alun s’unit à l’alcali de l’extrait

favoneux colorant, & fait précipiter fur la ma-

tière que l’on teint la partie réfineufe qui eft

alors infolubie dans l’eau. Cependant cette por-

tion colorante ,
rendue infolubie par l’a'un oju

par le mordant , eft de deux efpèces
y
la première
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eft très-folide & réfiffe à l’air
,
aux favons & à

toutes les épreuves nommées en teinture dcboull-

lis. On défigne cette première couleur par le

nom de bon teint ou grand teint. L’autre s’altère

à l’air , & fur-tout par l’adlion des débouillis \ on

la nomme de faux teint ou de petit teint. Pour

connoître la nature de ces couleurs & la durée

des teintures en général, M. Berthollet a propofé

l’ufage de l’acide muriatique oxigéné. Cet acide

fait en très-peu de tems, à l’aide de fon excès

d’oxigène , ce que l’air vital de l’atmofphère fait

à la longue , & la quantité qu’on fera obligé d’en

employer pour décolorer & blanchir entière-

ment une étoffe teinte
,
ainfi que le tems qu’elle

demandera pour être déteinte
,
pourront fervir

de mefure pour déterminer la foüdiré & la durée

des couleurs.

Il faut obferver que la laine eft la fubflance

qui prend le mieux la couleur , & qu’enfuite la

foie ,
le coton ,

le fil de chanvre-& le lin font

les matières qui fe teignent de plus en plus diffi-

cilement, & qui retiennent moins bien les fubf-

tances colorantes.

Les auteurs qui fe font occupés de la teinture

ont eu diverfes opinions fur la manière dont les

parties colorantes s’appliquent aux fubflances qui

font expofées à leur contacl. Plufieurs ont ima-
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giné que cette application n’avoit lieu qu'en rai-

son des pores plus ou moins grands 8c plus ou

moins nombreux des matières que l’ont teint, &
que la laine ne prenoic mieux la couleur que la

foie 8c le fil que parce que (es pores étoient plus

ouverts &C plus nombreux. M.iis Macquer penfe

que cette application plus ou moins ficile dépend

de la nature relative de la partie colorante 8c de

la matière à teindre, 8c que la coloration eft une

véritable peinture ,
dont la réufiite 8c l’adhérence

eft due à une affinité 8c à une union intime entre

la couleur 8c la iubftance teinte. Ce chimifte cé-

lèbre a adopté cette opinion
,
d’après le grand

nombre d
:

e>périences qu’il a faites fur cet art 3

qui doit beaucoup à fes découvertes.

i°. Il eft une autre clafte de matières colorantes

qui lemb en; être des compofés d’extrait favo-

neux & de réfine : Macquer les nomme réfïno-

terreufes. Lorfqu’on fait bouillir ces matières

dans l’eau, la iubftance réfineufe qu’elles contien-

nent fe fond & s’étend dans ce fluide à l’aide

de la chaleur & de la portion fa vonei fe diffoute ;

mais elle fe précipite à mefure que la décoétion

ou le bain refroidit. Lors donc qu’on plonge de

la la ne ou une autre matière dans la décoétion

d’une partie colorante mixte de cette nature, la

réfine fe fépare par le rtfroidiffement ,
àc s’ap-
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plique fans autre préparation fur ces fubftances.

Comme elle n’eft pas foluble dans l’eau, elle for-

me une couleur de bon teint. On retire des par-

ties colorantes de cette nature de prefque tous

les végétaux aftringens; tels font le brou de noix,

la racine de noyer
,
celle de patience , le fumac ,

l’écorce d’aune
,
le bois de fantal, &c. Ces cou-

leurs font toutes fauves
;
les teinturiers les nom-

ment couleurs de racines. Elles fervent le plus

fouvent à former un très-bon fond , fur lequel

on applique d’autres couleurs plus brillances. Il

faut encore remarquer que les ingrédiens colo-

rans, qui n’exigent aucune préparation, ni pour

eux ,
ni pour les matières à teindre

, fournirent

l’efpèce de teinture la plus fimple & la plus facile

à pratiquer.

3
°. Le principe colorant dè plufieurs autres

fubftances réfide dans une matière purement ré-

fineufe , info.luble dans l’eau. Quelques-unes de

ces matières ne font même point folubles d3r.s

l’alcohol ; mais toutes le font dans les alcalis,

qui les mettent dans une forte d’état favoneux

,

& les rendent folubles dans l’eau. Les principales

couleurs de cette nature fcjue l’on emploie pour

teindre font les fuivantes :

a. Le rocou, efpèpe de fécule qu’on retire, par

la macération, des femences de Yurucu
,
putré-
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fiées dans l’eau. Cette fécule fe dépofe pendant la

putréfaâion
; elle eft d’abord rouge, & elle de-

vient briquetée par le laps du tems. On délaie

cette pâte dans l’eau avec l’alcali des cendres gra-

velées que nous connoîtrons bientôt, & on plon-

ge les matières à teindre dans ce bain. Il s’y

dépofe fans mordant une couleur jaune dorée ou

orangée allez belle.

b» La fleur de carthame , ou de fafran bâtard

,

donne une couleur rouge très-belle par le meme
procédé. Cette fleur contient deux parties colo-

rantes diflinétes; l’une purement extratfive &
difloluble dans l’eau; l’autre réfineufe. Pour ob-

tenir cette denière , il faut retirer d’abord ce que

Je carthame contient de difToluble dans l’eau par

des lavages exafts ; enfuite on le mêle avec des

cendres gravelées ou de la foude
;
on leflive ce

mélange , il fert ainfi à la teinture. Mais com-

me l’alcali en altère & en ternit la couleur
, on

trempe la matière teinte dans l’eau rendue acide

par le fuc de citron : cet acide s’empare de l’al-

cali, & laifle la partie colorante qu’il avive &
fait palier au rouge. C’efl par un procédé ana-

logue que l’on retire du carthame une fécule co-

lorée qu’on mêle avec la craie de Briançon en

poudre, pour faire le rouge des dames.

c. L’orfeille eft une pâte qui fe prépare avec

des moufles & des lichens qu’on fait macérer

dans
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dans de l’urine avec de la chaux ; cette dernière

dégage l’ammoniaque
,
qui développe la couleur

rouge. L’orfeille délayée dans cle l’eau donne

une teinture fans autre apprêt; les alcalis en tirent

une couleur violette
;
mais elle efi de faux teinta

elle s’altère à l’air
, & les acidès la jauniffent.

d. L’indigo ,
dont le bleu eft foncé violet

, &
Comme cuivreux, eft une fécule que l’on prépare

à Saint-Domingue, & dans toutes les Antilles, &c.

en faifant macérer dans des auges de pierre rem-

plies d’eau les tiges de l’indigotier ou anillo .

L’eau de vient bleue
;
on la bat fortement , & la

fécule fe fprécipite. L’indigo féparé de l’eau eft

mis dans des chauffes de toile pour le îaiffer

égoutter ,
on le fait enfuite fécher dans de petites

cailles de bois ,6c on le calîe en morceaux quand

il eff fec. On le regarde comme bon quand il

flotte fur l’eau
,
ôc lorfqu’il brûle entièrement

fur une pelle rouge. On en extrait la partie colo-

rante par les alcalis
, & on l’applique aux matières

que l’on veut teindre
,
fans avoir befoin d’aucune

éfpèce d'apprêt ; on ne peut les aviver par les

acides qui en altéreroient la couleur»

4. Il y a quelques parties colorantes difloîu-

blés dans les huiles. L’orcanette ou la racine rou-

ge d’une efpèce de buglofe, communique la cou-

leur à l’huile. L’alcohol en diffout auffi plufieursj

les fécules vertes s’y diffolvent ainfi que dass

Ipmz IV. N
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l’huile. ïl efï ailé de concevoir qu’on ne fait

point ufage de ces couleurs dans la teinture
,

parce qu’il tfl impoÆbL- d’y employer les fubf-

tances néccffaires pour les extraire.

Telles font les principales connoiffances ac-

<quif. s fur les couleurs \égétales. lien réfulteque

tous les principes immédiats des végétaux peu-

vent ctre la bafe de ces parties colorantes
;
puif-

qu’on en trouve de favoneufes ,
de réfineufes ,

d’extraêiives. Quelques - unes même femblent

être de la nature des huiles fixes, puifqu'elles ne

font folubles ni clans l’eau
,
ni dans l’alcohol

,

tandis qu’elles fe diffolvent très -bien dans les

alcalis* Enfin , il en efl quelques-unes analogues

à la parties glutineufe, liiivant Rouelle.

Toutes les matières colorantes végétales ont

une attraêiion plus ou moins forte pour l’oxigène.

Il en efl [peu qui ne foient altérables plus ou

moins promptement par ce principe
; en fait que

l’acide muriatique oxigéné les altère prefque

toutes & les fait paffer au jaune ou au blanc. La

plupart des couleurs végétales contiennent des

proportions diverfes cl’oxigène
, & doivent fou-

vent leurs nuances à la quantité différente de ce

principe. C'efl pour cela que toutes ces couleurs

font préparées avec le contaêl de l’air
,
que ce

contaêl influe fingulièrement fur les teintures.

Foyt{ le mémoire de M. Haufman fur l’indigo
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( Journ. de Phys 1788,) & mon mémoire fur la

coloration des végétaux par l’oxigène : annales

de chimie
,
rom. 4.

CHAPITRE XIX.

De l’analyje des Plantes à feu nud.

«A.prÈs avoir examiné toutes les matières qu’on

peut retirer des végétaux par des moyens fina-

ples & incapables de lesaliérer
; après avoir re-

gardé ces matières comme les principes immé-

diats de ces corps organisés, il eft néceflaire de

confidérer quelles font les altérations qu’ils peu-

vent éprouver de la part du feu.

Les anciens chimiftes ne connoiffoient guère

que cette forte d’analyfe fur les végétaux
; &

tontes leurs recherches fur la nature de ces êtres

confiftoient à déterminer combien d’efprit
,

d’huile 6z de fel volatil ils donnolent à la cornue.

Aujourd’hui l’on n’a plus de confiance dans ce

moyen
;
on fait que prefque toutes les plantes

donnent, à peu de c'nofes près, les mêmes pro-

duits
; & la diftillaîion d’un très-grand nombre

de végétaux différens , faite par des chimiftes

d’ailleurs fort eftimables & fort inftruits
,
n’a

N ij
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fervi qu’à nous détromper fur cette analyfe* En

effet, comment concevroit on que l’a&ion du

feu, qui s’exerce fur tous les principes différens

contenus dans un végétal
,

tels que l’extrait
,
le

mucilage
, l’hui'e

,
la réline

,
la matièrefaline ,

le

gluten v&c. qui décompofe chacun de ces prin-

cipes d’une manière particulière
,

pût éclairer

fur la nature 61 la quantité de ces principes, fur-

tout lorl qu’on obferve que les produits de ces

diverfes décompofuions s’uniffent entr’eux, &
donnent naiffance à de nouveaux corps qui

n’exiffoient pas dans le végétal qu’on examine?

L’analyfe des végétaux à la cornue , eff donc

line analyfe compliquée, fauffe & trompeufe.

Cependant , comme dans l’examen chimique

d’une matière quelconque on ne doit négliger

aucun des moyens que l’art fournit pour en dé-

couvrir la nature, on peut avoir recours à cette

analyfe, enfin d’en obfcrver les effets, bien pré-

venu qu’on ne doit pas trop compter fur ce

genre de recherches. Il arrive même quelquefois

que lorfque
, dans le travail que l’on fait fur une

fubffance végérale pour en reconnoître les pro-

priétés chimiques
, on compare les effsts des

menffrues aqueux
,
fpiritueux ôc huileux fur cette

fubffance, avec les altérations qu’elle éprouve

de la part du feu, ces dernières s’accordent avec

l’a&ion des diffovans , & indiquent par les pror
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duits de la diftillation la matière contenue en

plus ou moins grande quantité dans le végétal
,

la nature de Ion Tel
,
&c. Mais pour tirer ce parti

de l’anaJyfe à feu nud, il faut i°. bien connoître

l’aflion du feu fur chaque principe immédiat ou

prochain des végétaux, tels que l’extrait, le mu-

cilage^ la matière faline
,
les fucs huileux

, fluides

ou fecs, &c. i°. comparer les produits de la dif-

tillation du végétal entier avec ceux que don-

nent ordinairement les principes prochains ,

traités de la même manière
; 3

0
. analyfer en

même-tems le végétal par les diflblvans, afin de

reconnoître fes principes prochains , & de pou-

voir tirer des induéfions utiles fur les altérations

que le feu lui fait fubir.

Le procédé nécefiaire pour diftiller les végé-

taux à feu nud efi: très-facile & très-fimple. On
met dans une cornue de verre ou de terre une

quantité donnée du végétal fec; on a foin de ne

remplir ce vaiffeau qu’à la moitié ou aux deux

tiers ,
on place la cornue dans un fourneau de

réverbère ; on ajufie à fon col un ballon propor-

tionné. Autrefois on recommandoit de fe fervir

d’un ballon perforé d’un petit trou
,
afin de don-

ner iffue à l’air, qu’on difoit fe dégager en plus

ou moins grande quantité des végétaux , & qui

expofe les vaifleaux à la rupture. Aujourd’hui

l’on fait que le fluide aériforme qui s’échappe de

Nüj
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ces corps mis en diftillation
,
n’eft prefque jamais

de 1 air , mais bien de l’acide carbonique & du

gaz hydrogène tenant du carbone en diffolution.

Or
,
comme ces fluides diadiques font auffi bien

des produits du végétal décompolé par l’a&ion

du feu, que le phlegme
,

les huiles & les fels

volatils , il eft important de les recueillir comme

ces derniers. A cet effet, l’on doit employer un

récipient perforé, joint à un fyphon recourbé,

dont une extrémité eft reçue fous une cloche

pleine d’eau, ou mieux encore de mercure. Par

ce moyen, les produits liquides fe raffemblent

dans la capacité du récipient
,
& les produits

aériformes dans les cloches pcfées fur la planche

d’une cuve pneumato- chimique. Lorfque la fubf-

tance que l’on diftille eft fufceptible de fournir

quelque fel concret , on met entre la cornue &
le récipient une allonge en fufeau, fur les parois

de laquelle ce. fel fe fublime. Dans cette efpèce

de diftillation on doit donner le feu par degrés &
avec précaution, pour obtenir les produits dans

l’ordre de leur volatilité , & pour les empêcher

de fe confondre. On commence par quelques

charbons que l’on place fous la cornue, èc on

augmente peu-à-peu le feu jufqu’à ce que ce vaif-

feau foit rouge
,
Sc qu’il ne paffe plus rien. On

laiffe refoidir la cornue, & on délutte l’appareil
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pour examiner chacun des produits que l’on a

obtenus.

Quoique la diftillation. des végétaux ne donne

jamais que des produits fur lefquels on ne doit

pas entièrement compter, ces produits different

cependant affez les uns des autres ,
pour devoir

être foigneufement diftingués.

Le premier produit que l’on obtient eft une

liqueur aqueufe
,
chargée de quelques principes

odorans & falins. Ce phlegme prend peu à-peu

plus de couleur & plus de propriétés faunes. Iï

lui fuccède line huile colorée, dont la couleuE

fe fonce à mèfure que la diftillation avance, Sc

qui prend en même-tems de la confiftance & de

la pefanteur0 Cette huile eft tantôt légère 5c

fluide, d’autres fois pefante &c
r
ufceptible de de-

venir folide. Elle exhale conftamment une odeuc

forte 3c empyreumatique. Il fe dégage en même-

îems qu’elle une p'us ou moins grande quantité

de fluides élaliiques
,
qui font ou de l’acide car~

bonique , ou du gaz hydrogène
,
8c le plus fou-

vent ces deux fubftances mêlées, & tenant en

diiTolution une quantité plus ou moins grande

de carbone. C’eft auffi à cette même époque que

fe fublime le carbonate ammoniacal lorfque le

végétal eft de nature à en fournir. Lorfque toutes

ces matières font paffées
,
le végétal eft réduit

dans l’état charbonneux. Revenons maintenant

N m
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fur chacun de ces produits, & voyons quelle

eft leur nature , & à quelles fubftances ils doi\*ent

leur formation.

Le phlegme eft dû, fuivantles anciens chimif-

tes, à l’eau de compofttion du végétal, ôc en

partie à l’eau de végétation ,
fur-tout lorfque le

corps analyfé n’eft pas entièrement fec; ce qui

fait qu’il eft plus ou moins abondant, fuivant la

plus ou moins grande defîiccation que le végétal

a éprouvée avant d’être fournis à la diftillation,

Plufteurs chimiftes modernes penfent que l’eau

obtenue dans la diftillation des végétaux eft

formée par l’union de l’hydrogène & de l’oxi-

gène contenus dans cçs corps organifés. Ce

phlegme eft plus ou moins coloré en rouge par

la petite quantité de matière huileufe qu’il en-

lève, & qui eft mile dans un état favoneux par lç

fel qu’il tient ordinairement en diffolution. La

matière faline qui lui eft unie eft le plus fouvent

acide
ÿ

c’eft pour çela que ce phlegme «.rougit

ordinairement le firop de violettes
,
& fait effer-r

'

yefcence avec les carbonates alcalins Cet acide

appartient aux mucilages & aux huiles. Quelque-

fois le phlegme eft alcalin, comme dans la diftil-

.

lation des plantes nitreufes , crucifères , des fe-*

ynences émulftves & farineufes. Souvent il eft

ammoniacal
,
parce que l’ammoniaque qui fuc-

çède à l’açide fe combine avec lui. On s’affurç
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de ce fait en jetant un peu d’alcali fixe ou de

chaux vive dans ce phlegme. Lorfqu’il eft am-

moniacal, il fe dégage une odeur vive d’ammo-

niaque.

Les huiles des végétaux obtenues par la distil-

lation à la cornue font toutes très-: odorantes,

très-colorées
, & offrent toutes à-peu-près les

mêmes propriétés. Les parties des végétaux qui

contiennent une grande quantité de ces fluides

inflammables
,
telles que les femences émulfives,

donnent une grande quantité d’huile dans leur

analyfe. Les plantes odorantes enfourniflentune

qui retient une petite portion de leur odeur

dans le commencement de la diflillation
,
mais

qui prend bientôt les caraftères de toutes ces

huiles
,

ç’efi-à-dire ,
la couleur

,
la pefanteur &

l’odeur empyreumatique qui les diflinguenf.

Tous ces fluides font très-inflammables , l’acide

nitreux les enflamme ; ils font diffolubles dans

l’alcohol,’ &ils fe reffemblent tous, de quelque

végétal qu’on les retire. On peut, par la reélifi-

cation ,
les rendre toutes très- fluides , très-lé-

gères, fans couleur
,
folubîes dans l’alcohol

,
en

un mot, dans l’état d’huiles éthérées ou volatiles.

Ces huiles empyreumatiques font formées par

l’aélion du feu , & elles n’exiftoient pas dans le

végétal.

Quant au fel volatil, qui n’eft que du carbo--
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nate ammoniacal, on ne l’obtient que de quel-

ques végétaux
; mais il ne faut pas coire

,
comme

1 ont avancé p’ufieurs chimiftes, qu’on ne le re-

tire que des crucifères. En général toutes les

plantes qui contiennent une certaine quantité de

matière glutineufe ou végéto-animale fourniffent

plus ou moins d’ammoniaque en raifon de l’azote

que contient ce principe immédiat, comme l’a

démontré M. Bertholiet.il eft très-rare cependant

qu*on en obtienne une certaine quantité dans

l’état concret ; fouvent il eft difî'ous dans les der-

nières portions du phlegme.Cefel eft dû à l’union

de l’azote avec l’hydrogène; voilà pourquoi il

ne paffe le plus fouvent qu’à la fin de la diftilla-

tion. Il paroîr même que celui qui eft emporté par

le phhgme dans l’anaiyfe de quelques plantes,

comme les crucifères, le pavot
,
la rue , &c. eft:

toujours le produit d’une combinaifon nouvelle,

puifque Rouelle le jeune a démontré que les pre-

mières n’en contiennenr pas dans leur état naturel.

Les fluides élaftiques qui fe dégagent pendant

la diftillation des végétaux doivent être compris

parmi les produits qu’on en obtient. Il parok

que leur nature dépend de celle du végétal. Plus

les plantes contiennent de fluides combuf-

tibles huileux, plus elles fourniffent de gaz hy-

drogène. Les mucilages donnent, au contraire,

de i’acide carbonique. Nous avons dit, à l’article
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de l’acide oxalique
,
que MM. Bergman & Fon-

tana en avoient retiré une grande quantité d’a-

cide carbonique
,

que ce dernier chimifte

croyoit que les acides végétaux en étoient for-

més en grande partie. Il n’ell donc point étonnant

que les mucilages dans lefquels Bergman a trouvé

le même radical d’acide que dans le fucre don-

nent de l’acide carbonique à l’analyfe ;
enfin

,
il

eft quelques matières végétales qui donnent du

gaz azote. Ces fluides aériformes ne paffent que

vers la fin de la diflillation
,
parce qu'ils ne fe dé-

gagent que dans l’inflant où le végétal fe décom-

poie entièrement. Haies
,

qui ne connoiffoit

point leur nature , avoit obfervé que la quantité

d’air dégagé pendant la diftillation des végétaux

étoit d’autant plus grande, que ces derniers

étoient plus folides; 6c il regardoit en confé-

quence cet élément comme le ciment ôc la caufe

de la folidité des corps. On voit
, d’après ce que

nous venons d’expofer, ce qu’il faut penfer de

cette hypothcfe.
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CHAPITRE XX.

Du Charbon.
I

JLe charbon efi le réfidu noir que laifTent les

matières végétales après qu’elles oot éprouvé

une décompofition complète de leurs principes

volatils dans les vai fléaux fermés. La propriété

de donner du charbon n’appartient qu’aux ma-

tières organiques qui donnent aufli la fubftance

combuflible nommée huile. C’éroit à la décom-

pofition de cette dernière qu’on atrribuoit ex-

cluflvement la formation de la fubffance dont

nous nous occupons; mais on commence à en-

trevoir que la matière charbonneufe exifte toute

formée dans le végétal, &: qu’on ne fait qu’en

féparer les principes volatils par l’aéHon du feu.

Le charbon eft en général noir, caflant ,
fo-

nore & peu folide. Il retient la forme du végétal

,

lorfque ce dernier étoit très-confîflant
,
& ne

contenoit que peu de fluides. Si
,
au contraire,

on décompofe une plante tendre & qui contient

beaucoup de fucs, ces derniers en fe dégageant,

détruifent le tifl'u organique
,
& donnent un

charbon friable qui ne préfente plus la forme du

végétal décompofé. Les différentes matières vé-

gétales fournifîent des charbons plus ou moins
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abondans ,
fuivant la folidité & la forme de leur

texture. Les bois en donnent beaucoup plus que

les herbes
,
les gommes plus que les réfines ;

ces dernières plus que les huiles fluides. Il paroît

que chaque matière végétale en contient des

quantités différentes
,

fi l’on regarde le charbon

comme un des principes immédiats de ce règne.

Le charbon eft un corps qui jouit de proprié-

tés très-fingulières
, & qui font en général peu

connues. Quoiqu’il foil: très-important en chi-

mie
, & qu’il préfente des phénomènes tout à-

fait particuliers
,
aucun chimifte n’a encore en-

trepris des recherches fuivies pour découvrir fa

nature. Stahl le regardoit comme le principal

foyer du phlogifiique ; & c’eft le chimifte qui

s’en eft le plus occupé. Ce qu’on fait des proprié-

tés du charbon appartient prefqu’entièrement à

l’ufage économique qu’on eft obligé d’en faire

,

& les travaux des favans fur cet objet n’offrent

encore rien de complet.

Le charbon
,
quant à fes propriétés phyfiques

,

différé fuivant l’état & la nature des végétaux

qu’on a employés pour le former. Il eft tantôt

dur , & conferve alors une partie de l’organi-

fation du végétal ; d’autres fois il eft friable &
comme pulvérulent. Les huiles pures en donnent

un qui eft en molécules très-fines, & comme

porphyrifées
;
c’eft le noir de fumée. Sa pefan-
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teur varie fuivant les mêmes circonftances. Lorf-
qu il eft bien fait

, il n’a ni faveur
, ni odeur fen-

fibles. La couleur fuit auffi les variétés de fes

autres propriétés phyfiques. En effet
,
il eft d’un

noir plus ou moins foncé,, brillant ou mat. Mais

l’examen le plus important de ce produit du feu

concerne fes propriétés chimiques.

Le charbon expofe au feu le plus violent dans

des vaiffeaux fermés ne s’altère en aucune ma-
nière. Chauffé dans un appareil pneumato-chi-

inique ,
il ne donne point de gaz hydrogène

,

lorlqu’il ne contient pas d’humidité
; un grand

feu le réduit en vapeurs. Si on le chauffe avec le

contact de l’air, alors il brûle & fe réduit en

cendres ,
mais avec des phénomènes particuliers,

qu’il eft effentiel de diftinguer avec foin de ceux

des autres matières combuftibles. Dès qu’il s’al-

lume, il rougit, il s’embrâfe
,

il préfente une

flamme blanche d’autant plus confidérable
,
qu’il

eft en plus grande mafl'e. Il n’exhale aucune ef-

pèce de fumée ; mais il fe réduit en acide carbo-

nique fluide élaftique qui n’eft, d’après les belles

expériences de M. Lavoiûer
,
qu’une combinai-

fon de principe char onneux & d’oxigène qui

en fait les trois quarts
;

telle eft la raifon pour

laquelle le charbon fe confume peu-â-peu, & ne

laiffe qu’une cendre s ou moins blanche
,
en

partie ter/eafe. Les différens charbons varient
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par leur inflammabilité, & c’eft même là la dif-

tin&ion des charbons la plus utile pour les arts ;

les uns brûlent facilement avec flamme
, & fe

confirment très-vîte ,
les autres ne s’allument

qu’avec difficulté
, ne brûlent que lentement

,
St

ne fe réduifent en cendres qu’après avoir été te-

nus rouges pendant long-temps. 11 en eft même

quelques-uns, tels que ceux des huiles, qui ne

brûlent qu’avec la plus grande difficulté. Ce ca-

ractère paroît dépendre de l’adhérence du prin-

cipe charbonneux aux Tels fixes des végétaux;

& comme la proportion de ceux-ci varie dans

chaque végétal
,
la denfité du charbon & la quan**

tité du réfidu qu’il laiffe après la combuftion

tient à cette caufe.

Comme tout charbon contient plus ou moins

de fels fixés &c de terre, nous diftinguons la ma-
tière charbonneufe pure fuppofée féparée de la

matière terreufe par le nom de chubon. Il n’y a

que le carbone qui fe combine à l’oxigène & qui

forme l’acide carbonique. C’efl donc le radical

de cet acide.

Le charbon expofé à l’air en attire l’humi-
» t

dité , vraifemblablement parce qu’il eft très-po-

reux, & peut-être auffi en raifon des fels qu’il

contient
,
quoique ces Tels n’y loient point à nud.

Humeffé, il donne du gaz hydrogène qui pro-

vient de la décompofition de J’eau
,
parce qu’en
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faifant paffer ce fluide à travers un tube de terre

rempli de charbon rouge de feu, ces deux corps

fe convertiffent en gaz hydrogène & en acide

carbonique aériforme. Il ne refie enfuite qu’un

peu de cendre. Rouelle a reconnu que l’alcali

fixe diffout une quantité affez confidérable de

charbon par la fufion.

L’acide fulfurique chauffé fortement avec du

charbon en poudre efl décompofé parce|corps

combuflible qui a plus d’affinité avec l’oxigène

que n’en a le foufre.

L’acide nitrique efl décompofé & beaucoup

plus rapidement par le charbon. M. Prieflley*

avoit obfervé qu’il fe produit beaucoup de gaz

nitreux dans ce mélange. Macquer a vu que l’a-

cide nitrique fait une effervefcence très-fenfible

avec ce corps, à l’aide d’un certain degré de cha-

leur. M. Proufl a réuffi à enflammer le charbon

avec un acide du nitre qui pefoitune once quatrs

gros vingt-trois grains, dans une bouteille qui

tenoit une once d’eau diflillée. Le réfultat de fes

expériencesefl affcz important pour que jecroye

devoir rapporter ici celles qu’il a décrites lui-

même dans fes obfervations fur des pyrophores

fans alun, &c. inférées dans le journal de méde-

cine, juillet 17 78.

» Un charbon d’extrait de carthame réduit

a» en poudre &c récemment calciné ,
détona

» très-
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» très-vivement avec l’acide nitreux, & la ra-

v pidité de l’embrâfement éleva la poudre com-

» me une gerbe d’artifice très-jolie
; je calcinai

» de la poudre très-fine de charbon ordinaire ,

» la détonation réuflit très-bien.

» J’introduifis environ, un gros de poudre

» de charbon dans une cornue de verre très-

» sèche
; j’y verfai enfuite environ un gros

» d’acide nitreux : celui - ci n’eut pas plutôt

a gagné le fond de la cornue
,
que la déto-»

» nation fe fit avec la plus grande rapidité;

» il fortit du bec de la cornue
,
pendant que

» je la tenois à la main
,
un jet de flamme de

>* plus de quatre pouces de long, qui enrraîna

ü avec lui de la poudre & des vapeurs très-

» foncées d’acide nitreux. Ges vapeurs fe con-

densèrent en une liqueur verte & peu fu-

» mante
;
c’étoit de l’acide nitreux affoibli par

» l’eau qui entroit dans la compofition de

» celui qui détona le premier. Je reverfai

» de nouvel acide nitreux fur le charbon qui

» refloit dans la cornue
;

je l’enflammai de

» ntême jufqu’à ce que j’en enfle épuifé toute

v la quantité.

» J’ai répété cette expérience avec du noir

» de fumée calciné ;
elle fe comporta de la

» même manière : on ne retrouve dans la cor-

» nue qu’une ttès - petite portion de cendre

,

Tome ir, O
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» quelquefois à demi-vitrifiée & adhérente au

» fond de la cornue.

» Tous les charbons généralement fe char-

» gçnt d’une afiez grande quantité d’humidité
5

» il m’a paru que dit charbon calciné &
» gardé du foir au lendemain n’étoit plus pro-

» pre à ces détonations
,
parce qu’il s’étoit fen*

» fiblement hume&é dans cet efpace de temps#

» Mais ce qu’il y a de plus fingulier, c’eft que ces

» expériences font capricieufes &c ne réufliflent

» pas toujours
,
quciqu’avec le même charbon,

» le même acide 8c les mêmes proportions.

» Voici un tour de main qui m’a femblé en

» aflfurerle fuccès
,

c’eft que û l’on verfe l’acide

» fur le milieu de la poudre
, elle ne s’enflamme

» pas ; fl
,
au contraire

,
on laifle couler l’acide

» fur le bord du creufet ou de la capfule
, &

» qu’il fe rende au fond , la détonation part de

» ce point , la poudre fe fouleve & s’embrâfe

» par l’acide nitreux ; lorfque l’acide nitreux

» vient à manquer ,
la détonation cefle d’elle-

» même, & le charbon qui l’environne refle

»? noir ». •

On ne connoît pas l’aélion des autres acides

fur le char! on.

Ce corps décompofe à l’aide de la chaleur

tous les tels fulfuriques
, & il forme des lulfures

de différentes bafes.
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Il fait détoner le nitre qui le brûle à l’aide

de l’air vital qu’il fournit par l’adion du feu.

On fait pour la chimie &c la pharmacie une

préparation
,
qu’on appelle nitre fixe par U char-

bon. On mêle deux parties de nitre & une

partie de charbon en poudre ; on projette ce

mélange dans un creufet rougi au feu
;

il

s’excite une détonation vive. Lorfqu’elle eft

ceffée
,

il, refte une mafle blanche qui attire

l’humidité de l’air , & qui n’eft que de l’alcali

fixe du nitre & du charbon uni à l’acide carbo-

nique
}
en lefiivant cette matière, l’eau difTout

l’alcali fixe
, & il ne refie plus qu’une fubfiance

regardée comme terreufe.

La fulfure de potaffe diflout le charbon avec

beaucoup de facilité par la voie sèche & par la

voie humide
;

c’eft même la fubfiance qui s’y

combine le plus facilement. Cette découverte

efi due à Rouelle.

Les métaux ne s’unifient point au charbon *

mais leurs oxides pafient à l’état métallique ,

lorfqu’on les chauffe plus ou moins fortement

avec ce corps. Nous avons vu à . l’article

des métaux ,
que ce phénomène dépend de

la grande attradion de l’oxigène pour le car-

bone.

On a peu examiné l’adion des fubffances

végétales fur le charbon. On fait feulement

Oij
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que lorfqu’on môle ce dernier avec cîes huiles

grattes
, on peut les rendre par ce moyen in-

flammables par l’acide nitreux ; ce qui confirme

la belle théorie de Rouelle fur l’inflamation des

huiles par cet acide. Depuis qnelques années, on

prétend que le charbon efl très-propre à blanchir

&c à purifier les liqueurs végétales avec lef-

quelîes on le fait chauffer.

Tout.ce que nous avons expofé fur les pro-

priétés connues du charbon tend à prouver que

ce corps efl un compofé d’une matière combuf-

tible , de fubffances falines &: de terres.

La matière combuffible particulière qui fait

plus des trois quarts du charbon, ou le carbone

proprement dit
,
n’ett encore que peu connu; il

paroît feulement que c’eft un des corps qui a le

plus d’attra&ion pour l’oxigène, qui peut l’enle-

ver à prefque tous les autres, & que dans plu-

fleurs circonflances il a beaucoup de rapport

avec le carbure de fer natif.

On connoît attez tous les ufages du charbon

dans les arts ; il efl: auffi fort utile dans les opé-

rations de chimie.
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CHAPITRE XXI.

Des Selsfixes & des Terres des végétaux.

Lorsque l’on a -brûlé un charbon végétal, il

refte une matière grife, noirâtre ou blanche ,

fuivant la nature de ce charbon ; cette matière

nommée cendre
,

eft fort coinp© fée
;
lorfqu’elle

eft bien faite, elle ne contient que différentes

fubftances falines 8c terreufes, mêlées avec du

fer &: un peu de manganèfe
;
lorfque le charbon

étcit peu combuffible
,
la cendre qui en provient

contient encore quelquefois un peu de matière

inflammable. M. Lavoifier , en examinant les

cendres de bois employées par les falpêtriers ,

y a trouvé des matières extraârives & rélino- •'

extra&ives. On a donné le nom de fels fixes des

pentes aux fubffances falines que Ton retire par

l'a leflî ve de leurs cendres. On fe fert de l’inciné-

ration des végétaux pour obtenir trois efpèces

de fels qu’il eft néceffairede connoître.

i°. La potaffe que l’on
#
prépare dans le-

nord, en brûlant le bois, qui y eff fort abon-

dant. Ce fei eft fort impur; il contient fouvent

O iij
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des matières combuflibles qui en altèrent la

blancheur; beaucoup de fels neutres, tels que
des fulfates de potafTe, de foude & de chaux

,

des muriates de potafTe & de foude ,
un peu

de carbonate de foude
,
de l’oxide de fer 8c

des fubfTances terreufes. Pour purifier ce fel ,

& en extraire la potafTe pure , on le fait dif-

foudre dans la plus petite quantité pofîible

d’eau froide. Ce fluide fe charge de l’alcali ,

& de quelques fels neutres , & on le fépare

par le filtre , de la terre
,

du charbon , du

fer & du fulfate de chaux que contient fou-

vent la potafTe. On évapore cette diflolution

jufqu’à pellicule
, & on y laifle fe former par

le repos & le refroidiflement les crifTaux de

divers fels neutres qu’elle contient; lofqu’après

pîufieurs filtrations , évaporations & criflallifa-

tions , cette leflîve ne donne plus de fels neu-

tres
,
on l’évapore à ficcité

, & on la calcine.

Ce fel eft alors du carbonate de potafTe, mêlé

de potafTe cauflique ;
il contient cependant

toujours quelques fels neutres
,
& un peu de

matières terreufes
,
qu’on peut encore en fépa-

rer en laiflant repofer une difTolution bien char-

gée de cette potafTe purifiée
, & en féparant par

le filtre le dépôt qui s’y forme. On peut alors

Pemployer avec fureté aux expériences de chimie

les plus délicates.

I
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2 0. La fouie du commerce eft le réfidu

de la combuftion des plantes qui croUTent fur

le bord de la mer. On la prépare à Alicante

en Efpagne , dans le Languedoc ,
à Cher-

bourg , &c. Elle fe fait en brûlant differentes

fortes de plantes ; à Alicante on emploie

les kalis , à Cherbourg on fe fert des algues

& des fucus fous le nom communs de varech ;

k première plante contient beaucoup plus de

foude que la fécondé
,
qui n’en donne prefque

point. On brûle ces diverfes plantes bien

sèches au - deffus d’une fofle. A Cherbourg
,

lorfque la combuftion eft avancée
,

que les

cendres font très- chaudes s on les agite & on

les pétrît fortement avec de gros bâtons. Par

ce mouvement , cette fubftance
,
qui eft affez

chaude pour éprouver une forte de demi-

vitrification
,

fe met en morceaux durs & fo-

ndes
,
qu’on envoie dans le commerce fous les

noms de foude en pierre
, falkore 3 falicote ,

la marie
,

alin- catin. Les noms qui la diftin-

guent le plus
, & qui annoncent fon état

, font

ceux du pays d’oii on la tire
,
ou de la plante

qui la fournit. La loude d’Alicante
, appeliée

auffi foude de barille , eft la meilleure pour la

chimie & tous les arts 011 l’on a befoin de beau-

coup d’aîcali fixe.

La foude de Cherbourg ou de varech
, eft

O iv
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celle qui contient le moins d’alcali & qu’on doit

rejetter en chimie, quoique pour la verrerie on

l’emploie avec beaucoup de fuccès
,
parce que

la fritte vitreufe quelle préfente remplit les vues

des verriers, & facilite la vitrification.

La fonde du commerce, confédérée chimi-

quement
, eft un comp'ofé de foude cauftique

,

de carbonate de foude
, de carbonate de po-

tage en petite dofe
, de fulfates de potafîe &

de foude, de muriate de foude , de chaibon,

de fer à l’état de pruffiate ou bleu de Prujtfc ,

fuivant robfervation de Henckel , & de terre

en partie libre , en partie combinée avec

l’alcali fixe
,
comme dans celle de Cherbourg.

Pour féparer ces fubffonces , & obtenir le car-

bonate de foude pur, on la leffive avec de l’eau

diftillée froide
;
on filtre cette leffive pour fé-

parer la ferre , le fer &:• les matières charbon-

neufes
, enfuite on l’évapore

,
comme nous

l’avons dit pour la potafte. On purifie cet al-

cali plus facilement que celui de‘ la potafte
.
parce

que comme il criftalife plus facilement
,

il fe

fépare mieux delà portion de foude caufiique;

cependant il entraîne dans fa criftallifation quel-

ques-uns des fels, neutres & du bleu de prude

qu’il contient, &Z il faut les en ieparer par pla-

ceurs diffolutions & criftaîlifations fuccefijves.
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3
9

. On prépare en pharmacie des fels fixes,

qui ont été fort recommandés par Takenius , Sc

qui portent encore fon nom. Le procédé de ce

chimifte confifle à mettre dans une marmitte de

fonte ia plante dont ori veut retirer le fel ;
on

fait chauffer ce vaifTeau jufqu’à ce que fon fond

foit bien rouge
;
la plante, qu’on remue conti-

nuellement
,
exhale beaucoup de fumée ;

elle

s’enflamme, alors on couvre la marmite avec

un couvercle qui laifle difiiper la fumée en

fuffoquant la flamme. Par ce moyen ,
la plante

fe confume peu-à-peu ;
lorfqu’elle eft réduite en

une efpèce de cendre noirâtre i on la lefïive avec

Peau bouillante
, & en évaporant cette lefïive

à ficcité
, on obtient un fel jaunâtre ou brun. C.e

fel efï fouvent alcalin; mais il efï fort impur ; il

contient beaucoup de matière extratïive qui

le colcre , & qui fe trouve mêlée avec tous les

fels neutres que la plante contenoit ;
il efï dans

une forte d’état favoneux, ce qui le fait employer

en médecine avec quelque fuccès ; mais il ne

faut pas croire qu’il ait les mêmes vertus que la

plante d’où on l’a extrait, puifque la combufïion

en a altéré nécefTairement les principes. Il feroit

important d’examiner par l’analyfe chimique

les différens fels fixes des plantes préparées à

la manière de Takenius
3 pour découvrir les
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fubftances falines & extra&ives qu’ils contien-

nent, & pour pouvoir déterminer leurs vertus

& la dofe à laquelle chacun d’eux doit être

adminiffré.

4°. Lorqu’on a enlevé par la lefïive des cen-

dres des végétaux, tout ce qu’elles contenoient

de matières falines
,

il ne relie plus qu’une fubf-

tance pulvérulente
,
plus ou moins blanche ou

colorée, inlipide, infoluble dans l’eau, & qu’on

a regardée jufqu’à préfent comme formée par

des terres.

On peut en retirer du fer par le barreau ai-

manté. Ce métal étoit tout formé dans le végé-

tal
,
ainfi que le manganèfe qu’on y a trouvé il

y a quelque temps. Plulieurs naturalises ont

penfé que c’eft au fer que font dues les couleurs

des plantes. M. Baumé qui
,

dans fon mémoire

fur les argiles, a fait mention du réfidu terreux

des végétaux
,

allure qu’il forme avec l’acide

fulfurique de l’alun &fdu fulfate de chaux un peu

différent de celui qui eft produit par la terre

calcaire pure. M. Baumé croit , d’après cela
,
que

la terre des végétaux eft formée d’alumine ,

& d’une terre voifine des terres calcaires
,
quoi-

qu’elle différé fenfiblement
,
fuivant lui

,
de ces

dernières, en ce qu’elle ne forme point de chaux

vive par l’aèlion du feu. Il penfe que l’alumine

eft formée dans ces êtres par les codifions qu’y
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éprouve la terre filicée & par l’adion des acides

auxquels elle fe combine.; quep’alumine, une fois

formée
,
paffe à l’état de terre calcaire

,
par les

nouvelles élaborations qu’elle fubic dans les

filières des végétaux.

Nous ferons remarquer que les découvertes

faites en Suède fur la nature faline des os des

animaux, qui font pour ces êtres ce que paroît

être le tiffu fibreux des plantes pour les végé-

taux
, femblent annoncer que le réfidu de ces

derniers n’eft rien moins qu’une terre. Peut-être

qu’une analyfe exade , telle qu’on n’en a point

encore faite fur cet objet , apprendroit que ce

qu’on a pris pour une matière terreufe n’eft

que du phofphate calcaire. Au moins efi-il per-

mis de le foupçonner , d’après les travaux de

Margraf
,
de M. Berthollet

,
qui ont retiré du

phofphore de la graine de fmapi
, du gluten oc de

plufieurs autres matières végétales
, & ceux de

M. Hafienfratzs, qui a extrait de l’acide phofpho-

rique de beaucoup de plantes des marais.
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CHAPITRE XXII. i

I •

Des Fermentations en general, & Fc la

Fermentation rineufe en particulier.

.Après avoir confidéré les végétaux tels que

la nature nous les préfente „ il fat t conncître les

changemens & les akératiors qu’ils font fufcep-

tibles d’éprouver clans différentes circonflances :

ces altérations
,
qui dépendent entièrement de

leur nature, font Toujours dues à un phénomène

que l’on appelle fermentation.

La fermentation eft un mouvement fpontané ,

qui s’excite dans un végétai , &£ qui en change

totalement les propriétés. Ce mouvement eft

propre aux fluides des corps organiques , & il

n’y a que les fubflances élaborées par le princi-

pe de la vie végétale ou animale qui en foient

fufceptibles. Les chimides n’ont pas affez infifté

fur cette importante vérité
,
dont l’application

aux phénomènes des êtres organifés efl fingu-

lièrement utile à la médecine & aux arts.

Il y a p’ufieurs circondau ces Déceffaires à

toute efpèce de fermentation. Telles font :

i°. Un certain degré de fluidité; en effet, des
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fubftances sèches n’éprouvent aucune efpèce de

fermentation.

i°, Une chaleur plus ou moins forte. Les

degrés de. chaleur varient "pour chaque efpèce

de fermentation ; mais le froid les arrête

toutes. .

Les chimifïes ont dillingué
,

d’après Boer-

haave
,

trois efpèçes de fermentation : la vi-

neufe, qui fournit les vins & l’alcohol; la fer-

mentation acéteufe
,
qui donne le vinaigre oïl

l’acide acéteux
;

la fermentation putride ou la

putréfaélion
,
qui produit de l’ammoniaque. Il

faut obferver qu’il y a plulieurs mouvemçns fer-

mentatifs, qui femfcjl.e.nt ne point appartenir à ces

trois efpèces ; telles font peut-être la fermenta-

tion panaire
,
celle des mucilages fades , -celle qui

développe, des parties colorantes, ôcc. On a cru

que les fermentations fe fuivoient toujours dans

l’ordre que nous venons d’énoncer
;
mais il y a

des corps qui deviennent acides fans avoir paffé

auparavant à la fermentation vineufe.; & il en

eft d’autres qui fe pourriffent fans éprouver les

deux premières fermentations. Qbfervons en-

core que le mouvement intefîin de la Maturation

parcît confïituer une efpèce de fermentation pri-

mitive qui développe la matière -fucFee.

La fermentation vipeufe eft celle qui donne
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naiflance au vin & à l’alcohol. Pour bien con-

coure cette fermentation
, nous confidérerons :

i°. les conditions néceflaires à fa produ&ion;

2°. les phénomènes qui l’accompagnent
;
3 °. les

diverfes matières qui en font fufceptibles
; 4

0
. la

caufe de ce mouvement inteftin
;

«5°. le produit

qu’elle fournit.

L’expérience a appris aux chimiftes que

toutes les matières végétales ne font pas fufcep-

tibles de paffer à la fermentation vineufe , &
qu’il eft néceffaire , pour qu’elle ait lieu

,
qu'on

réunifie plufieurs circonftances particulières : ce

font ces difTérens objets que nous confidérons

comme conditions nécefiaires à la fermenta-,

tion vineufe.

Ces conditions font :

i°. Un mucilage fucré. Il n’y a que cette ma-

tière qui foit fufceptible de pafler à la fermenta-

tion vineufe & de former du vin.

20
. Une fluidité un peu vilqueufe. Un fuc

trop fluide ne fermente pas plus qu’un fuc trop

épais.

3
0

. Une chaleur de douze à quinze degrés au

thermomètre de Réaumur.

4
0

. Une grande maffe dans laquelle il puiffe

s’exciter un mouvement rapide.

Lorfque les quatre conditions que nous

venons d’indiquer font réunies
,

alors la fer-
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mentation vineufe s’établit
, on la recon-

noît à des phénomènes conftans qui la carac-

térifent. Voici ce que l’obfervation a appris fur

cet objet.

3
0

, Il s’excite dans la liqueur un mouvement

qui va en augmentant jufqu’à ce que la fermenta-

tion foit bien établie.

2°. Le volume du mélange eft bientôt aug-

menté, & cette augmentation fuit la progrefîion

du mouvement.

3
0

. La tranfparence de la liqueur eft troublée

par desfilamens opaques qui font agités & portés

dans tous les points de ce fluide.

4
0

, Il fe produit une chaleur qui va jufqu’à

dix-huit degrés fuivant l’abbé Rozier.

6°. Les parties folides mêlées à la liqueur

s’élèvent & la furnagent à caufe du fluide diadi-

que qui s’y développe.

6 ®. Il fe dégage une grande quantité de gaz

acide carbonique. Ce gaz forme au-deffus des

cuves une couche que l’on diftingue facilement

de l’air. C’eft dans cette couche que M. Priefl-

îey & M. de Chaulnes ont fait leurs belles

expériences. Les bougies s’y éteignent
,

les

animaux y meurent
; la chaux diffoute dans

l’eau y eft précipitée en craie
;

les alcalis cauf-

tiques criftallifent parfaitement. C’efl cet acide

contenu fur les cuves en fermentation qui
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expofe à un danger fi grand les hommes qui

y travaillent.

7
0

. Le dégagement de ce gaz eft accom-

pagné de la formation d’un grand nombre de

bulles
,
qui ne font dues qu’à la vifcoftté de la

liqueur que l’acide carbonique eft obligé de

traverfer.

Tous ces phénomènes s’appaifent à mefure

que la liqueur , de douce & fucrée qu’elle

étoit , devient vive
,

piquante fufcepcible

d’enivrer.

Le befoin a fuggéré aux hommes l’art de

préparer les liqueurs fermentées avec un grand

nombre de fubftances végétales différentes les
C/

unes des autres; mais l'expérience a convaincu

qu’il n’y a que les matières fucrées qui font fuf-

ceptiblës d’en former. Parmi ces dernières, celles

dont on fait le plus d’ufage , & qu’il eft par con-

féquent néceffaire d’examiner, font les fuivantes:

i°. Le fuc de raiftn produit le vin propre-

ment dit ,
la meilleure de toutes les liqueurs

fermentées. Pour bien connoître l’art du

vigneron ,
dont l’objet eft très-important pour

les befoins de la vie, il faut examiner, i°. la

nature du terrain oh croit la vigne* On fait

qu’im fol fec & aride eft en général très-bon

pour cette plante , & qu’une terre grafle &
forte
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forte ne lui convient pas. 2°. Le travail & h
culture de ce végétal ;

on lé taille, on en courbe

les branches pour arrêter le cours de la sève :

on a foin que la vigne Toit expofée au foleil ,

Se fur-tout à la réverbération de les rayons par

la terre
, Sec. on ne lui fournit point d’engrais*

Sec. 3°. L’hiftoire de la végétation de la vigne,

de fon expolition ,
de fa floraifon

, de la for-

mation du raifin , de fa maturité
; 40

. celle

des accidens auxquels elle eft expofée
,
tels que

la gelée , la pluie abondante, l’humidité
;

5 °. le

temps delà vendange, qui doit être fec & chaud*

Ces connoifiances préliminaires une fois acqui-

fes ,
on doit confidérer l'art de faire le vin

,
qui

confiée à mettre les raifins égrappés dans une

cuve
,
à les éxpofer à une chaleur de quinze à

feize degrés, à les écrafer,à les fouler, à les agi-;

ter
;
alors la fermentation s’y excite

, & tous {es

phénomènes ont lieu. Le fuc de railin, ou 1®

moût ,
ne doit être ni trop fluide

,
ni trop épais ;

dans le premier cas, on l’épaiflit parla cuilTon;

dans le fécond, on le délaye avec de l’eau. Lorf

I

que le vin eft fait
5
on le foutire Se on le met

dans des tonneaux qu’on ne bouche pas. Il

éprouve une fécondé fermentation infenfible qui

en combine plus intimement les principes;?!

s’en précipite une lie fine Se un fel connu fou&

: le nom de tartre
,
que nous avons examiné dans

Tome 1K P
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un des premiers chapitres de ce volume. Pour

conferver le vin, on le foufre ou on le mute, en

faifant brûler dans le tonneau ou il eft contenu 3

des linges imprégnés de foufre.

Il eü encore importaht de connoître les diffé-

rens vins. La France en produit un grand nom-

bres d’excellens. Ceux de Bourgogne font les

meilleurs de tous pour Pufage journalier. Leurs

principes font parfaitement combinés , & il n’y

en a aucun qui domine. Les vins de FOrléanois

ont des qualités allez femblables à ceux de Bour-

gogne, iorfque le temps a diffipé un peu de leur

verdeur , & a enchaîné les principes de l’alcohol

qui y font excédens. Les vins rouges de Cham-

pagne font très-bons & très-délicats. Le vin

blanc non-mouflèux de ce pays vaut beaucoup

mieux que le vin moufTeux, dont le goût pi-

quant &. aigrelet, ainfi que la propriété de mouf-

fer
,
dépendent de l’acide carbonique qui y a

pour ainfi dire été renfermé , lorfqu’on l’a mis

en bouteille avant que la fermentation fût ache-

vée. Les vins de Languedoc & de Guyenne

font foncés en couleur, très-toniques & très-

ftomachiques ,
fur-tout quand ils font vieux. Les

vins d’Anjou font blancs, fort fpiritueux
, & iis

enivrent très - promptement. Quant aux vins

etrangers, ceux d’Allemagne, connus fous le

nom de vins du Rhin & de la Mofelle, font

i
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bîancs ,
très-fpiritueux *, leur faveur eft fraîche

& piquante ; ils enivrent très - ptomptementd

Quelques vins d’Italie, tels que ceux d’Orviette.,

de Vivence, le Lacryma Chrijli
, &c. font bien fer-

mentés
,
& imitent allez les bons vins de France %

Ceux d’Efpagne & de Grèce fonten général cuits
3

doux
,
peu fermentés , & très-mal fains. Il faut

cependant en excepter ceux de Rota & d’Ali-

cante, qui pafTent
,
avec raifon, pour des ftorna-*

chiques & des cordiaux très-utiles.

2°. Les pommes &: les poires donnent le cidre

& le poiré; ces efpèces de vins font affez bons,

& on peut en tirer de bonne eau-de-vie, comme
l’a démontré M. d’Arcet.

3*. Les cerifes fourniffent un allez bon vin£

dont on retire une eau-de-vie nommée par le§

Allemands kirchenwajfer.

4°. Les abricots, les pêches, les prunes enj

donnent de moins bon,

5°. Le fucre impur, diffous dans l’eau, fer-

mente facilement ; on tire de cette efpèce de vin,

fait avec le fuc brut de la canne
, une eau-de-vie

nommée tafia, rhum
,
guildive, Sec,

6°. Les femences des graminées, & fpéciale-

ment l’orge ,
fourniffent uné efpèce de vin appelé

bierre. L’art du braffeur conhfte dans les procédés

fuivans. On fait tremper l’orge pendant trente ou

quarante heures dans l’eau pour le ramollir; ors

pij

*
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laifîe germer cet orge mis en tas ; on le fèche à

la tourailie ou fourneau terminé par une trémie

fur laquelle on l’étend
; on le crible enfuite pour

en féparer les germes appellés touraillons ; on le

moud en une farine nommé malt ; on délaye

cette farine dans la cuve matière avec de l’eau

chaude qui diffout le mucilage ; on nomme cette

eau, premier métier

;

on la reverfe de nouveau

fur le malt, après l’avoir fait chauffer
, & elle

forme le fécond métier
; on la fait cuire & on la

met à fermenter avec du houblon & de la levure,

dans une cuve nommée guilloire
;
quand la fer-

mentation eff appaifée , on l’agite ou on bat la

guilloire; on tire la bierre dans des tonneaux; la

fermentation fecondaire en élève une écume

nommée levure
,
qui fert à exciter la fermenta-

tion de la décoéUon d’orge dans la cuve guilloire.

La germination développe dans l’orge une ma-

tière fucrée, à laquelle il doit la propriété de

former le vin ; on en pou rr oit faire de même

avec la plupart des autres femences graminées.

Tous ces faits démontrent que la matière fu-

crée eff le feul principe des végétaux qui foit

fufceptible de paffer à la fermentation vineufe
,

& que l’eau eff néceffaire pour la produûion de

ce mouvement inteffin. Les chimiffes modernes

penfent que la fermentation vineufe ne confifte

que dans le changement de proportion des prin-
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cipes du fucre. Une grande partie de foncxigène

fe porte fur la matière charbonneufe , & forme

l’acide carbonique qui fe dégage pendant cette

fermentation ,
tandis que l’hydrogène uni à une

petite portion de carbone coiiftitue le vin 5 & fe

trouve difpofé à former u.ïte fubftance combufti-

ble très-iégère, très-di vifée
,
qui contient beau-

coup moins de carbone que le fucre, qui eft

beaucoup plus légère, beaucoup plus inflammable

que lui
,
en un mot l’alcohol.

Le produit de toutes ces fubflances fermen-

rées
,
eft une liqueur particulière plus ou moins

colorée, d’une odeur aromatique, d’une faveur

piquante & chaude, qui ranime le jeu des fibres

affoiblies, lorfqu’on la prend à petite dofe, &
qui enivre lcrfqu’on en boit trop ; c’eft ce que ~

tout le monde connoit fous le nom de vin.

Le vin de raifin que nous prendrons pour

exemple, eft un compcfé d’une grande quantité

d’eau, d’un arôme particulier à chaque vin, du

principe prochain de Faîcohol
,
d’un fel eftentiel

nommètanre,& d’une matière extracio-réfineufe

colorante, à laquelle les vins rouges doivent

leur couleur.

Avant d’indiquer les moyens de féparcr ces

principes, il faut connoître les propriétés du vin

entier non altéré, &: fes ufages. Le vin eft fuf-

ceptible de difîbudre beaucoup de corps , en

F iij

i
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raifoi? fis l’eau
, des principes de l’alcohol Sc du

fel effenti'el acide dont il cft formé. Il s’unit aux

extraits , aux refines
, à certains métaux

, &c.

C’efi fur ces propriétés que font fondées les pvér

parations des vins médicinaux. Tels font, i®. le

yin émétique qui fe prépare en faifant macérer

dans deux livres de bon vin blanc quatre onces

de fafran des métaux
;
on filtre la liqueur

, ou

bien on l’emploie trouble comme un très fort

irritant dans l’apoplexie , dans la paralyfie
,
&c.

x°. Le vin chalybé fait par la digeftion d’une

once de limaille de fer avec deux livres devin

blanc ; c’eft un excellent tonique appétitif.

3
°. Les vins végétaux qni fe préparent, a ou

avec îe vin rouge
, dans lequel on fait macérer

des plantes aftringentes, aromatiques; Æou avec

le vin blanc qu’on emploie ordinairement pour

les plantes anti-feorbutiques ;
c ou avec le vin

d ?Efpagne ; le vin fcillitique fe fait avec cette ef-

pèce de vin
,
ainfi que le îapdanum liquide de

Sydenham. On prépare ce dernier en faifant

digérer pendant plufieurs jours deux onces d’o-

pium coupé par tranches
,
une once de fafran

,

un gros de caneile ôç de clous de girofle concafies,

4ans une livre de vin d’Efpagne. Ce médicament

çQ un très - bon calmant à la dofe de quelques

gouttes, fur-tout lorfqivon craint que l’opium

n?aiToiblifTe le malade, ou n’arrête qtielqu’éva*

eu r.ion giile
t
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Pour décompofer le vin 8c en féparer les

différens principes, on fe fert ordinairement de

l’aélion du feu. On difliîle cette liqueur dans un

alambic de cuivre étamé, auquel on adapte un

récipient } on obtient, dès que le vin bout, un

fluide blanc légèrement opaque & laiteux, d’une

faveur piquante & chaude
,
d’une odeur forte

& fuave; on continue à recevoir ce fluide juf-

qu’à ce que les vapeurs qui s’en élèvent cefïent

de s’enflammer à l’approche d’une lumière. Ce

produit efl ce qu’on appelle eau-de-vie \ c’eft un

compofé d’eau ,
d’alcohol & d’une petite quan-

tité d’huile qui lui ôte fa tranfparence pendant

qu’elle diflille
, & qui la colore en jaune par la

fuite. On ne doit point attribuer la couleur de»

vieilles eaux-de-vie du commerce à cette efpèce

d’huile feule qui palTe avec elle dans la diflillation,

mais bien à la matière extraflive du bois qu’elle

a diffoute dans les tonneaux qui ont fervi à la

contenir. L’eau-de-vie efl la liqueur d’oii on ex-

trait l’alcohol, c omme nous le verrons plus bas.

Àprès avoir fourni l’eau-de-vie
,

le vin efl d’une

couleur foncée , d’un goût acide & auflère ; il

efl trouble, & on y obferve une grande quantité

de criflaux falins qui ne font que du tartre. Ce
fluide efl alors tout -à-fait décompofé , & on ne

peut plus lui donner fes premières propriétés, en

combinant le produit fpiritueux qu’on en a ob-

P iy
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tenu avec le refîdu qui l’a fourni. Cette analyfe

eO: donc compliquée. Si on évapore le réfdu du

vin d eu on a retiré l’eau-de-vie, il prend la

forme ôc la confiflance d’un extrait. On peut en

féparer la partie colorante avec l’alcohol, quî

ne touche point au tartre. Cette efpèce de tein-

ture n’eft point précipitée par l’eau; en l’évapo-

rant à ficcité, ie réüdu s’enflamme facilement,

& efl, difToluble dans l'eau
; c’eft une véritable

fubftance réfico-extraclive
,
provenant de la pel-

licule des raifins. On voit d’après cette analyfe,

que le vin efl véritablement compofé d’eau *
des

principes de l’alcohol , de tartre, d’une ma-

tière colorante & d’un arôme qui fe perd ou fe

modifie par i’a&ion du feu. Nous connoiffons

la nature & les propriétés de la plupart de ces

fubfiances
,

il ne nous refie plus qu’à examiner

celles de l’alcohol.

Avant de parler de ce produit
,
nous devons

dire un mot d’une fubüance qui fe précipite du

vin pendant la fermentation
, & qu’on appelle

lie. C’efi: un compofé de pépins, de pelures de

raifins, de tartre grofïiçr &c de fui fa te de potafiç.

On en retire de l’eau-de-vie en la diftillant à

feu nud. Si on la traite à la cornue ,
elle donne

du pblegme acide ,.
de l’huile , de l’ammoniaque

,

& Ion charbon contient du carbonate & du ful-

faiç de potaÜç, L’incinération de la lis du vin *
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faite à l’air libre, fournit de la potafîe cantique,

mêlée de carbonate & de fulfate de polaire
,
qui

eft connue dans les arts fpus le nom de cendres

gravdèes.

Plusieurs chimilles ont penfé que dans cette

analyfe du vin , l’alcohol n etoit que féparé par

l’aftion du feu
; mais fi ce corps y étoit tout

contenu
, on devroit l’obtenir par une chaleur

très-douce
,

tandis qu’on ne l'obtient que par

l’ébullition; aufii les chi milles modernes croient-

ils que l’alcohol efi formé par la chaleur de l'ébul-

lition; que fes principes, c’efi-à-dire, beaucoup

d’hydrogène & très-peu de carbone
,
fe combi-

nent enfemble pendant la difiiilation du vin,

enfin que cette liqueur n’en contient que les

principes»
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CHAPITRE XXI IL

Du produit de la Fermentation vineufe

ou de VAlcohoL

Ï-/Eâu - de » vie que l’on obtient en diftilîane

îe vin à feu nud , eft un compofé d’alcohoi

,

d’eau
, & d’une petite portion de matière

huileufe. Pour féparer ces fubftances & obtenir

Palcohol pur, on i'e fert de la diftillation. Il y a

plufieurs procédés pour obtenir Palcohol. M.

Beauméconfeiile de diftiller l’eau-de-vie au bain-

marie un allez grand nombre de fois, pour en

tirer tout ce qu’elle contient de cette matière*

Il recommande de féparer le premier quart

du produit de la première diftillation , & de

mettre également à part la première moitié du

produit des diftilktions fuivantes ; on mê!e en

-

femble tous ces premiers produits , & on les

redifie à une chaleur douce. La première moitié

de liqueur qui paffe dans cette redification eft

Palcohol le plus pur &. le plus fort , le refte eft

un akohol moins fort ,
mais encore très -bon

pour les ufages ordinaires. Rouelle prelcrivoit

de retirer, par la diftiîlation au bain - marie , la

moitié de l’eau-cle-vie employée; ce premier

produit eft de Palcohol commun; en le redifiant
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deux fois, &c le rédùifant environ à deux tiers,

on obtient de l’alcohol plus fort
,
que l’on

difille de nouveau avec de l’eau , d’après le

procédé de Kunckel; l’eau fépare Palcohol de

l’huile qui l’altéroit : on re&ifïe cet alcoho!

difillé avec l’eau , & on eft sûr alors de l’avoir

parfaitement pur. Le réfidu de l’eau-de-vie diftii-

lée n’efl qu’une eau chargée de quelques parties

colorantes , ôc furnagée par une efpèce d’huile

particulière.

On conçoit que ce fluide peut ,
d’après les

différens procédés que l’on emploie , avoir

différens degrés de force & de pureté. On a

cherché depuis long-temps des moyens de re*

connoître fa pureté. On a cru d’abord que l’al-

cohol
,
qui s’enflamme facilement & qui ne

laiffe aucun réfidu
,
étoit très-pur , mais on fait

aujourd’hui que la chaleur, excitée par fa com-

buflion , eft allez forte pour difiper tout le

phlegme qu’il pourroit contenir. On a propofé

l’épreuve de la poudre ; Iorfque l’alcohol allumé

dans une cuiller fur de la poudre à canon ne

l’enflamme pas
,

il ef regardé comme mauvais;

fi, au contraire, il y met le feu, on le juge

très - bon. Mais cette épreuve ef fautive &
trompeufe

,
car en mettant beaucoup du meil-

leur alcohol fur peu de poudre 3 l’eau qu’il

fournit dans fa combuffion humeéle la poudre
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& elle ne s’allumera pas , tandis qu’on pourra

1 enflammer en faifant brûler à fa furface une

irès - petite quantité d’alcohol phlegmatique.

Ce moyen n’eft donc pas plus sûr que le pre-

mier. Boerhaave a donné un très- bon procédé

pour connoître la pureté de ce fluide; il cor.fifte

à jetter de l’alcohol, du carbonate de potaffe bien

fec & en poudre. Il s’unit à l’eau Surabondante

de l’alcohol
, il forme un fluide plus pefanî

point avec ce dernier qui le fumage. Enfin ,

M. Baume , fondé fur ce que l’aicohol efl

d’autant plus léger que l’eau, qu’il efl plus pur,

a imaginé un aréomètre, à l’aide duquel on

peut déterminer d’une manière exaéte le degré

de pureté de ce fluide & de toutes les liqueurs

volatiles. Cet inflrument plongé dans l’aico-

hol , s’y enfonce d’autant plus que ce fluide efl

plus pur. Il s’eft affuré par des expériences bien

faites
,
que l’alcohol le plus pur &c le plus re£fi-

fié donne trente-neuf degrés à fon aréomètre , à

dix degrés du thermomètre de Réaumur. On

peut voir dans fes élémens de pharmacie
,
la ma-

nière de conflruire cet infiniment ,
ainfi que les

réfultats que l’alcohol mêlé avec différentes

quantités d’eau a donnés
; ce qui peut fervir à

' faire reconnoître par coroparaifon celui qu’on

examine au pèfe-liqueur.
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L’abohol pur, obtenu par le procédé que

nous venons de décrire
,

eft un fluide tranf-

parent
,
très- mobile

,
très -léger, qui pèfe fix

gros quaranre - huit grains ,
dans une bouteille

qui tient une once d’eau diftillée. Son odeur

eft pénétrante & agréable
;

fa faveur eft vive

& chaude. Il eft extrêmement volatil. Lorf-

qu’on le chauffe même légèrement dans des

vaiffeaux fermés
,

il s’élève 6c pafte fans alté-

ration dans les récipiens
;

il fe concentre par

ce moyen
,

6c il fe fépare du peu d’eau qu’il

pourroit contenir. C’eft pour cela que les pre-

mières portions font les plus fuaves. les plus

volatiles 6c les plus pures. On croyoit autre-

fois que, dans la diftillation de l’alcohol, il fe

dégageoit toujours une grande quantité d’air
; on

fait aujourd’hui que c’eft la partie la plus volatile

qui fe fépare de l’eau , 6c qui pafte dans l’état de

gaz.

Lorfqu’on chauffe l’alcohol avec le contai

de l’air
,

il s’allume bientôt 6c prefente une

flamme légère ,
blanche dans le milieu, 6c bleue

fur fes bords ; il brûle ainft fans biffer aucun

réfidu ,
lorfqu’il eft bien déphlegmé. Plufteurs

chimiftes ont eftayé de favoir ce que donne

l’alcohol en bridant. Ils fe font affurés que fa

flamme n’eft accompagnée d’aucune fuie ni

d’aucune fumée, 6c qu’en recevant ce qui s’en
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volatilife, on n’obtient que de l’eau pure, iflfîpî-*

de , inodore & abfolument dans l’érat d’eau dif-

tillée. Boerhaave penfoit d’après ce phénomène,

que la flamme étoit due à l’eau , & certe opinion

eft confirmée par ce qu’on fait aujourd’hui fur

le gaz hydrogène obtenu de la décompofition

de l’eau
, 6c par l’eau qu’on obtient ea brûlant

ce même gaz avec l’air vital. M. Lavoifier a dé-

couvert en brûlant de l’alcohol dans une chemi-

née propre à en recueillir les vapeurs
,
que l’on

obtient plus d’eau que l’on n’emploie de ce li-

quide; ce qui prouve que l’alcohol contient une

grande quantité d’hydrogène
; d’un autre côté *

M. Berrhollet a remarqué que lorfqu’on fait brû-

ler un mélange d’alcohol Sc d’eau , le fluide réfidu

précipite l’eau de chaux ; cette expérience an-

nonce que l’alcohol contient un peu de carbone

qui
,
par fa combuftion ou fa coinbinaifon avec

l’oxigène , forme de l’acide carbonique. Les chi*

miftes ont adopté différentes opinions fur la na-

ture de l’alcohol. Stah
,
Boerhaave & plufieurs

autres ont regardé ce fluide comme compofé

d’une huile très-tenue, d’un acide atténué, &:

d’eau. C’efl: donc ,
fuivant cette op nion, une

forte de favon acide. D’autres, à la tête defquels

on doit placer Cartheufer & Macquer
,
penfent

que l’alcohol eût formé de l’union du phlogiflique

avec l’eau. On ne connoît pas encore bien la
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nature de cette liqueur, mais on la regarde plutôt

comme un compofé particulier de beaucoup

d’hydrogène & très-peu de carbone.

L’alcohol expofé à Pair s’évapore à une tempé-

rature de dix degrés au-deflus de la glace
,& il ne

laiffe aucune efpèce de réfidu , fi ce n’eft un peu

d’eau, lorfqu’il n’eft pas très-déphlegmé. Cette

évaporation à l’air eft d’autant plus rapide
, que

l’atmofphère eft plus chaude ; elle produit un froid

plus ou moins vif, fuivant fa rapidité; à (58 degrés

de chaleur au-defîus de o du thermomètre de R'éau-

mur , l’alcohol eft fous forme de fluide élaftique.

L’alcohol s’unit à l’eau en toutes proportions^

& il y eft parfaitement dilioluble. Cette diflo-

lution fe fait avec chaleur , & elle forme des

efpèces d’eaux-de-vie d’autant plus fortes
,
que

î’alcohol y eft en plus grande quantité. L’affinité

de combinaifoq entre c es deux fluides eft fi

grande
,
que Peau eft capable de féparer de l’alco-

hol pîufieurs corps qui lui font unis
, & que ré-

ciproquement l’alcohol décompofe la plupart des

diiïolutions falines, & en précipite les fels. C’efl

d’après cette dernière propriété que Boulduc a

propofé de fe fervir d’alcohol pour précipiter les

fels contenus dans les eaux minérales, & pour;

les obtenir fans altération,
r-

L’alcohol n’a point d’ariion fur les terres

pures. On ne fait point s’il feroiî altéré par la
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baryte & la magnefie. La chaux paroît fufcep-

tib:e de lui faire éprouver quelque changement,

puifque, lorfqu’on diffille l’alcohol fur cette

fubflance falino-terreufe
,
ce fluide prend une

odeur particulière ; mais on n’a pas fuivi cette

altération.

Les alcalis fixes, purs ou caufliques s’uniffenr

directement à l’alcohol
, comme le prouve la

préparation connue en pharmacie fous le nom

de teinture âcre de tartre , Pour préparer ce médi-

cament, on fait fondre de la potafle dans un

creufet ,
on la puivérife toute chaude , on la

met dans un matras ; on verfe de l’alcohol

îrès-déphlegmé trois ou quatre travers de doigt

au-deffus du fel ; on bouche le matras avec un

autre plus petit ; on les lutte enfemble & on

fait digérer le tout au bain de fable
, jufqu’à

ce que l’alcohol ait acquis une couleur rou-

geâtre. Il refie plus ou moins d’alcali au fond

du vaiffeau. En diflillant la teinture âcre de tar-

tre ,
on obtient un alcohol d’une odeur fuave,

peu altéré ,
& la cornue offre une matière

femblable à un extrait favoi.eux
,
qui diflillée

à feu nud ,
donne de l’alcohol , de l’ammonia-

que, & une huile empyreumatique légère
;

il

refie après cette opération un peu de charbon

,

dans lequel on retrouve de la potaffe. Cette

expérience fembie démontrer que l’alcohol con-

tient
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tient ou forme une huile dont l'alcali fixe s’em-

pare , &L avec laquelle il conftitue un véritable

favon, qui fe trouve ditTous dans la portion d’al-

cohol non décompofé. Le l'ilium de Paracelfe ne

diffère de la ceinture âcre de tartrè
,
que parce

que i’îdcaü fixe qu’on emploie pour le préparer

paroît avoir été nus dans l’état de ca*' fl cite par

la chaleur forte qu’on lui a fait fubir. O11

fait fondre enfemble les régules d'antimoine

martial
,

jovial de virus
, à la dofe de

quatre onces de chaque ;
on les réduit en

poudre, on les fut détoner avec dix - huit

onces de nitre & autant de tartre ; on pouf-

fe à la fonte , on pulvérife ce mélange
, on

le met dans un rnatras
,
& on verfe par-def-

fus de l’alcchol bien déphlegmé
,

jufqu’à ce

qu’il fumage de trois ou quatre travers de doigt.

Ce mélange mis en digefïlon fur un bain

<de fable
,

prend une belle couleur rouge ,

plus foncée que la teinture âcre de tertre,

&l d e préfente tous les memes phénomènes
;

on peut faire cette dernière entièrement fem-

blable au liliurn de Paraceife
,
en faifant digérer

l’alcohql fur l’alcali fixe caulfique , ‘au lieu de

fe fervir de fel fixe de tartre, que l’aûion du

feu ne prive pas entièrement d’acide carbonique,

à moins qu’on ne le tienne rouge pendant long-

temps. M. Berthollct s’eft afTuré que ces tein-

T'orne lr% Q
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tures ne font que des diffolutions de potaffe

cauftique dans l’alcohol
, & qu’elles fourniffent

un moyen utile d’obtenir cet alcali très- pur r

en le féparant par l’évaporation. L’alcohol a la

même aéfion fur la fonde pure. La teinture

âcre de tartre & le lilium font de très - bons

toniques & de puiffans fondans. On les em-

ploie dans tous les cas où les forces des malades

ne font point fuffifantes pour favorifer les crifes,

comme dans la fièvre maligne
,
les petites véroles

de mauvais cara&ère
, &c.

On n’a point encore bien examiné l’adion de

l’ammoniaque cauftique fur l’alcohoi.

Tous les acides préfentent avec l’alcohol

des phénomènes fort importans à obferver ;

lorfquon verfe de l’acide fulfurique bien con-

centré fur partie égale d’alcohol re&ifîé , il fe

produit une chaleur & un fïiïlement remarqua-!

blés ; ces deux fubftances fe colorent
, & il fe

dégage en même-temps une odeur fuave
,
com-

parable à celle du citron ou des pommes de

reinette. Si l’on place la cornue dans laquelle

on fait ordinairement ce mélange fur un bain

de fable échauffé , & qu’on y adapte deux

grands ballons , dont le premier plonge dans

une terrine pleine d’eau froide , on obtient,

i°. un alcohol d’une odeur fuave ;
2®. une

liqueur nommée éther
, d’une odeur très-vive ,* *

!



d’Hist. Nat. et de Chimie. 143

d’une volatilité extrême
, & dont la préfence

eft annoncée par l'ébullition de la liqueur con-

tenue dans la cornue , &£ par les grofles ftries

qui fillonnent la voûte de ce vaifleau. On a

foin de rafraîchir le ballon qui le reçoit avec

des linges mouillés.
3
0

. Après l’êther, il paffe

de l’acide fulfureux, dont la couleur blanche

& l’odeur avertirent qu’on doit déluter le ballon

pour avoir l’éther féparé. 4
0

. Il fe volatilife en

même temps une huile légère jaunâtre
,
qu’on

appelle huile douce du vin. On doit modérer

beaucoup le feu après que l’éther eft paffé ,

parce que la matière contenue dans la cornue

eft noire
?

épaiffe & fe bourfouifle confidéra-

blement.
5

0
. Lorfque l’huile douce eft toute

diftillée
,

il pafle encore de l’acide fulfureux

qui devient de plus en plus épais
, & n’eft plus

à la fin que de l’acide fulfurique noir &: fale.

6°. En continuant cette opération par un feu

doux, on parvient à de fiecher entièrement le

réfidu ,
& à lui donner la forme & la confif-

tance d’un bitume. On en retire une liqueur aci-,

de, & une fubftance sèche & jaunâtre comme

du foufre ,
en expofant ce bitume à un feu

très-fort. M. P»aumé, qui a fait une grande fuite

de travaux fur l’éther fulfurique
,

a examiné

ce réfidu avec beaucoup de foin
;

il y a trouvé

du fulfate de fer
,
du bleu de Pruffe , une fubfr

Q ij
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tance faline 6z une terre particulière dont il

n’a point déterminé la nature : il allure même
que le fublimé jaunâtre qu’il fournit n’ed point

du foufre, & qu’il refie blanc &C pulvérulent,

fans s’enflammer fur les; charbons. Nous ajou-

terons à ccs détails
,
que le réfidu de l’éther

peut refournir de nouvel éther en y ajoutant,

fui vant le procédé de M. Cadet
,
un tiers d’al-

cohol dépblegmé par la potafle , & en diftiilant

ce mélange. O a peut réitérer pailieurs fois ces

dilhllations , 6c retirer ainfi d'un mélange de fix

livres d’acide fnlfurique & d’alcchol, auquel on

ajoute fuceeffivecnenr quinze liv resde ce dernier

fluide
,
plus de dix livres de bon éther.

L’opération que nous venons de décrire eft

une des plus (ingulières que la chimie fournifTe

par les phénomènes qu’elle préfenre
, £z en

même-temps une des plus importantes
,

par les

lumières qu'elle peut répandre lur la compofi-

tion de l’alcohol. il y a fur la formation de

l’éther deux opinions qu’il cil néceflaire de

faire connoître. Macquer
,

qui , comme nous

l’avons dit
,
regarde l’alcohol comme un côm-

pofé d’eau & de phlogiflique
,
penfe que l’acide

fulfurique enlève l’eau de cette fubflance
, &:

la rapproche de plus en puis des cara 61ères

de l’huile. Ainfi
,
fuivant cette opinion

,
il pâlie

d’abord de l’alcohol peu altéré ,
enfuit e un
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fluide qui tient le milieu entre l’alcohol &£

l'huile
,
qui eft l’éther, & enfin u»e véritable

huile
;
parce que l’acide fulfurique agit avec

d’autant plus d’énergie fur les principes de l’al-

cohol que la chaleur employée pour obtenir

l’éther eft plus forte. Bucquet ,
frappé d’une

obje&ion forte qu’il avoit faite à cette théorie

,

fur ce qu’il étoit difficile de concevoir comment

l’acide fulfurique , chargé dès le commence-

ment de fcn aftion fur l’alcohol d’une cer-

taine quantité d’eau qu’il avoit enlevée à ce

fluide, pouvoit, quoique ph’egmatîqtïe
,
réagir

allez fur une autre portion du même alcohol

pour le mettre dans l’état huileux
,

a propoié

V ne autre opinion fur la produ&ion de l’éther;

il regardait l’alcohol comme un fluide eom-

pofé d’huile
,

d’acide & d’eau ;
il penfoit que

iorfqu’on mêloit l’acide fulfurique à l’alcohpl
,

il réfultoit de ce mélange une forte de fluide

bitumineux qui fourniffoit par la chaleur les

mêmes principes que tous les bitumes , c’efl-à-

dire, une huile légère, très - odorante , irès-

çombuflible
,
une efpèce de naphte qui étoit

l’éther, & enfuite une huile moins volatile &£

plus colorée que la première
,
qui étoit l’huile

douce du vin
; on verra en effet par les pro-

priétés de l’éther, que nous aMons examiner,

que ce fluide a tous les çaraftçres d’unç huile

Q H
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très-tenue, & telle que le naphte. Cette théorie

n explique point allez clairement ce qui fe pafie

dans la préparation de l’éther; il paroît que

1 oxigene efl enlevé à l’acide fulfurique par l’al-

cohol; qu’une partie de l’hydrogène
,
principe

de ce dernier
, forme de l’eau avec cet exigène ,

6c que i’alcohol
,
privé de cette portion d’hydro-

gène, forme l’éther. Mais tout ce qui fe pafle

dans cette opération n’eft pas encore exa&ement

connu.

L’cther , obtenu par le procédé que nous

avons décrit
, n’eft pas très-pur; il eft lini à de

l’alcohol ôc à de l’acide fulfureux. Pour le reâi-

fier
, on le diflille dans une cornue au bain de

fable a vt c de l’alcali fixe. Ce fel fe combine avec

l’acide fulfureux, & l’éther pafTe très-pur à la

plus douce chaleur. Si l’on fcpare la première

moitié de ce produit, on obtient l’éther le plus

pur &: le plus reffîfié.

L’é^hçr efi un fluide plus léger que l’alcohol,

d’une odeur for fe , fuave &. très - expanfible

,

d’une* faveur chaude 3c piquante. Il efî fi vo-

latil
,

qu’en le venant ou en l’agitant
,

il fe

difïipe en un inflant. Il produit dans fon éva-

poration un froid tel
,

qu’il peut faire geler

l’eau ,
comme M. Baume l’a démontré par fes

belles expériences. U fe réduit en une forte

de gaz éthérc ,qui brûle avec rapidité. L’air qui
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lient de l’éther en diffolution peut paffer à tra-

vers l’eau, fans ceffer d’être inflammable &c odo-

rant. L’éther s’allume très- facilement, dès qu’on

le chauffe à l’air libre ou qu’on en approche un

corps enflammé ;
l’étincelle éle&rique l’allume

de même. Il répand une flamme blanche fort lu-

mfneufe
, & il laiffe une trace noire comme

charboneufe à la furface des corps que l’on ex-

pofe à fa flamme. M. Lavoifier a conflaté qu’il

fe forme de l’acide carbonique pendant la com-

buflion de cette liqueur; & Schéele que le ré-

fîdu de l’éther brûlé fur un peu d’eau contient

de l’acide fulfurique.

L’éther fe diffout dans dix parties d’eau »

fuivant M. Lauraguais. On n’a point encore

examiné en détail les phénomènes que l'éther

préfenteroit avec toutes les fubflances falines^;

on ne connoît bien que l’aélion de quelques

acides. La chaux & les alcalis fixes ne pa-^

roiffent point fufceptibles de l’altérer. L’ammo*

niaque cauftique s’y mêle en toutes propor-

tions , 8c forme une matière dont l’odeur

mixte pourroit être très-utile dans les afphixiey

8c les maladies fpafmodiques. L’acide fulfuri-

que s'échauffe beaucoup avec l’éther
,
& il peut

en convertir une bonne partie en huile douce

du vin parla difiiüation. L acide nitreux fumant

y excite une effervefcence confidérable
; 8c

Q>
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I ether femble devenir plus çor.fif'ant
,
plus co-

lore & plus huileux dans cette expérience. Mêlé

avec la (Lfîolution muriatique d’or
,

il retient une

partie de ce métal
, 6c femble agir alors comme

les huiles volatiles qui ret ejinent également une

porrion d’oxide d’or. Il djffout les huiles volatiles

& les réfines comme l’alo liol; & les médecins

emploient Couvent des. teintures, éthérées.

L’éther efi regardé en médecine comme un

tonique puilïant , & comme un très - bon anti-

fpafmodique. On l’emploie dans les accès hyflé-

riques , dans les co iques Ipafmodiques. Il s’op-

pofe promptement aux vices de lad'g.flion,

qui ont pour caufe la foiblelTe de l’eflomac.

On ne doit l’adminiftrer qu’avec prudence ,

parce qu’on fait que fon ufage excefîif eft

dangereux
; on s’en lert encore avec fuccès à

l’extérieur, dans les douleurs de tere
,
dans les

brûlures, 6cc. Hoffnan
,
qui s’eft beaucoup oc-

cupé des combinations de l’aîçohol avec l’acide

fulfurique, fe fervoit d*un médicament compofé

d’huile douce du vin diffoute dans l’a'cohol

,

qu’il appelloit liqueur minérale anodyne. La

faculté de médecine de Paris a ajouté l’éther

à cette liqueur , 6c elle a preferit dans fon

difpsnfaire de la préparer en mêlant deux

onces de l’alcohol qui paffe avant l’éther,

deux onces d’éther, 6c douze gouttes d'hui le
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9ouce de vin. Ce médicament s’emploie comme

l’éther; mais il n’a pas à beaucoup près la meme

vertu.

L’acide nitrique agit d’une manière très-rapide

fur l’alcohol. Navier de Châlons eft le premier

qui ait donné un procédé facile & peu difpen-

dieux pour préparer l’é : her nitrique. On prend,

d’après ce chirnifle
,

une bouteille de Sèves

très-forte, on y verfe douze onces d’alcohol

bien pur & bien reélifié , &: on la plonge dans

l’eau froide, ou mieux encore dans la glace;

on ajoute à plusieurs reprifes, Sc en agitant

chaque fois le mélange
,

huit onces d’acide

nitr.que concentré
, on la bouche avec un bou-

chon ce liège
,
qu’on affujet-tit avec de la peau ,

& qu’on ficèle bien. On laide ce mélange en

repos dans un endroit écarté
,
pour prévenir les

accidens de la fraéfure de la bouteille, qui quel-

quefois a lieu. Au bout de quelques heures ,

il s’élève des bulles du fond de ce vaifièau

,

& il fe raffemb'e à la furface de la liqueur

des gouttes qui forment peu-à-peu une couche

de véritable éther. Ce dégagement a îiew pen-

dant quatre à fix jours. £)es qu’on napperçoit

plus de mouvement dans fa liqueur , on perce

le bouchon avec un poinçon pour laifier. échapper

upe certaine quantité de gaz
, qui

, fans cette

précaution
,

fortiroit brufquement en déhou-
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chant la bouteille
, &: entraîneroit l’éîher qui

feroit perdu. Lorfque le gaz eft difïipé , on dé-

bouche la boutei’le, on verfe la liqueur qu’elle

contient dans un entonnoir , dont on bouche la

tige avec le doigt, on répare le réfidu d’avéc

l’éther qui le fumage
,
& on reçoit ce dernier

dans un flacon à part.

M. 'Woulfe a donné un autre procédé pour

préparer l’éther nitreux. Il confiée à employer

des V3iffeaux très - grands
,
pour offrir beau-

coup d’efpace à l’air qui fe dégage. On prend

un ballon de verre blanc de huit à dix pintes,

terminé par un col de fept à huit pieds de

long ; on le pofe fur un trépied affez élevé

pour qu’on puiffe placer deffous un réchaud ;

on ajufle au col de ce matras un chapiteau

tubulé
, au bec duquel on adapte un tuyau de

verre de fept à huit pieds ; ce dernier eff reçu

par fon extrémité inférieure dans un ballon à

deux pointes, percé en-deffous d’une tubulure

à laquelle on joint un flacon
;
on ajoute à la

troiffème tubulure de ce ballon les bouteilles

qui condiment l’appareil de Wou'fe que nous

avons décrit plufieurs fois. Lorfque tous ces

vaiffeaux font bien lûtes
,

on verfe dans le

matras par la tubulure du chapiteau une livre

d’alcohol rectifié & autant d’acide nitreux fu-

mant '

t
on bouche enfuite le chapiteau avec un
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bouchon de criftal
,

qu’on enveloppe d’une

peau ficelée. Dès que le mélange eft fait , il

s’échauffe beaucoup ;
il s’en dégage des vapeurs

qui parcourent rapidement le col du ballon
j

&:

en chauffant ce dernier jufqu’à l’ébullition de la

liqueur qu’il contient, il paffe de l’éther nitrique

dans le ballon qui fert de réc : pient. Ce procédé,

quoique fort ingénieux,a plufieurs inconvéniens.

L’appareil efi long à établir
,

il eft très-cher &:

très - embarraffant
; en outre, il expofe à des

dangers
,
parce que

,
malgré l’efpace donné aux

vapeurs , elle fe dégage fi rapidement ,
qu’il eff

arrivé plufieurs fois que les vaiffeaux fe font

brifés avec fracas.

M. Bogues a publié en 1773 une autre ma-

nière de faire l’éther nitrique. Il confeille de

mêler dans une cornue de verre de huit pintes

une livre d’alcohol avec une livre d’acide ni-

irique affoibli au point de ne donner que vingt-

quatre degrés au pèfe- liqueur de M. Baumé;

d’adapter à la cornue un ballon de douze pin-

tes ; de donner paffage à l’air en ajuftant

deux tuyaux de plume à la jonéHon des luts,

& de difiiller à un feu très-doux , en n’enfon-

çant que trcs-peu la cornue dans le fable. Il a

eu par ce moyen fix onces d’un éther nitrique

affez pur. Il paroît, d’après ce qu’a ditM. l’abbé

Rozier, que Mitouard employoit, dès 1770 ÿ

I
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un procédé afiez femblable à celui de M. Bo»

gués. Ce chimifte mettoit quatre onces d’efpric

de nitre fumant avec doiize onces d’alcohol

en diftillation dans une cornue
,
qu’il ne faifoit

que poler légèrement fur le fable
,
& il ob-

tenoit
,
par ce moyen qui paroît le plus fimple

de tous, de i’cther nitrique femblable à celui

de M. Navier. Enfin, M. la Planche, apothi-

caire de Paris, a imaginé fuccefiivement deux

méthodes de préparer l’éther nitrique d’une

manière allez commode. La première confiftç

à mettre dn nitre dans une cornue de grès

lubulée
,
à laquelle on adapte un grand ballon

ou deux enfilés
, à verfer par la tubulure

d’abord de l’acide fulfurique concentré ,
enfuite

de l’alcohol. L’acide fulfurique dégage l’efprit

de nitre qui réagit fur l’alcohol
, & forme

prefque fur le champ de l’éther nitrique. Comme
on pouvoit foupçonner que l’éther préparé

par ce moyen ctoit en partie fulfurique
,

il

a fubfiitué à cette première méthode un

fécond procédé fort ingénieux. II adapte à une

cornue de verre tubulée , dans laquelle il a

mis fix livres de nitre bien fec ,
une allonge

&: un ballon qui communique par un tube

recourbé à une bouteille vide. Cette dernière

plonge à l’aide d’un fyphon dans une autre

bouteille qui contient trois livres d’alcohol lç
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plus parfait. Le tout bien luté & la cornue

polée fur un bain de cendres, on jette fur le

nitre
,
par la turbulure de ce dernier vailleau ,

trois livres d’acide fulfurique concentré
,
on

ferme la cornue avec un bouchon de criftal ;

on donne le feu j’ufqu’à l’ébulition , & on l’en-

tretient dans cet état jufqu’à ce qu’il ne paffe

plus de vapeurs. Dans cette expérience l’acide

fulfurique dégage celui du nitre qui palfe en

partie dans le ballon & en partie dans le fécond

flacon. L’opération finie , le ballon contient de

l’acide nitreux fumant
,
la cornue du fulfate de

potafîe, & le fécond flacon une liqueur éthérée.

On diftille cette dernière dans une cornue avec

un Ample ballon
,
& on ne prend que les deux

tiers du produit. On diflille ce produit avec

un cinquième d’acide nitreux fumant
,

qu’on y
verfe peu -à-peu à l’aide d’un entonnoir de verre

à longue tige
;
on n’obtient que les deux tiers ;

enfin
,
on reefifie ce fécond produit fur de la

potalle , on en retire d’abord quatre onces

,

puis les trois quarts du relie. Les quatre onces

font de l’éther nitrique très-pur; les trois quarts

du refie font une liqueur minérale anodyne ni-

treufe. Les réfidus des deux reéüfications font

de l’efprit de nitre dulcifié.

L’éther nitrique obtenu par tous ces difle-

rens procédés elf un fluide jaunâtre, aufli



VM4 t L t MENS
volatil & aufïi évaporable que l’éther fulfurique

fon odeur efl analogue à celle de ce dernier }

quciqu elle foit plus forte ôc moins fuave
; fa

faveur efl chaude & plus défagréable que celle

de l’éther fulfurique. Il çontient un peu d’acide

furabondant
;

il fait fauter le bouchon des fla-

cons dans lefquels il efl renfermé, parce qu’il

s’en dégage continuellement une grande quantité

de gsz; il répand en brûlant une flamme plus

brillante & une fumée plus épaiffe que l’éther

fulfurique ; il laiffe aufïi un charbon un peu plus

abondant; enfin il enlève comme l’éther fulfuri-

que l’or de fa diffolution, & il s’en charge d’une

certaine quantité.

Le rélidu de l’éther nitrique efl d’une cou-

leur jaune ; fon odeur efl acide & aroma-

tique ;
fa faveur efl piquante & imite celle du

vinaigre diflillé. Si on le dilîille
,

il donne ,

fuivant M. Baumé , une liqueur claire , d’une

odeur plus fuave que celle de l’éther nitrique ;

d’un goût acide agréable
,
qui rougit le firop

de violettes ,
s’unit à l’eau en toutes propor-

tions ,
& fait effervefcence avec le carbonate

de potaffe. Il reüe enfuite dans la cornue une

matière jaune ambrée
,
friable , femblable à du

fuccin, qui attire l’humidité de l’air
, & y de-*

vient poiffeufe
,
qui fe diffout dans l’eau fans

la rendre mucilagineufe. Cette fubflance
,
que

M*
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M. Baume appelle gummi - favoneufe ,
donne

à la cornue quelques gouttes d’une liqueur

acidulée, très-claire, d’une confifiance huileufe

6z d’une légère odeur empyreumatique. 11 refie

après la diftil iation un charbon fpongieux
,
bril-

lant , fans faveur ,
très- fixe au feu. Bncquet dit

que fi on fait évaporer la liqueur qui refie après

la formation de l’éther nitrique, elle prend la

confifiance d’un mucilage , & qu’il s’y forme

au bout d’un temps plus ou moins long des

crifiaux falins
,

allez femblables à des chenilles

velues , auxquels on a donné le nom de crifiaux

d’Hiœrne
,
d’après celui du chimifie qui les a le

premier décrits
;
on a découvert que ce réfidu

efi de l’acide oxalique : ce qui prouve que le

radical, qui forme cet acide, efi contenu dans
•

l’alcohol.

L’acide muriatique n’a pas d’a&ion fenfible

fur l’alcohol; cet acide n’eft que dulcifié par

le fimple mélange de cette liqueur , comme
le font les deux autres mêlés en petite quantité

avec l’alcohol. M. Baumé
,
dans fa difiertation

fur l’éther , dit avoir obtenu un peu d’éther

muriatique
,
en faifant rencontrer l’acide mu-

riatique & l’alcohol en vapeurs. Ludolf & Pott

ont employé le muriate d’antimoine fublimé

dans cette vue. M. de Bornes a prefcrit

de difioudre de l’oxide de zinc dans l’acide
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muriatique, & de diftiller ce fel concentré pat

l’évaporation dans des vaiffeaux fermés . avec

lalcohol. Ce procédé donne allez facilement

de l’éth r muriatique. Mais perfonne n’a fuivi

ce travad avec autant de .foin que M. de Cour-

îanvaux. On y.erfe dans une cornue de verre
,

fuivant le procédé de ce chimilte
,
une jointe

d’alcohol avec deux livres & demie de mu-

riate d’étain , ou liqueur fumante de Libavius ;

il s’excite une chaleur très-forte
, &T il s’é : ève

une vapeur blanche fuffoquante qui difparoît

des qu’on agite le mélange
;

il fe dégage une

odeur agréable, & la liqueur prend une couleur

citrine. On place la cornue fur un bain de fable

chaud; on lutte deux ballons, dont le dernier

e'ft plongé dans de l’eau froide. Il paffe bientôt

de l’alcohol déphlegmé, l’éther monte enfuite ;

on s’en apperçait à ton odeur fuave & aux

llries qu’il forme fur la voûte de la cornue.

Dès que cette odeur change & devient forte

& fuffoquante ,
on change de récipient

, 6c

l’on continue de diftiller: on obtient une liciueur

acide claire , furnagée de quelques gouttes

d’huile douce à laquelle fuccède une matière

jaune ,
d’une confiftance butyreule , un vrai

mûriate d’étain , & enfin une liqueur brime
,

pefante
,

qui exhale des vapeurs b'anches fort

abondantes. Il refte dans la cornue une matière

grife
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grife pulvérulente, qui e /1 un oxide d’étain. On
verfe le produit éthérc dans une cornue fur de

la potaffe ,
il fe fait une vive efferyefcence

& un précipité fort abondant
, dû à l’étain

que l’acide enlève avie lui pendant la diflilla-

tion. On ajoute un peu d'eau , & on diftiile à

une chaleur douce; 011 obtient la moitié envi-

ron de ce produit érhéré. Toutes les liqueurs

qui paffent après l’éther muriatique font très-

chargées d’oxide d’érain; elles attirent l’humidité

de l’air
, elles s’unifient à l’eau fans rien préci-

piter. On çe favoit pas à quoi attribuer l’a&ion

fi rapide de J’acide muriatique contenu dans la

liqueur fumante fur l’aîcohoî , tandis que cet

acide pur n’y agit en aucune manière; mais il

paroît
,
d’après la découverte de Schéele, que

cela efl dû à ce que cet acide ed alors dans l’état

d’acide muriatique oxigéné, &que c’eftà l’excès

de l’oxigène qu’il contient qu’il faut attribuer

la propriété qu’il a de convertir l’alcohol en

(éther. Telle eft la théorie que j’avois donnée

lie premier de cette opération en 1781 , & que

lies travaux de MM. Berthollet & Pelletier ont

«confirmée.

M. la Planche l’apothicaire a propofé, pour

préparer l’éther muriatique, de verfer dans une cor-

nue tubulée de l’acide fulfurique & de l’alcohol

fur du muriate de foude décrépité. Le gaz acide

Tome /AT R
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muriatique dégagé par l’acide fulfurique ren-

contre dans le ballon l’alcoholen vapeurs, avec

lequel il fe combine. Il en réfulte un acide éthéré

que l'on re&ifie fur de la potaffe pour en obtenir

l’éther pur. 11 paroît que dans ce procédé, l’acide

muriatique enlève une portion d’oxigène à l’acide

fulfurique.

L’éther muriatique eft très-tranfparent ,
très-

volatil ; il a à -peu «près la meme odeur que

l’éther fulfurique
;

il brûle comme lui, ÔC donne

une fumée femblable à la fienne. Mais il en dif-

fère p-.r deux propriétés
y l’une, c’eft d’exhaler, en

brûlant, une odeur aufli piquante & aufli vive

que l’acide fulfureux -

y
l’autre, c’eft d’avoir une

la’ eur ftiptique, femblable à celle de l’alun. Ces

deux phénomènes indiquent que cet éther eft

différent & peut-être moins parfait que les deux

premiers ; fans doute qu’en continuant l’examemi

de fes autres propriétés, on lui trouvera encore

des J fférenc .s plus fingulières.

Après avoir rendu compte de Taflion de trois

acide-; minéraux fur l’alcohol , nous devons re-

prendre l’hiÜoire de ce fluide. On n'a que peu

'-xaminé l’aftion des autres acides fur l'alcohol.

fait feulement qu’il s’unit facilement avec;

h^»acique
, que ce fel communique à fa

""
''r

u

1 eur verte
,
que l’alcohol abforbe

me d’acide carbonique gazeux. ..
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Quant aux Tels neutres ,
Macquer a déterminé

que les felsfulfuriques ne s’y diffolvent que dif-

ficilement
,
que les nitriques & les muriatiques

s’y unifient beaucoup mieux
, & qu’en général

il di (Tout d’autant plus ccs fubftances
,
que leur

acide y efl moins adhérent. L’alcohol bouilli fur

les fulfates de potafl'e & de foude n’en a rien

diffous. Les carbonates de potaffe Sc de foude ne

s’y unifient point : la plupart des feîs ammonia-

caux s’y combinent. Le Tels terreux dé’iquefcens,

tels que les nitrates & les muriates calcaires &
imagnéfiens

,
s’y diffolvent très - bien. Quelques

ifels métalliques y font suffi très - folubles , tels

;que le fulfate de fer à l’état d’eau-mère , le ni-

trate de cuivre, les muriates de fer & de cuivre,

le muriare oxigéné de mercure , ou fublimé cor-

rofif; tous les Tels cuivreux donnent une très-

belle couleur verte à fa flamme. M. Morveau a

donné depuis Macquer une table plus com-

ipîetre des degrés de folubili é des fels par l’alco-

hol ; cette table efl: inférée dans le Journal de

phyfique.

L’alcohol ne diffout pas le foufre en maffe

ni en poudre, mais ils s’y unit lorfque ces deux

:orps font en contaft dans l’état de vapeurs

,

d’après la découverte de M. Lauragtiais. Son
Procédé conflfte à mettre du foufre en poudre

' dans une cucurbite de verre
, à placer dans le

Rij
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même vaiffeau & fur les fleurs de foufre un

bocal plein d’alcohol
, & à chauffer la cucurbite

au bain de fable, en y adaptant un chapiteau &
un récipient. Le foufre fe volatilife en même-

temps que l’alcoholjces deux fubflances fe com-

binent
,
Ô£ le fluide qui coule dans le récipient

eft un peu trouble & répand une odeur fétide.

Il contient environ un grain de foufre par gros

d’alcohol. J’ai découvert qu’on obtient la même
combinaifon en diftillant les eaux fulfureufes #( r

telles que celle d’Enghien avec de l’alcohol.

L’alcohol n’a aucune a&ion fur les matière*»i !

métalliques
,

ni fur leurs oxides. Il diflbuttj

en partie le fuccin
;

il ne couche point aux.u

bitumes noirs & charbonnés
; on obferve que

lorfqu’il a étédiflillé fur un alcali fixe il s’unitt

mieux au fuccin : 6c que ce fel, mêlé avec ce

bitume, le rend beaucoup plus difloluble enj

le mettant fans doute dans un état favoneux.

Il efl peu de matières végétales fur lefquelledî

l’alcohol ne puifle avoir une a&ion plus oui

moins marquée ; les extraits y perdent leur?

partie colorante 6c fouvent toute leur fubflance

lorfqu’ils font de la nature des extra&o - réfLS

neux ou des réiino-extra&ifs
;

les fucs fucré:i
.

'
' I

& favoneux s’y unifient. Margraf a retiré pa:i

l’alcohol un fel effentiel fucré de la betterave
ÜOO i. é

du chervis , du* panais, 6c c. Mais les matière *
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avec lefqueües i i combii».. le plus facilement

font les huiles olat i les
,
l’arome, le camphre,

les baumes &c les réfines. On donne le nom

impropre à'eaux dijtilttes fpiritueufes à l’alcohoi

chargé de Parome des plantes. Pour obtenir ces

fluides
,
on diftille au bain-marie l’alcohol avec

des plantes odorantes. Ce liquide s’empare du

principe de l’odeur
,
& fe volatilife avec lui ;

entraîne même une certaine quantité d’huile vo-

latile , ce qui fait qu’il blanchit avec l’eau diftil-

lée
; mars on le fépare de ce principe étranger ,

en le redisant au bain marie
, à une chaleur

très-douce; & on a foin de ne retirer que les /

trois-quarts de l’alcv;hol qu’on a employé, afin

d’être lûrde ne volatilifer avec lui que l’arome.

Ces eaux dlftülées fpiritueufes acquièrent une

odeur plus agréable à mefure qu’elies vieilli fient,

& il paroît que le principe odorant fe combine

de plus en plus intimement avec l’alcohol.

L’arome a tant d’attraclion pour l’alcohol
,
que

ce dernier eft capable de l’enlever aux huiles

volatiles & à l’eau. En effet , en diftillant de l’al-

cohol fur des huiles volatiles & fur l’eau chargée

de l’odeur d’une plante, l’alcohol prend le, prin-

cipe odorant, & laiffe l’huile & l’eau fans odeur.

On obferve que l’alcohol diffout mieux les huiles

volatiles pefantes & épaiffes que ce' les qui font

bien fluides 6c légères. L’eau peut défunir ce

R iij
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compofé
;

elle en précipite l’huile fous la forme

de globules blancs Sz opaques
;
mais l’arome

refte toujours uni à l’alcohol. Ce liquide diffout

facilement le camphre à froid ;
mais il le diflout

en plus grande quantité, îcrfqu’il eft aidé de la

chaleur. Çeîte diffolution bien chargée comme
de deux gros de camphre par once d’alcohol ,

mêlée avec de l’eau qu’on y ajoute peu-à-peu &
par gouttes, fournit une végétation criftalline

obfervée par M.Romieu ; c’efi; un filet perpendi-

culaire fur lequel font implantés des aiguilles

qui s’élèvent contre le filet
,
fous un angle de

foixanîe degrés. Cetce expérience ne réuffit que

rarement , & elle demande beaucoup de tâton-

nement pour la quantité d’eau, le refroidilTe- -

ment, &c.

On donne le nom de teintures, d’élixirs
,
de

baumes, de quinteffences , &tc. aux compofés

de fucs huileux ou rcfineux & d’alcohol
,
quand

celui-ci eft allez chargé de ces fubüances pour avoir

beaucoup de couleur, <k pour précipiter abon- r

damment par l’eau. Elles font comme les eaux

diftillées fpiritueufes, ou fimples lorfquVdes ne

contiennent qu’une matière en dilîolution , ou ,

!

compofées lorfqu’elles en contiennent plufieurs

à la fois. Ces médicamens le préparent en général

,
en expofanc le lue en poudre, ou ia plante sèche

dont on veut didoudre l’huile volatile ou la ré-
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fine, à l’a&ion de l’alcohol que l’on aide par

l’agitation & par la chaleur douce du foleil ,

ou d’un bain de fable. Lorfque l'on veut retirer

les refînes de plufîeurs plantes ou fubfîances

végétales quelconques à-Ia-fois, on a foin de

faire digérer d’abord la matière qui efî la

moins attaquable par l’alcohol
,
& d’expofer

fuccefîîvement à fon a&ion les fubfîances qui

y font le plus difîolubles ;
lorfque ce diflblvant

efî autant chargé qu’il peut l’être , on le psfîe.

Quelquefois on fait fur-le-champ une tein-

ture compofée , en mêlant plufîeurs teintures

fimples ; telle efî la manière de préparer l'élixir

depropriiiCy en unifiant les teintures de myrrhe,

de fafran d’aloes. On peut féparer les refînes

& les baumes de l’alcohol en verfant de l’eau

fur les teintures
,
ou en les diftillant ; mais dans

ces deux cas
,
l’alcohol retient le principe odo-

rant de ces fubfîances. L’eau n’eft pas capable

de décompofer les teintures formées avec les

extra&o-réfîneux ouïes réfîno-extra&ifs, comme

celles de rhubarbe
,
de fafran , d’opium

, de

gomme ammoniaque, &c.
,
parce que ces ma-

tières font également difîolubles dans ces deux

liquides.

L’aîcohol & l’eau-de-vie ont des ufages très- *

étendus & très-multipliés. On boit la dernière

de ces liqueurs pour relever les forces abattues ;

R iv
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mais l’excès en elt dangereux
,
parce qu’elle

defsèche les fibres
, &: produit des tremble-

mens
, des paralyfies

,
des obfiruûions , des

hydropifies. On employé l’alcohol pur ou uni

au camphre à l’extérieur pour arrêcer les progrès

de la gangrène.

Les eaux dilVillées fpiritueufes font adminis-

trées en médecine comme toniques , cordiales,

anti-fpafmodiques , ftomachiques . &c. On les

donne étendues dans de l’eau, eu adoucies par

des firops.

On fait avec ces eaux & îe Lucre des boif-

fons connues fous îe nom de ratafiats ou de

liqueurs. Ces baillons hier: préparées & prifes

à pe tite dol'e peuvent être utiles
;

mais en

général elles conviennent à peu de perfonnes

,

& elles peuvent être nuifibles un très - grand

nombre. L’excès de ces fortes de liqueurs ex-

pofe aux plus grands dangers ; & au lieu de

donner des forces & d’augmenter celles de

l’efiomac ,
comme on le croit allez communé-

ment ,
elles produifent le plus fouvent un effet

entièrement oppofé. Celles qui font les moins

nuifibles , lorfqu’on en boit rarement & avec

modération, doivent être préparées à froid avec

une partie d’alcohol difiillé fur la fubflance aro-

matique dont on veut lui communiquer l’odeur *

deux parties d’eau & une partie de fucre royal.
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Les teintures ont à-peu-près les mêmes vertus

que les eaux diftillées fpiritiiêiifes ;
mais leur

atlion eft beaucoup plus énergique; aufîi ne les

emploie-t-on qu’à une (lofe beaucoup plus petite ;

on les donne dans du vin, dans des potions ,
ou

même dans des liqueurs aqueufes. Le précipité

qu’elles forment dans ce dernier cas eft également

fufpendudans le mélange
, & d’ailleurs la partie

odorante refie en diffolution dans l’alcohol.

Enfin , l’alcohol uni à la réfine copal
,

à l’huile

d’afpic ou de grande lavande
,
à celle de térében-

thine-, forme des vernis que l’on nomme (iccatifs ,

parce qu’en appliquant une couche de ce com-
pofé fur les corps que l’on veut vernir

,
l’alcohol

fe volatilife promptement
,
Si laifle fur ces corps

une lame réfineufe tranfparente. Les huiles vola-

tiles qu’on y mêle empêchent ces vernis de fe def-

fécher trop promptement
, & elles en préviennent

la fragilité par l’ondiiofité qu’elles leur commu-
niquent.
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CHAPITRE XXIV.

De la Fermentation acéteufe , & des Acides

adieux & acétique .

Beaucoup de fubftances végétales font fuf-

ceptibles de paffer à la fermentation acide.

Telles font les gommes, les fécules amylacées

diffoutes dans l’eau bouillante ; mais cette

propriété eft fur-tout très-remarquable dans

les liqueurs fermentées & fpiritueu'fes. Tous

ces fluides
,
expofés à la chaleur & en contaft

avec l’air, paffent à la fermentation acide &
donnent ce que l’on appelle du vinaigre. C’eft

fpécialement le vin de raifm que l’on emploie

pour préparer cette liqueur
,
quoiqu’il foit

pofïible de faire de très - bon vinaigre avec

le cidre , le poiré
,
&c.

Il y a trois conditions néceffaires à la fer-

mentation acéteufe; i°. une chaleur de vingt

à vingt-cinq degrés au thermomètre de Réau-

mur ; i°. un corps vifqueux & en même-temps

acide, tels qu’un mucilage & le tartre; 3
0

. le

contaft de l'air. On ne peut attribuer le change-

ment des vins qui paffent à fétat de vinaigre

qu’au mouvement inteftin excité dans ces fluides

f



d’Hist. Nat.‘ et de Chimie. 267

par la préfence d’une certaine quantité de corps

muqueux, non altéré & capable de fubir une

nouvelle fermentation. La préfence d’une ma-

tière acide, telle que le tartre, y efl néceffaire

pour déterminer le fermentation acide. Enfin ,

le contaft de l’air y eft indifpenfable
,
& il

y en a une portion d’abforbée pendant cette

fermentation
, comme l’a prouvé M. l’abbé Ro-

zier ; il eft vraifemblable que c’eft l’oxigène.

Tous les vins font également propres à former

du vinaigre. On y emploie préférablement les

mauvais, parce qu’ils font moins chers ; mais les

expériences deBeccher & de Canhcufer démon-

trent que les vins généreux & chargés d’alcohol

donnent en général les meilleurs vinaigres.

Boerbaave a décrit dans fes élémens de chi-

mie un très ~ bon procédé pour faire du vinai-

gre. On prend deux tonneaux
,
on établit à

quelque diftance de leur fond une claye d’ofier,

fur laquelle on étend des branches de vigne &
des rafles

;
on y verfe du vin, de forte que

l’un des tonneaux fcit olein & l’autre à moitié-
A. .

vide. La fermentation commence dans ce der-

nier ; lorfqu’elle eü bien établie , on remplit

ce tonneau avec le vin contenu dans le pre-

mier. Par ce moyen ,
la fermentation fe ralentit

dans le tonneau rempli , & elle s’établit bien

dans celui qui eft à moitié vide} lorfqu’elle eft
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par\enue à un degré affez confidérable ,
on

remplit ce dernier tonneau avec la liqueur de

celui qui a fermenté le premier
; de forte que

la fem. étiration recommence dans le premier,

& le ralentit dans le fécond. On continue à

remplir à vider aini* r/i .«nativement les deux

tonneaux jufquVi ce que ie vinaigre foit entière-

ment formé
, ce qui va ordinairement de douze

à quinze joiu s.

£n cbfervant ce qui fe paffe dans cette fer*

menration
, on voit qu’il y a beaucoup de

bouillonnement & de fixement
;

la liqueur s’é-

chauffe & fe trouble
,

elle offre une grande

quantité de filamens & de bulles qui la parcou-

rent en tous fens
;
elle exhale une odeur vive ,

acide
, nullement dangereufe ; elle abforde une

grande quantité d’air : on eff obligé d’arrêter

la fermentation de douze en douze heures :

peu-à-peu ces phénomènes s’appaifent
,
la cha-

leur tombe, le mouvement fe ralentit, la liqueur

devient claire ; elle laiffe dépofer un fédiment

en floccons rougeâtres, glaireux
,
qui s’attachent

aux parois des tonneaux. Des expériences mul-

tipliées ont appris que plus la maffe de vin eft

petite
,
plus elle a le contaft de l’air , & plus

vite elle paffe à l’état de vinaigre. On a foin

de tirer le vinaigre à clair lorfqu’il eft fait , afin

de le féparer de deffus fa lie
,
qui ,

fans cette
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précaution ,
le feroit bientôt palier à la fer-

mentation putride. Le vinaigre ne dépofe point

de tartre par le repos comme le vin
;

ce fel

s’efl diifous & combiné avec l’alcohol & l’eau

pendant la fermentation ; il eft même vraifem-

blable que c’efl la préfénce de ce fel qui influe

fur le développement des propriétés du vinaigre.

Ce fluide a plus ou moins de couleur ,
fuivant

le vin employé pour fa préparation ;
mais en

général les vinaigres les moins colorés le font

beaucoup plus que les vins blancs
,
parce qu’ils

tiennent en diffolution la matière colorante du

tartre
,
qui a été encore développée par la pro-

duction de l’acide.

Le vinaigre
,
préparé comme nous venons de

le dire, efl très - fluide, d’une odeur acide

fpiritueufe , d’une faveur aigre plus ou mpins

forte
;

il rougit les couleurs bleues végétales.

Expofé à une chaleur douce dans des vaiffeaux

mal bouchés, il s’altère, perd fa partie fpiri-

tueufe, dépofe une grande quantité de floccons

& de filamens muqueux , &c prend une odeur

& une faveur putrides. Pour le confervèr il faut

le faire bouillir pendant quelques inflans, comme
l’a indiqué Schéele.

En diftillant du vinaigre à feu nud dans une

cucurbite de grès recouverte d’un chapiteau,

ou dans une cornue de verre placée fur un bain
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de fable , il pafTe d’abord un phîegme d’une

odeur vive & agréable
, mais très-peu acide ; il

lui fuccède bienrôt une liqueur acide très* blan-

che, très - odorante ; c’cft le vinaigre diftillé;

celui qui diftillé enfuite a moins d’odeur &
plus d’acidité, il devient d’autant plus acide ,

que la diftillation avance davantage. On peut

fra&urer tous ces produits
, 6c obtenir des

vinaigres diftillés différens les uns des autres par

l’acidité & par l’odeut* : on fe contente de

retirer par ce procédé environ les deux tiers

de liqueur qui conftitue le vinaigre le plus pur.

La portion qui pafle enfuite eft plus acide ,

mais elle a une odeur empyreumatique qu’on

peutfaire diftiper en l’expofant à l’air ; elle prend

auftiun peu de cou’eur. Cette opération indique

que l’acide acéteux eft plus pefant que l’eau. Le

vinaigre réftdu eft épais
,
d’une couleur rouge

foncée & fale
;

il dépofe une certaine quantité de

tartre; il eft d’une acidité confuiérable. Si on

l’évapore à feu ouvert , il prend la forme d’un

extrait ; & fi ,
lorfqu’il eft fec

,
on le diftillé à la

cornue, il fournit un phlegme rougeâtre, acide,

une huile d’abord légère k colorée
,
enfuite pe-

fante, & un peu d’ammom que; le charbon qu’il

laifte contient beaucoup d’alcali fixe.

On peut concentrer le vinaigre en l’expofant

à la gelée. On décante la portion qui eft reftée
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liquide , ÔC qui a pris beaucoup d’acidité; la par-

tie gelée n’eft prefque que de l’eau
;
on n’a que

peu de vinaigre par cette opération.

L’acide du vinaigre , féparé du tartre Ôc de fa

partie colorante par la diftillation, eft fufceptible

de s’unira un grand nombre de corps.

Il ne fe combine qu’imparfaitement avec l’alu-

mine, & forme avec elle des petits ^riftaux ai-

guillés, dont les propriétés font peu connues; c’eft

l’acétite d’alumine.

Il s’unit facilement avec la magnéfie , & il

donne un fet très-foluble dans l’eau
,

qui ne

peut point ciiftallifer, mais qui fournit par

l’évaporation une maffe vifqueufe
,

déliques-

cente. L’acétite de magnéfie eft décompofé par

le feu, par les acides minéraux, parla baryte,

la chaux & les trois alcalis. Il efl très-foluble

dans l’alcohol.

L’acide acéteux fe combine avec la chaux ,

& il décompofé la craie dont il dégage l’acide

fous la forme de fluide élaftique. Le fel qu’il

forme avec la chaux eft fufceptible de criftal-

îifer en prifmes très - fins aiguillés & comme
fatinés. L’acétite calcaire eft amer & aigre

; il

s’efïleuric à l’air. Il eft décompofé par le feu,

par les alcalis fixes qui en féparent la terre ,

& par les acides minéraux qui en dégagent

l’acide.
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La cornbinaifon de l’acide acéteux avec la

poraffe porte dans les pharmacies le nom impro-*

pre de terre foliée de tartre
, & doit être défigné

par celui dacétite de potaffe. Pour préparer

ce fel on verfe fur du carbonate de potaffe pré-

paré par l’incinération du tartre du vinaigre

diftillé bien pur, on agite le mélange, &C on

met du vuiaigre jufqu’à ce que la faturacion

foit
.

parfaite-, & le fel bien diifous : on doit

même mettre un excès de cet acide : on filtre

la liqueur, on l’évapore à un feu très -doux

dans un vaifieau de porcelaine ou d’argent

pur
j

lorfqu’elle devient épaiffe, on continue

l’évaporation fur un bain-marie jufqu’a ce

qu’elle foit bien sèche. Par ce moyen , en

obtient un fel bien blanc. Si on le chauffe trop,

il fe colore en gris ou en brun
,
parce qu’une

portion du vinaigre fe brûle. Quelques chi-.

milles affurent qu’on peut obtenir de l’acétite

de potaffe fous une forme régulière, en laiffant

refroidir la difTolution évaporée jufqu’à forte

pellicule,

L’acétite de potaffe a une faveur piquante ,

acide & urineufe. Il fe décompofe par i’a&ion

du feu
, Si donne à la cornue un phlegme

acide, une huile empyreumatique, de l’ammo-

niaque, Si une grande quantité d’un gaz très-

odorant, formé d’acide carbonique oc de gaz

hydrogène.
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hydrogène. Le charbon réfidu con dent beau-

coup de potafle à nud. Ce fel attiré fortement

l’humidité de l’air ; il eft très-diffoluble dans

l’eau. L’acide fulfurique le décompofe
;
pour

opérer cette décompofition, on verfe une partie

de cet acide concentré fur deux parties d’acétite

de potaiTe introduit dans une cornue de verre

tabulée, à laquelle eft adapté un récipient; il

fe dégage fur-le-champ avec une vive cffer-

vefcence un fluide vaporeux d’une odeur pé-

nétrante qui fe condenfe dans le récipient en

acide acétique ou vinaigre radical. Ce vinaigre

eii très-concentré
, d’une acidité très-fort w ^ î ** Q ! S

il n’eft pas pur, & il eft toujours mêlé d’une

certaine quantité d’acide fulfureux, reconnoif-

fable par fon odeur. L’acidule tartareux dé-

compofe auffi l’acérite de potaffe parce qu’il a

plus d’affinité que l’acide acéteux avec la bafe

alcaline de ce fel.

Le vinaigie s’unit parfaitement avec la fondé

& forme un fel improprementnommé terre foliée

cnfîallifable
5
nous le défignons par le nom d’acé-

tite de fonde. Ce fel ne différé de l’acérire de no-

taire que parce qu’il cil fufcepcible de crifîaljifer

en prifmes feriés a fiez femblabies au fulfue de
foude,-6c parce qu’il n’attire pas l’humidité dé
l’air. Pour l’obtenir bien criftallifé, il faut faire

évaporer fa diflblution jufqu’ù pëllie;ile
s 6c la-

Tome IV. c
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mettre enfuite clans un lieu frais, L’acétite de

foude eft décompofable par le feu & par les aci-

des minéraux, comme l’acétite
c
de pofaffe. Nous

ajouterons à ces détails que lorfqu’on donne un

bon coup de feu en diftiljant les fels acéteux al-

calins, les réfidus de ces fels font autant de py-r

rophores, & brûlent lorfqu’on les expofe à l’air J

M. Prouft, à qui font dues ces découvertes,

penfe qu’il fuffit pour produire un pyrophore

qu’un réfidu charboneux foit divifépar une terre

•ou par un oxide métallique.

L’acide du vinaigre forme avec l’ammoniaque

une liqueur qu’on a nommée (/'prit de Mendererus
,

& qui eft l’acétite ammoniacal. On ne peut éva-

porer ce fel qu’en en perdant la plus grande par-

tie à caufe de fa volatilité : cependant on en ob-

tient par une évaporation lente des criftaux

aiguillés dont la faveur eft chaude & piquante

,

& qui attirent très-promptement l’humidité de

l’air. L’acctite ammoniacal eft décompofé par

l’action du feu ,
par la chaux & les alcalis qui en

dégagent l’ammoniaque , & par les acides miné-

raux qui en féparent l’acide acéteux.

Le*vinaigre agit fur prefque toutes les fubftan-

ces métalliques, & préfente des phénomènes

fort importans dans ces combinaifons.

Il ne parcît pas qu’il difîolve immédiatement

Foxide d’arfenic; mais cette dernière fubftance.
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diflillée avec partie égale d’acétite de potafle , a

donné à M. Cadet Sc à Meilleurs les Chimiftes de

l’académie de Dijon une liqueur rouge, fu-

mante
,
d’une odeur très-infeéle, très-tenace

d’une nature très-fingulière. M. Cadet avoit déjà

obfervé que cette liqueur étoit capable d’enflam-

mer le lut gras. MM, les Académiciens de Dijon

voulant examiner la matière jaunâtre d’une con-

flflance huileufe ,
raflemblée au fond du flacon

qui contenoit la liqueur fumante arfenico-acé-

teufe, décantèrent une portion de cette liqueur

furnageante , & versèrent le refte fur un filtre de

papier. A peine eut-il paffé quelques gouttes,

qu’il s’éleva tout-à-coup une fumée infeffetrès-

épaifle
,
qui formoit une colonne depuis le vafe

jufqu’au plafond
;

il s’excita fur les bords de la

matière une efpèce de bouillonnement, & il en

partit une belle flamme rofe qui dura quelques

inflans. On peut voir dans le troiflème volume

des Elémens de Chimie de Dijon, le détail des

belles expériences que ces favans académiciens

ont faites fur cet objet. Ils comparent la liqueur

dont nous venons de parler à un phofphore

liquide ; nous croyons que c’eft une efpèce de

pyrophore, comme ceux dont nous parlerons

plus bas. Le réfldu de la diflillation de l’acétite

de potafle avec l’oxide d’arfenic efl formé en

grande partie par la potafle.

Sij
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Le vinaigre diffout le cobalt en oxide, & 1

f

forme line difïolution d’un rofe pâle.

Il n’a aucune adion fur le bifmuth ni fur fon

oxide
,
mais il diflbut celui de manganèfe.

Il diffout directement le nickel
,

fuivant

M. Arwidffon
; cette dilfolution donne des crif-

taux verds
,
figurés en fpatuîe.

Cet acide n’agit point fur l’antimoine
,
mais

il paroît difloudre l’oxide vitreux de ce mé-

tal
,
puifqu’Angelus Sala faircit une prépara-

tion émétique avec ces deux fubflances.

Le zinc fe difïout très-bien dans le vinaigre

diflillé, ainfi que fon oxide. M. Monnet a ab-

tenu de cette diffolutlon évaporée des criflaux

en lames plates. L’acétite de zinc fulmine fur-

ies charbons , & répand une petite flamme

bleuâtre. Il donne à la diftilîation une liqueur

inflammable ,
un fluide huileux jaunâtre

,
qui de-

vient bientôt d’un vert foncé, tk un fublimé

blanc
,
qui brûle à la lumière d’une bougie avec

une belle flamme bleue. Le réfidu eft à l’état d’un

pyrophore peu combuftible.

L’acide du vinaigre ne (îifïbut pas le mercure

dans l’état métallique. Cependant on parvient à

faire cette combinaifon en divifant fortement le

métal à l’aide des moufToirs, comme le faifoit

Keyfer. On unit facilement le mercure dans l’état

d’oxide avec le vinaigre. II fufüt de faire bouùhr
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cet acide fur l’oxicle de mercure rouge nommé

précipite perfe ,
fur le turbith , ou fur le mercure

précipité de fa diflolution nitrique par la potafle.

La liqueur devient blanche, & s'éclaircit lorf-

qu’elle eft bouillante; on la filtre; elle précite par

le refroidiffement des criftaux argentés en pail-

lettes, femblables àl’acide boracique. On a donné

à cet acétite de mercure le nom de terre foliée

mercurielle. Onde prépare fur* le- champ ,
en ver-

fant une diflolution nitrique de mercure dans-une

diflolution d’acétite de potafle ; 1’acide nitrique

s’unit à l’alcali fixe de ce dernier fel, avec lequel

il forme du nitre qui refte en diflolution dans la

liqueur ;& l’oxide de mercure, combiné avec

l’2cide du vinaigre
,

fe précipite fous la forme

de paillettes brillantes. On filtre le mélange
;

l’a-

cétitejnercuriel relie fur le filtre. Ce fel fe dé-

compofe par l’aâion du feu; fon réfidu donne

une efpèce de pyrophore. Il eft facilement altéré

parles vapeurs combufiibles.

L’étain n’eft que peu altéré par le vinaigre.

Cet acide n’en difiout qu’une petite quantité

& cette diffolution évaporée a donné à

M. Monnet un enduit jaunâtre
,
femblable à une

gomme , & d’une odeur fétide.

Le plomb eft un des métaux fur lefquels l’acide

du vinaigre a le plus d’aôion. Cet acide le d if-

fouî avec la plus grande facilité. En expoftinf

S iij
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des lames de ce métal à la vapeur du vinaigre

chaud, elles fe couvrent d’une poudre blanche ,

qu’on appelle cérufe , & qui n’efl qu’un oxide

de plomb contenant un peu de vinaigre. Cet

oxide broyé avec un tiers de craie,forme le blanc

de plomb. Pour faturer le vinaigre du plomb

qu’il peut diffoudre
,
on verfe cet acide fur de la

cérufe dans un matras ; on met ce mélange en

digeftion fur un bain de fable; on filtre la liqueur

après plufieurs heures de digeflion, on la fait

évaporer jufqu’à pellicule; elle fournit par le

refroidiffement& par le repos des criflaux blancs,

formant ou des aiguilles informes, fi la liqueur a

été trop rapprochée , ou des parallélipipèdes ap-

platis , terminés par deux furfaces difpofées en

bifeau, lorfque l’évaporation a été bien faite. On
nomme cet acétite de plomb Jel ou fucre de

faturne
,

à caufe de fa faveur fucrée
;

cette

faveur efl en même-temps ftiptique. On prépare

un fel femblable avec la litharge & le vinaigre ;

on fait bouillir jufqu’à faturation
,
parties égales

de ces deux fubftances; on évapore jufqu’à con-

fiflance le fyrop clair
;
on a alors Yextrait de fa-

turnede M. Goulard
, connu long temps avant

lui fous le nom de vinaigre de faturne. L’acétite

de plomb efl décompofé par la chaleur ; il four-

nit une liqueur acide, rouffe
,

très-fétide fort

différente du vinaigre radical
, ou acide acétique
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pur dont nous parlerons tout-à-l’heure. Le réfidu

eflun très-bon pyrophore. Ce fel eft décompoié

par l’eau didillée, par la chaux, les alcalis &: les

acides minéraux. Vextrait de faturne étendu d’eau,.

& mêlé d’un peu d’eau-de-vie , forme Veau ve-

géto-minèrale ,

Le vinaigre diffout le fer avec a&ivité; l’eder-

vefeence qui a eu lieu dans cette diffoîution ed due

au dégagement du gaz hydrogène fourni par

l’eau qui earoit être décompofée. La liqueur

prend une couleur rouge ou brune ;
elle ne

donne par l’évaporation qu’un magma gélatineux*

mêlé de quelques cridaux bruns allongés. L’acé-

tite de fer a une faveur diptique &: douceâtre ;
il

ed décompofé par le feu , & laide échapper fon

acide
;

il attire l’humidité de l’air, il fe décom-

pofe dans l’eau didillée. Lorfqu’on le chauffe juf-

qu’à ce qu’il ne répande plus d’odeur de vinaigre

,

il laide un oxide jaunâtre attirable à l’airnant. La

diffoîution acéteufe de fer donne une encre très-

noire avec la noix de galle, & elle pourroit être

employée avec fuccès dans la teinture; les pruf-

fiates alcalins en précipitent un bleu de Prude

très-éclatant. Les oxides de fer noir, jaune &£ 1

brun, le carbonate de fer natif, ou la mine defer

fpathique
,
donnent avec le vinaigre des diffolu-

tions d’un très-beau rouge.

Ce cuivre fe diffout avec beaucoup de facilité

S iy



*o'o E L É M E N S

dans l’acide scéteux. Cette diflolution
,

aidée

par la chaleur, prend peu-à-peu une couleur

verte; mais elle s’opère plus facilement avec ce

métal déjà altéré &C oxidé par le vinaigre. Le

çuivre 3 ainfi oxidé
, eft le vert-de-gris. On le

prépare aux environs de Montpellier, en mettant

des lames de ce métal dans des vafes de terre

avec des rafles de raifio, qu’on a d’abord arrofées

&: fait fermenter avec de la vinaffe. Lafurface de

ces lames fe couvre bientôt d’une rouille verte ,

qu’on augmente encore en les mettant en tas , &
en les arrofant avec de la vinafle; alors on ratifie

le cuivre
,
Si on enferme le vert-de-gris dans des

lacs de peau
,
qu’on envoie dans le commerce*

M- Montet, apothicaire de Montpellier , a très*

bien décrit cette manipulation dans deux mé-r

moires imprimés parmi ceux de l’académie des

fciençes en 1750 & 1755. Le vert-de-gris fe

difl'out avec promptitude dans le vinaigre. Cette

dbfolution, qui eft d’une belle couleur verte ,

fournit par l’évaporation &: le refroidifiernent

des crifitaux verts en pyramides quadrangulaires
,

tronqués', auxquels on donne le nom de verdit ou

de çtijlaiix de venus. Ceux qu’on prépare dans le

commerce , & qui portent le nom de verdet dif-

fdlé ,
parce qu’on les prépare avec le vinaigre

diflillé, font fous la forme d’une belle pyramide;

les criftaux de ce fei offrent cet arrangement a« * J iJ, ‘ \ - * * ‘ ' -» V - “
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parce qu’ils fe font dépofés fur un bâton fendu

en quatre
,
dont les branches ont été écartées

par un morceau de liège.

Le verdet ou acétita de cuivre a une faveur

très-force
,
Sc c’eA un poifon violent. Il fe dé-

çompofe par l’a&ion du feu. Il s’effleurit à l’air,

fe couvre d’une pouflière dont la couleur

verte ef| beaucoup plus pâle que celle qui diftin-

gue ce fel non-a!téré. Il fe difîout complètement

dans i’eau fans fe décomposer. L’eau de chaux 6c

les alcalis précipitent cette diffolution.

Lorfqu’on diflille ce fel réduit en poudre dans

une cornue de verre ou de terre avec un réci-

pient
,
on obtient un fluide d’abord blanc 6c peu

acide, mais qui acquiert bientôt une acidité con-

fidérable , 6c telle qu’il égale la concentration des

minéraux. On change de récipient pour avoir à

partie phlegme & l’acide. On a donné à ce der-

nier les noms de vinaigre, radical ou vinaigre ds

venus. Cet acide fe colore en vert par une cer-

taine quantité d’oxide de cuivre qu’il entraîne

dans fa diflillation. Lorfqu’il ne pafle plus rien ,

& que la cornue eft rouge, le réfidu qu’elle

contient eft fous la forme d’une pouflière brune

delà couleur du cuivre, 6c oui donne fouvent

aux parois du vaifleau le brillant de ce métal. Le

réfldu cft fortement pyrophorique
, comme l’ont

pb'ervé MM, d’Ayen 6c ProuA. On rg&iflg
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le vinaigre de venus
, en le diftillant à une cha-

leur douce
;

alors il eft parfait ement blanc ,

pourvu qu’on ne pouffe pas trop le feu vers

la fin de l’opération, & qu’on ne defsèche pas

trop la portion d’oxide de cuivre qui refie dans

la cornue. La rédu&ion du cuivre obfervée dans

cette expérience
,
éclaire fur la nature du vinaigre

radical. Cet acide par oit être au vinaigre ordi-

naire ce qu’eft l’acide muriatique oxigcné à l’a-

cide muriatique pur
,
ou plutôt ce que l’acide

fulfurique eft à l’acide fulfureux
, & ce que l’a-

cide nitrique eft à l’acide nitreux. Dans cette

opération l’acide acéteux s’unit à l’oxigène de

l’oxide de cuivre
,
qui paffe en même-temps à

l’état métallique. Les effets produits par le vinai-

gre radical , très-différens de ceux qui font occa-

fionnés par le vinaigre ordinaire, paroiffent donc

dus à l’excès d’oxigènedont cet acide s’efi emparé.

C’eft pour cela que , fuivantles règles de nomen-

clature que nous avons déjà expofées ailleurs,

nous nommons ce fel acide acétique .

L’acide acétique ou le vinaigre radical ainfi

re&ifié, eft: d’une odeur fi vive & fi pénétrante,

qu’il eft impofiible de la foutenir quelque temps
j

il a une telle caufticité
,
qu’appliqué fur la peau

,

il la ronge & la cautérife
;

il eft extrêmement

volatil & inflammable
; chauffé avec le contaél

de l’air
,

il s’enflamme 3 brûle d’autant plus ra-
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pidement
,
qu’il eft plusreéfcifié. Cette expérience

a porté les chimiftes à croire que le vinaigre con-

tient de l’alcohol
,
& femble être une forte d’é-

ther naturel. Cette idée s’accorde avec l’odeur

pénétrante & agréable que répandent les pre-

mières portions de cet acide diftillé.

L’acide acétique s’évapore en entier à l’air
;

il

s’unit à 'l’eau avec beaucoup de chaleur
j

il forme

avec les terres, les alcalis &les métaux, des Tels

différens de ceux du vinaigre ordinaire
;
nous les

nommons acétates de potaffe, defoude, de zinc,

de mercure. M. Laffonne a fait voir que le lel

ammoniacal
,
formé par le vinaigre radical ou

acide acétique, eft différent de l’acétite ammo-

niacal ou efpriî de Mendererus
;
quoique nous

n’ayons point encore une connoifTance fuffiiante

de tous les acétates, leur forme
,
leur faveur ,

leur diffolubilité, annoncent affez qu’ils font réel-

lement différens des acétices.

Courtanvaux a démontré qu’il n’y avoit que

la dernière portion d’acide acétique
, obtenue

dans la diftiîlation de l’acétate de cuivre ou ver-

det, qui fut inflammable
, & qu’elle jouiffoitauffi

de la propriété de fe congeler par le froid. Cette

dernière portion reclifiée s’eft criftaliifée dans le

récipient en grandes lames & en aiguilles
,
& elle

n’efl devenue fluide qu’à treize ou quatorze de-

grés au-deffus du terme de la glacer Cette pra-
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priétéefl analogue à celle de l’acide muriatique

oxigéné.

L acide acétique décompofel’alcohol Ô£ forme

de l’éiher avec autant de facilité que les acides

minéraux
,
comme l’a découvert M. de Lau-

raguais. Il fuffit pour cela de verfer dans une

cornue de l’acide acétique fur partie égale d’al-

cobol. Il s’excite une chaleur confidérable. On
met la cornue fur un bain de fable chaud, on y
adapte deux récipiens, dont le dernier plonge

dans l’eau froide ou dans la glace pilée ; on fait

bouillirpromptement le mélange. Il paiTe d’abord

un alcohol déphlegmé, enfuite l’éther, de enfin

un acide qui devient d’autant plus fort
,
que la

diüillation avance davantage ;
ilrefte dans la cor-

nue une maffe brune affez femblable à une réfine.

On a foin de changer de récipient, dès que l’o-

deur éthérée devient acre 6c piquante, & on re-

cueille l’acide à part. On re&ifie l’éther acétique

à une chaleur douce avec de la potaffe; il s’en

perd beaucoup dans cette opération. C’efl à

l’excès d’oxigène du vinaigre radical qu’eftdue la

formation de cet éther. Schéele dit n’avoir pas pu

réufîir à préparer l’éther acétique par le vinaigre

radical uni à Palcohol , & ne l’avoir obtenu qu’en

ajoutant un acide minéral. M. Pœrner avoit déjà

fait la meme remarque fur la difficulté d’obtenir

l’éther acétique
,
par le procédé de M. Laura-.
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guais. Cependant beaucoup de chimiftes françois

ont exécuté ce procédé, & je puis afîurer l’avoir

répété moi-même avec fuccès.

M. la Planche l’apoticaire prépare l’éther acé-

tique en verfant fur i’acétite de plomb introduit

dans une cornue
,
de l’acide fulfurique concentré

&del’alcohol. La théorie & la pratique de cette

opération font abfolument les mêmes que celles

des éthers nitrique& muriatique préparés par un

procédé analogue.

L’éther acétique a une odeur agréable comme

tous les autres , mais elle efl toujours mêlée de

celle du vinaigre
,
quoiqu’il ne foit point acide.

Il e fl très-volatil &z très-inflammable, il brûle

avec une flamme vive, & laiffe une trace char-

boneufe après fa comburlion.

Il refie aux chimiftes un grand nombre de re-

cherches à faire fur l’acide acétique. Ce que nous

avons expofë ici fur fes propriétés ftiflit pour

annoncer, 10. qu’il différé fingulièrement de l’a-

cide acéteux ou vinaigre ordinaire ; 2 0 .
que cette

différence dépend del’oxigène plus abondant dans

l’acide acétique que dans l’acide acéteux; excès

d’oxigène que ce dernier a enlevé à l’oxide de

cuivre. Reprenons aRuellementl’examen de quel-

ques autres propriétés du vinaigre ordinaire.

L’acide acéteux , aidé de la chaleur, diffout

l’or précipité de l’acide muriatique oxigéné par

l’alcali fixe. Cette diffolution açéreufe d’or pré-
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cipitce par l’ammoniaque donne de Vor fulmi-

nant
,
comme l’a démontré Bergman. ITen ett du

platine & de l’argent comme de l’or
,
le vinaigre

n’a aucune aélion fur ces métaux tant qu’ils font

dans l’état métallique, ruais il lesdiffoutlorfqu’on

les lui préfente dans Tétât d’oxides.

Le vinaigre efl fufceptible de fe combiner avec

plufieurs des principes immédiats des végétaux;

il difibut les extraits , les mucilages, les fels ef-

fentiels. 11 s’unit à l’arôme
; on Ta regardé comme

le diffolvant pr opre des gommes réfines. Il a même,

à la longue ou parla voie delà diftillation
,
une

aûiou marquée fur les huiles grattes
,

qu’il met

dans une forte d’état favoneux ; au refte, on n’a

point encore examiné d’une manière exatte la

combinaifon du vinaigre avec les fubftances vé-

gétales.

On fe fert de cet acide pour extraire quelques-

uns de ces principes
,
& fur-tout celui de l’odeur

de ces corps, & on prépare pour la médecine

des vinaigres de différentes natures, (impies ou

compofés. Les vinaigres fcülitique
, colchique,

&c. donnent un exemple des premiers
;
le vinai-

gre thériacal &. celui des quatre voleurs appar-

tiennent aux féconds. Ces médicamens fe prépa-

rent par macération & par digettion continuée

pendant quelques jours. Comme cet acide eft vo-

latil ,
on le diilille fur des plantes aromatiques,

dont il fe charge du principe odorant; tel ett le
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vinaigre de lavande diflillé qu’on emploie pour
r

la toilette. Ces liqueurs font en général moins

agréables que les eaux difliilées fpiritueufes.

Le vinaigre efl fort employé comme affaifon-

nement. Ôn s’en fert beaucoup en médecine, il

efl rafraîchiffant & anti-feptique ; on en fait avec

le fucre un firop qu’on donne avec beaucoup de

fuccès dans les fièvres ardentes, putrides, &c.

appliqué à l’extérieur , cet acide efl aflringent &
réfolutif. Toutes fes combinaifons font égale-

ment d’ufage comme de très-bons médicamens.

L’acétite de potafle Si l’acétite de fonde con-

nus fous les noms de terre foliée de tartre
, & de

fel acéteux minéral
, font de puiffans fondans

apéritifs
,
on les adminiilre à la dofe d’un demi-

gros Si même d’un gros.

L’efprit de Menderetus ou l’acétite ammonia-

cal
,
donné à la dofe de quelques gouttes dans

des boifîbns appropriées, eft apéritif, diuréti-

que
,
cordial

,
anti-feptique , Sic. Il réuffit fou-

vent dans la leucophlegmatie ou enflure des

parties extérieures du corps.

L’acérite de mercure ou la terre foliée mircu -

rielle efl un très-bon anti-vénérien
; elle faifoit

la bafe des dragées de Keyfer.

L 'extrait de faturne ^
le vinaigre de faturne

,
l'eau

végéto-minerale s’emploient à l’extérieur comme
defîiccatifs. Ces médicamens étant violemment

répercuffifs , doivent être adminiflrés avec beau-
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coup de prudence, fur-tout lorfquon les appli-

que fur des parties oit la peau eft découverte &£

ulcérée. Boerhaave a vu plufieurs filles attaquées

de la pulmqnie
,
après l’ufage extérieur des pré-

parations de plomb.
i

La cèrufe entre dans les onguens & les em-

plâtres defïiccatifs
,
& le vert de gris dans plu-

fieurs collyres & dans quelques onguens.

L’acide acétique au vinaigre radical eft em-

ployé comme un irritant & un ftimulant très—

a£tif. On le fait réfpirer aux perfonnes qui tom-

bent en foibleffe. Pour pouvoir s’en fervir

commodément, on verfe une certaine quantité

de cet acide fur du fulfate de potaffe en poudre

grofîicre
,
que l’on a mis dans un flacon bien

bouché; ce médicament efi connu de tout le

monde fous le nom de fel de vinaigre .

On n’a point encore mis en ufage l’éther acé-

tique , & l’on ne fait pas s’il a quelques vertus

différentes de celles des autres liqueurs éthérées*.

CHAPITRE XXV.

De la Fermentation putride des Digitaux*

TO u T E s les fubftances végétales qui ont

éprouvé la fermentation vin eufe & la fer-

mentation acide font encore fufcepcibles d'un

nouveau
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nouveau mouvement inteftin qui les dénature ;

c’eff ce mouvement qu’on appelle fermentation

putride. Stahl & plusieurs autres chimiftes ont

cru que cette efpèce de fermentation n’eft

qu’une fuite des deux premières-, ou plutôt que

ces trois phénomènes ne dépendent que d’un

feul & unique mouvement
,
qui tend à détruire

le tiffu des folides, & à dénaturer les fluides
; &

en effet, on obferve que fi on abandonne cer-

taines fubffances végétales à elles-mêmes
, elles

éprouvent les trois fermentations fucceffive-

ment & fans interruption : par exemple
, toutes

les matières fucrées étendues d’une certaine

quantité d’eau , & expofées à un degré de cha-

leur de douze à vingt degrés, donnent d’abord

du vin
,
enfuite du vinaigre

, & enfin leur carac-

tère acide fe perd bientôt; elles s’altèrent
, fe

pourriffent
,
perdent tous leurs principes vola-

tils , & finirent par n’être plus qu’une fubflance

sèche ,
infipide & terreqfe. Cependant il faut

obferver qu’un grand nombre de fubflances vé-

gétales n’éprouvent pas, au moins d’une manière

fenfible, ces trois efpèces de fermentations dans

l’ordre énoncé. Les mucilages fades, les gommes
diffoutes dans l’eau

,
pafient à l’aigre fans devenir

manuellement vineux; la matière glutineufe

femble paffer tout de fuite à la putréfa&ion
,

fans avoir éprouvé l’acefcence. Il paroît donç

Tome T
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que quoique dans plufieurs principes des vé-

gétaux ces trois fermentations fe fuivent & fe

fuccèdent, il en eft cependant un grand nombre

d’autres qui font fufceptibles d’éprouver les

deux dernières fans la première
,
ou même de fe

pourrir fans avoir donné préliminairement des

fignes d’acidité. Ces dernières participent de la

nature des fubftances animales
;

aufti donnent-

elles de l’ammoniaque par l’action du feu , &C

du gaz azote par l’acide du nitre. C’eft en raifoa

de ce cara&ère que ces fubftances végéto-ani-

rnales fe pourriflent fi facilement.

Le mouvement inteftin qui change la nature

des matières végétales , & qui les réduit en leurs

élémens , exige ,
pour avoir lieu

,
des conditions

particulières qu’il eft important de connoître.

L’humidité ou la préfence de l’eau eft une des

plus néceftaires ; les végétaux fecs &; folides

,

tels que le bois, ne s’altèrent en aucune manière

tant qu’ils font dans cet état ; mais fi on les hu-

mede & fi on en écarte les fibres
, alors le mou-

vement inteftin s’y établir bientôt; l’eau paroît

donc être une des caufes de la putréfa&ion; &
nous verrons dans le règne animal que c’eft la

décompofition de ce liquide qui femble donner

naiffance à ce mouvement inteftin ; la chaleur

ri’y eft pas moins nécefîaire
; le froid ou la tem-

pérature de la glace s’oppofe non-feulement à
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cette deftruction Spontanée, mais il en retarde

même les progrès", tk il la fait, pour ainfi dire ,

rétrcgarder dansles fubflances qui ont commencé

à l’éprouver. Le degré de chaleur nécefîaire à la

putréfa&ion eft beaucoup moindre que celui qui

entretient les fermentations vineufe & acide *

puifque ce phénomène s’établit à la température

de cinq degrés
}
mais une chaleur plus considé-

rable la favorite , à moins qu’elle ne fuit atTez •

forte pour volatilifer toute l’humidité
, & pour

defiecher entièrement la tiibfance qui fe pourrit.

L’accès de l’air eft encore une condition qui

favorite Singulièrement la putréfa&ion
,
puifque

les fubtlances végétales fe confervent très-bien

dans le vide. Cependant cette confervaiicn a clés

bornes, &: le contact de l’air ne paroît pas être

aufïi iodifpenfable pour la fermentation putride,

que les deux conditions dont nous avons parlé.

La putréfaéVion des végétaux a fes phénomè-

nes particuliers. Les fluides végétaux qui fe pour-

ri fient, fe troub'ent, perdent leur couleur, dé-

pofent difïerens fédimens
;

il s’élève des bulles

à leur Surface
,

il s’y forme des moifitTures dans

le commencement. Les matières végétales Sim-

plement hume&ées & qui font molles, éprou-

vent les mêmes phénomènes. Le mouvement
qui

,
s’excite alors n’efl jamais fi confidérable

que celui qu’on obferve dans la fermentation

X ij
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vineufe & dans l’acéteufe. Le volume de la ma-

tière qui fe pourrit ne paroît pas s’augmenter,

ni Ta chaleur s’accroître; mais le phénomène le

plus important , c’eft le changement de l’odeur

& la volatilifation d’un principe âcre, piquant,

urineux
,
en un mot de l’ammoniaque ;

c’eft

d’après cela qu’on a appelle la putréfa&ion fer-

mentation alcaline, &: qu’on a regardé l’ammo-

niaque comme fon produit. L’odeur piquante

s’exhale peu-à-peu ,
il lui fuccède une odeur fade

nauféeufe, qu’il eft d fficile de définir. Alors la

décompofition eft à fon comble ,
la mafle végé-

tale pourrie eft très-molle, comme une bouillie,

elle s’affaiffe., elle éprouve un grand nombre de

modifications fucceffives dans le principe odo-

rant qu’elle exhale ; enfin
,
elle fe defsèche , fon

odeur défagréable fe diffipe peu-à-peu, & elle

ne laide qu’un réfidu noirâtre comme charbon-

neux
,
que l’on connoît fous le nom de terreau ,

humus vegetabilis
, & dans lequel on ne peut plus

trouver que quelques fubftances falines & ter-

reufes. Tel eft l’ordre des phénomènes que l’on

obferve dans la décompofition fpontanée des

végétaux qui fe pourriffent
;
mais cette décom-

pofition pouffée jufqu’à ce que ces corps foient

réduits à leur fquelette terreux ou falin , eft très-

longue à fe faire . & l’on doit même ajouter

qu’elle n’a encore été obfervée convenablement
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parperfonne. Ce reproche fait aux phyficiens &
aux chimiftes fur les matières animales ,

eft bien

plus frappant Si plus mérité pour les fubftances

végétales. Aucun favant n’a encore entrepris

d’obferver la putréfaélion complète de ces der-

rières, quoique beaucoup ayent commencé à

décrire les phénomènes qui ont lieu dans celle

des matières animales. Aufti croyons-nous de-

voir terminer ici l’hiftoire de l’analyfe fpontanée

Sz naturelle des végétaux , en ajoutant feule-

ment, i°. que le peu que nous avons expofé

fuftit pour faire voir que la putréfaéHon végé-

tale atténue, volatilife & détruit les humeurs de

ces êtres, & les réduit à l’état terreux
;
2
0

. que

l’on ne fait encore rien de pofitif fur les phéno-

mènes & fur les limites de cette efpèce de pu-

tréfa&ion, qu’il faut bien diftinguer de celle des

matières animales;
3
0
. enfin, que comme cette'

fermentation eft beaucoup plus marquée
, & a

été mieux obfervée dans les humeurs & dans les

folides des animaux
,

les détails plus étendus

que nous donnerons dans l’examen de ces der-

nières fubftances compléteront l’efquifîe que

nous venons de tracer
,
Si termineront l’hiftoire

des faits connus fur la putréfa&ion.
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QUATRIEME PARTIE.

REGNE ANIMAL.

CHAPITRE PREMIER.
\

De l'analyfe chimique des Subfiances

animales en général, (i)

L’A N A l Y S e des fubft inces animales eff la

partie de la chimie la plus difficile 6c la moins

avancée; les chimiiles anciens fe font contentés

de diftiller à feu nud ces matières
, & l’on fait

aujourd’hui que cette opération altère & déna-

ture entièrement les corps auffi compofés que

le font les fubflances folides ou fluides des ani-
«i

maux : on n’a encore fournis à l’analyfe que

(i) Dans la première & la fécondé édition de cet ou-

vrage , le règne animal commençoit par une expofition

fuccinéte de la nature des animaux, de leurs différences,

des méthodes d’hifloire naturelle néceflaires pour les dif-

tinguer, & de la phyfique animale. La difpofition nou-

velle des volumes
,
le peu de rapport de cet objet pour

ainfi dire defcriptit avec la chimie animale , nous a en-

gagés à féparer cette partie
,
&. à la reporter dans le cin-

quième volume.

i
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quelques-unes des humeurs de l’homme
,

ÔC

celles de certains quadrupèdes.

Beaucoup de raifons fe font oppoféesà l’avan-

cement de cette branche de chimie
;
la difficulté

&t le défagrément de ces travaux
,
le peu de ref-

fources que la fcience offroit il y a quelques an-

nées pour traiter les matières animales lans leur

faire éprouver de grandes altérations ,
l’impof-

fibilité de trouver la fynthèfe meme la plus éloi-

gnée de la nature
,
pour reproduire ces matières

,

& fur-tout le peu d’intérêt que la plupart des

chimiftes non médecins ont eu jufqu’à préfent

pour les connoiffances que cette analyfe peut

fournir , font les principaux motifs qui ont arrêté

les progrès de la fcience fur cet objet. Cependant

les recherches de quelques modernes , fur-tout

de MM. Rouelle, Macquer, Bucquet, Poulletier

de la Salle, Bertholet , Prou# , Schéele fk. Berg-

man
,
ont ouvert une carrière nouvelle

,
&C an-

noncent que l’art de guérir pourra retirer de

grands avantages de ce genre de travail.

Le corps des principaux animaux, tels que

l’homme & les quadrupèdes , dont nous nous oc-

cupons en particulier, eft formé de fluides & de

folides. On diffingue les humeurs des animaux en

trois claffes, relativement à leur ufage. La pre-

mière claffe renferme les humeurs récrémenîi-

tielles
, deftinées à nourrir quelques organes ; la

Tiy
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fécondé comprend les humeurs excrcmentitielles,

qui font rejettées hors du corps par quelques

émonéloires
, comme inutiles

,
& même comme

fufceptibles de nuire fi elles étoient retenues trop

long-temps. Dans la troifième, on range les hu-

meurs qui tiennent des deux précédentes, & dont

une partie eft rccrémentitielle & l’autre excré-

mentitielle. Les premières font
,
le fang

,
la lym-

phe
,

la gelée ou gélatine
, la partie fibreufe ou

glutineufe
,

la graifle
,

la moelle, la matière de

la pei fpiration intérieure & le fuc ofteux. Les fé-

condés comprennent le fluide de la tranfpiration

,

celui de la fueur
,
le mucus des narines , le céru-

men des oreilles
,
la chafîie des yeux , l’urine &

les excrémens. Les dernières font la falive, les

larmes ,
la bile

,
le fuc pancréatique

,
le fuc gaf-

trique & inteftinal, le lait & la liqueur féminale.

Nous ne pouvons pas examiner tous ce s fluides

dans l’ordre que nous venons d'expcfsr
;
i°. par-

ce qu’on n’en connoît encore que très-peu, i°.

parce qu’il eft indifpenfable de traiter d’abord

de ceux dont l’analyfe eft la plus avancée.

Les folides des animaux
,
qui forment le pa-

renchyme de leurs difterens organes
,
peuvent

être divifés en trois claffes; je range dans la pre-

mière les parties molles & blanches
,
comme les

lames du tiffu cellulaire, les membranes, les

vifcères membraneux, les aponévrofes, les li-
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gamens ,
les tendrons , la peau. Les parties molles

& rouges forment une fécondé claffe fort dif-

tinde de la première: tels font en particulier les

mufcles , & une partie des organes qui contien-

nent des fibres mufculaires, comme l’eflomac ,

les inteftins
,
la veflie

,
la matrice ,

&c. Enfin ,
la

troifième clafie comprend les folides ofTeux.

L'analyfe animale eft aujourd'hui fort diffe-

rente de ce qu’elle étoit il y a quelques années.

On n’a plus recours à la décompofition par le

feu : on traite les matières animales par les

réadifs
,
& en particulier par les acides, par les

alcalis
,
par l’alcohol , &c. On fépare par le repos

,

par la décantation
,
par les filtrations ,

par l’ex-

prefiion les différens fluides mêlés les uns avec

les autres, ou contenus dans les mailles & dans

les veflîcules des différens tiffus. On examine
»

l’adion de ces fubflances fur les manières colo-

rantes ; on obferve les changemens divers qu’el-

les éprouvent à des températures différentes. On
évapore avec foin les liqueurs animales, & l’on

en retire fans altération les différens fels qu’elles

contiennent.

C’efl en employant ces moyens d’analyfe que

les ehimifles modernes ont fair p’ufieitrs décou-

vertes importantes fur les fubflances animales.

Schéele y ajtrouvé quelques acides difforens de

tous ceux qui étoient connus. M. Bertholiet a
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démontré la préfence de l’acide phofphorique à

nud dans l’urine dans la fueur ;
il a aufli trouvé

dans les matières animales une quantité remar-

quable d’azote. Cette dernière découverte eft un

des points les plus imp'ortans de l’analyfe ani-

male
; la préfence de l’azote dans ces fubftances,

& fur-tout dans les parties fibreufes , explique la

différence de nature qui exifte entre ces fubftan-

ces & les matières végétales. Il fùffit pour en re-

tirer ce corps en fluide élaftique, ou en gaz azote,

de traiter la chair des mufcles avec l’acide nitri-

que; il fe dégage en quantité allez confidérable

même fans le fecours d’une chaleur étrangère ;

ce gaz paffe avant le gaz nitreux, & l’on doit

interrompre l’opération & changer de cloches

lorfque ce dernier commence à fe dégager.

M. Berthollet explique 3 par cette découverte ,

la formation de l’ammoniaque
,
que donnent les

fubfhnces animales par l’aéHon du feu, la pro-

duction & le dégagement c!e ce fel par la putré-

faèlion , le rapport qui exifte entre ces fubftances

& celles des matières végétales qui font fulcep-

tibles de fe pourrir , & qui fourniffent comme

elles de l’ammoniaque par la diftillation. Il paroît

en effet que cet alcali fe forme dans l’un & l’autre

cas pat la combinaifon de l’hydrogène avec l’a-

zote. Je crois ne pouvoir rnieux^aire que de

donner ici ce que M. Berthollet a ëxpofé fur la

nature générale des fubftances animales dans un
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mémoire lu à une féance publique de la faculté de

médecine , & inféré dans le journal de Phyfique ,

tome 2.8, page 272. Je bifferai l’auteur parler.

« Les corps organifés font principalement

w compofés de deux fubflances qui ont des carac-

» tères diflinéiifs très-marqués ;
les unes donnent

» de l’acide lorfqu’on les décompofe par l’a&ion

» du feu
, & les autres de Xalcali volatil ; les unes

» font propres à former de Xefprit ardent par la

» fermentation
,
les autres fe putréfient immédia-

» tement & donnent encore de Xalcali volatil

;

les

» unes biffent
,
par la calcination , un charbon

» qui fe brûle facilement; les autres fe réduifent

» en un charbon dont la combuftion eft difficile;

w enfin les unes forment la plus grande partie des

» fubfknces végétales» & les autres la plus grande

» partie des fubftances animales
,
& delà vient

js qu’on les diffingue par ces deux dénominations.

» M. Bergman avoit formé par le moyen du

» fucre & de l’acide nitreux
,
un acide qu’il nom-

» ma acide faccharin
, & qui a des propriétés re-

>j marquables
;
j’appliquai aux fubftanccs animales

» cette efpèce d’analyfe par l’acide nitreux . & je

» trouvai que toutes donnoient une quantité plus

» ou moins grande d’acids faccharin
,
mais tou-

» jours accompagné d’une huile particulière ;j’ob-

j> fervai qu’on r;e retiroit point de fel ammoniacal,

*> mais qu’il reftoit un réficlu qu’on ne retrouvoit

» pas dans les fubfîances végétales. Je conclus
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Mémoires de

” l Académie 1780, que ces fubftances conte-

» noient une matière analogue au fucre
,
qui

» etoit unie a une huile que je regardois comme

» propre aux fubftances animales. Mes expérien-

» ces m’apprenoient encore que Yalcali volatil

» n’exiftoit pas dans les fubftances animales, mais

» qu’il étoit dû à une combinaifon qui fe for- <

» moit ou par l’adion de la chaleur, ou par

» l’influence de la putréfadiorq 6c enfin le réfidu,

» fur lequel je ne m’expliquai point dans ce mé-

w moire
,
contient de l’acide phofphorique en

» excès combiné avec la terre calcaire.

» J’examinai enfuite l’adion que les chaux &
» les fels métalliques exercent fur les fubftances

» animales, & je prouvai que cette a&ion à la-

» quelle eft due leur caufticité , eft une fuite des

h affinités chimiques des chaux métalliques qui

» tendent à fe revivifier avec p’us ou moins de

>> force ; de forte que celles qui fe revivifient

v> très-facilement
,
telles que les chaux d’argent &

>> de mercure , ont beaucoup de caufticité &
» forment des fels très-cauftiques. Il réfulte de-la,

» en appliquant les décoi vertes modernes des

» phyûciens à la théorie que j’avois donnée
,
que

» c’efl l’air combiné dans les chaux métalliques

' » & privé du principe de l’élafticité
,
qui tend à

» s’unir avec un principe d< s fubftances anima-

» les , & ce principe me pargîi être l’huile qu’eU#
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» contiennent ;
mais la caufticité des alcalis ne

» pouvoit être attribuée à la même caufe
,
elle

»,devoit être l’effet d’une autre affinité. J’ai

» prouvé dans les mémoires de l’académie de

» 1782, que l’alcali cauffique diffolvoit les fubf-

» tances animales
,
fans défunir leurs principes

;

» j’ai fait connoître les propriétés de cette com-

» binaifon
, & je m’en fuis fervi pour unir en-

» fuite la fiibftance animale avec les différentes

» chaux métalliques
;

il en eft réfulté plusieurs

» combinaifons qui étoient inconnues aux chi-

» mifles; mais l’alcali cauflique traité de même
» avec les fubflances végétales n’a point formé

» de combinaifons avec elles.

» En fuivant mes recherches je fuis parvenu

j* a déterminer les principes de l’alcali volatil:

» j’ai fait voir que l’alcali volatil étoit une com-

35 binaifon de ga{ inflammable détonant , ou pour

» le défigner d’une manière plus exafîe, de gaz

» inflammable de l’eau
, & de Vair phlogifliqué ou

» mofete
,
de forte que le gaz inflammab’e fait à-

» peu-près lefixièmeen poids ou les deux tiers en

» volume de l’alcali volatil,]''ai enfuite déterminé

» comment l’alcali volatil peut être produit /par

» la putréfaction ou par l’action du feu- Toutes

» les fubflances qui ont le cara&ère de fubflances

» animales contiennent de la mofete
,
qu’on peut

» en féparer abondamment par le moyen de

» l’acide nitreux : il faut donc
, lorfqu’on diflille
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» ces fubftances, que leur mofete paffe dans quat-

» que combinaifon, ou qu’on la retrouve dans les

» produits aériformes; or, on ne la retrouve point

» dans ces derniers , ainfi que je m’en fuis alluré

» en faifant détoner le gà^ inflammable, qu’on ob-

» tient par ce moyen
,

dans l’eudiomètre de

v M. Volta
, & en le comparant avec le gaz

» inflammable, qu’on obtient par la diftiflation

» du charbon &c celles des fubftances végétales ,

» il n’y a dans les autres produits de la diflil-

v lation que Yalcali volatil qui ait pu la recevoir

w dans fa compofition
\
lors donc qu’il fe forme

» de Yalcali volatil , la mofete des fubftances ani-

» males fe combine avec le gaç inflammable qui

*> fe fépare de l’huile
,
ou plus probablement avec

» celui qui provient de la décompofition de

» l’eau
,
dont l’air vital fe combine en même-

» temps avec du charbon pour former de Yairfixe.

» Dans la putréfa&ion le ga^ inflammable fe com-

» bine avec la mofete
,
au lieu que dans la fer-

>» mentation fpiritueufe , ce même gaz fe com-

» bine avec une huile végétale & du fucre pour

» former Yefprit-de-vin ^ dans lequel j’ai retrouvé

» & féparé ces fubftances par le moyen de Ya-

» eide marin dèphlogijliqué.

» Il ré fuite de ces différentes obfervations, que

» les fubftances animales font beaucoup plus

» compofées que les fubftances purement végé-

» taies; elles contiennent une matière analogue au
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» lucre ,
une huile particulière

,
de l’acide phof-

» phorique combiné avec un peu de terre calcai-

r» re, de la mofetc & très-probablement de Yairfixe,

» C’eft l’acide phofphorique qui fe retrouve dans

» les charbons des fubftances animales, combiné

h avec une portion de véritable charbon, d’huile

« & de terre, qui me paroît former la différence

» qu’on remarque entre I^s charbons des fubftan*

>y ces animales & ceux des fubftances végétales ».

Telle eft la manière claire & lumineufe dont

M. Berihollet conçoit & exprime la nature

générale des fubftances animales ;
lorfqu’on

compare ces réfulcats précis aux idées vagues que

l’on avoit préfentées jufqu’ici fur la différence

des matières animales fte. végétales, on eft frap-

pé des progrès que la chimie a faits depuis quel-

ques années, par les recherches des chimiftes

fuédois Sc françois. Il y a tout lieu d’efpérer

que des travaux fuivis furies matières animales.,

d’après le plan tracé par les plus célèbres chi-

miftes
,
depuis Margraf & Rouelle jufqu’au mo-

ment aéluel ,
donneront beaucoup de connoif-

fances fur ces fubftances, fur leur formation ,

leur altération ôi leur deftruftion
, & feront

fpécialement très-utiles à l’art de guérir. L’appli-

cation des découvertes déjà faites que nous pré-

fenterons dans les chapitres fuivans mettra cette

affertion au nombre des vérités démontrées.
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CHAPITRE IL

Du Sang.

Par m i les humeurs récrémentirielles
,
la plus

importante, la plus compofée, la plus impéné-

trable , c’eft le fang. Nqgas le traitons le premier

parce que ,
fuivant la do&rine des plus grands

médecins ,
il eft la fource & le foyer de tous les

autres fluides animaux. Plufieurs médecins
, 8c

en particulier Bordeu ,
le regardaient comme

une elpèce de chair coulante, & comme un com-

pofé de toutes les humeurs animales; ce fenti-

ment n’eft cependant pas encore entièrement dé-

montré, quoiqu’il foit très-vraifemblable.

Le fang eft un fluide d’une belle couleur rou-

ge ,
d’une confiftance ondutuîe 6c grade

, comme

favoneufe, d’une faveur fade 6c un peu falée
,

qui eft contenu dans le cœur, les artères 6c les

veines. Ce fluide différé beaucoup, fuivant les

régions qu’il parcourt; &: il n’eft pas le môme,

par exemple ,
dans les artères 6c dans les veines

,

dans la poitrine & dans la région du foie, dans

les mufelés & dans les glandes
,
&c. C’eft un

fait fur lequel les chimiftes n’ont pas affez infifté

dans leurs recherches.

En confidérant le fang dans tout le règne ani-

mal
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niai , on obferve qu’il varie fingulièrement dans

les différens animaux par la couleur ,
la confif-

tance
,
l’odeur, & fur-tout la température. Cette

dernière propriété eft la plus importante & pa-

roît dépendre de la circulation & de la relpira-

tion. L’homme, les quadrupèdes 8c les oifeaux,

ont un fang plus chaud que le milieu- qu’ils habi-

tent ;
on les appelle , â caufe de cela

,
animaux à

fans, chaud. Chez les poiiîons & les reptiles
,

il

eft d’une température à-peu-près égale à celle du

milieu dans lequel ils vivent : on les nomme ani-

maux à fang froid
,
à caufe de cette propriété; il

eft vraifemblable qu’il en feroit de môme des au-

tres propriétés de ce fluide j & fur- tout des qua-

lités ou cara&ères chimiques ,
fi l’on connoiftoit

le fang de tous les animaux.

Le fang de l’homme
, dont nous nous occupons

fpécialement
,
différé fuivant l’âge

,
le fexe

, le

tempérament oc l’état de fanté de chaque indi-

vidu ; dans l’enfance
,
chez les femmes & chez

les pituiteux, il eft plus pâle & moins confiftant;

dans les hommes robuftes & bien portans, il eft

épais, d’un rouge foncé, prefque noir, & d’une

faveur beaucoup plus falée.

Avant de paffer à l’analyfe du fang, il faut

connoître fes propriétés phyfiques, fa couleur,

fa chaleur, fa faveur, fon odeur, fa conftftance

particulière que nous avons déjà indiquées. Le
1omc IV,

, y

t
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microfcope y découvre un grand nombre de

globules, qui, lorfqu’iL v ennent à fe brifer en

paflfant, fuivant LeuWe iho( k & Boerhaave, par

des fiiieres plus petites, perdent leur couleur

rouge, deviennent jaunes & enfin blancs; de

forte que, fuivant le médecin de Leyde, un

globule rouge eft un afTemblage de plufieurs glo-

bules blancs plus petits, & ne doit fa couleur

qu’à l’aggrcgation. Le fang offre encore une pro-

priété phyfique fingalière. Tant qu’il eft chaud

& en mouvement , il refte conftamment fluide

& rouge ;
îorfqu’il fe refroidit & qu’il eft en re-

pos, il le prend en une maffe folide qui peu-à-

peu fe fépare d’elle-même en deux parties, l’une

rouge qui furnage , dont la couleur fe fonce, &
qui refte concrè r e jufqu’à ce qu’elle s’altère; on

la nomme le caillot ; l’autre qui occupe le fond

du vafe,eft d’un jaune VLrdâ're , collante, on

l’appelleférum ou lymphe. C tte coagulation &
cette féparation fpontanée des deux parties du

fang, fe fait dans les derniers nftans de la vie

de l’animal ; & e) e donne na’ftànce à ces matiè-

res coticrèc-es eue l’on trouve après la mort

dans le cœur &: dans les gros vaifîeaux , & qui

ont été fauffement regardées comme des polypes.

Le fang expofé à une chaleur douce
,
long-

temps continuée, paffe à ia fermentation putride.

Si on le diftille au bain-marie
,

il donne un
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phiegme d’une odeur fade
,
qui n’eft ni acide ,

ni alcalin ,
mais qui paffe facilement à la putré-

faction , à l’aide d’une fubftance animale qui y
eft diffoute. Le fang chauffé plus fortement fe

coagule & fedefsèche peu-à-peu, comme l’a dé-

couvert de Haen ; il perd les fept huitièmes de

fon poids , & il fait effervefcence avec les acides»

II peut fe durcir affez par un feu bien ménagé

pour former une efpèce de fubffance cornée. Si

on expofe à l’air du fang defféché
,

il attire lé-

gèrement l’humidité
,
& il s’y forme au bout de

quelques mois une efflorefcence faline
,

que

Rouelle a reconnue pour du carbonate de foude»

Diflillé à feu r.ud ,
il donne un phiegme falin ou

tenant en diffolution un fel ammoniacal furchar«

gé d’ammoniaque. La nature de l’acide empy-

reumatique contenu dans ce fel ammoniacal,

apperçu d’abord par Wieuffens, & qui a excité

tant de difputes parmi les phyfiologiffes
, n’a

point encore été convenablement examinée. Il

paffe après ce phiegme une huile légère, puis

une huile colorée & pefante , & du carbonate

ammoniacal fali par l’huile épaiffej il relie dans

la cornue un charbon fpongieux rrès* difficile à

incinérer, dans lequel on trouve du muriate de

foude
,
'du carbonate defoude,de l’oxide de

fer , & une matière en apparence terreufe qui

paroît être du phofphate calcaire. En brûlant du
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iang dans un creufet, on obferve le dégagement

de plufieurs matières dans l’ordre fuivant ; i°. de

l’eau ÔC un peu d’ammoniaque
; i°. de l’huile &

du carbonate d’ammoniaque qui forme une vapeur

jaunâtre plus épaiffe que la précédente;
3
0

. de

l’acide pudique très-reconnoifîable à fon odeur

fétide de fleurs de pécher; 4®. de l’acide phof-

phorique qui fe forme par la combudion du phof-

phore
, & qui ne fe dégage que lorfque le fang

ed en charbon;
5
0

. du carbonate de foude qui

s’élève par un grand feu; 6°. lorfque l’on a traité

ainfi le fang., il ne rede plus dans le creufet qu’un

oxide de fer noirâtre grenu & cridallifé, mêlé

de phofphate de chaux.

Le fang entier uni aux alcalis devient plus

fluide par le repos. Les acides le coagulent fur-le-

champ , & en altèrent la couleur; on retire alors

en le filtrant, en évaporant la’ liqueur padée par

le filtre, en la deflèchant à un feu doux, 3c en

ledivant cette matière defféchée , les fiels neutres

que la foude forme avec chaque acide
,
que l’on

peut employer indidinclement. L’alcohol coa-

gule le fang.

Si l’on fait coaguler par la chaleur du fang en-

tier mêlé avec le quart de fon poids d’eau, & d

on évapore la portion de liquide qui fumage la

partie coagulée , on obtient une matière d’un

jaune brun
,
qu’il ed facile de reconnoître pour

de véritable bile ; cette découverte qui a été faite

l
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au Lycée en 1790, prouve l’affertion des an-

ciens qui avoient admis la préfence de la bile

dans le fang. *

Les expériences faites fur le fang entier ne

font point connoître affez exa&cmennt la nature

des fubftances dont ce fluide efl compofé; mais

la décompofirion fpontanée du fang & la fépa-

tation de fes deux parties, le caillot & le férum

,

nous offrent un moyen d’acquérir ces connoif-

fances, en examinant chacune de ces matières en

particulier. Il n’y a que quelques années que l’à-

nalyfe chimique du fang étoit bornée à ce cfue

nous venons d’expofer; Menghini, Rouelle le

jeune &: Bucquet ont examiné cette humeur

d’une manière toute différente
;
ces deux derniers

chimiftes fur-tout ont fait fur cet objet des tra-

vaux qui prouvent combien l’analyfe des ma-

tières animales eft fufceptible d’être perfection-

née en marchant fur leurs traces. C’eft d’après

les recherches de ces favans, & d’après celles

qui nous font particulières que nous allons con-

fidérer les propriétés de chacune des fubftances

qui compofent le fang.

Le férum eft bien éloigné d'être de l’eau pure;

c’eft une matière très-importante à confidérer ,

& à laquelle nous donnons le nom de fluide albu-

mineux. Ce fluide eft d’un blanc jaunâtre qui

tire un peu fur le vert
; fa faveur eft fade & fa-

y iij
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lée ;
fa confiftance eft onûueufe & collante. Ex-

pofé au feu, il fe coagule & fe durcit long-temps

avant de bouillir; il verdit le firop de violettes.

Diftillé au bain-marie, il donne un phlegme

d’une faveur douce & fade
,
qui n’eft ni acide

,

ni alcalin, mais qui fe pourrit promptement;

privé de ce phlegme
, il eft fec

,
dur ôz tranfpa-

rent comme de la corne
;

il ne peut plus fe dif-

foudre dans l’eau; diftillé à la cornue , il fournit

un phlegme alcalin , beaucoup de carbonate am-

moniacal &c une huile épaifi~e très-fétide. Tous

ces produits ont en général une odeur fétide par-

ticulière. Le charbon du férum diftillé à feu nud

remplit prefqu’entièrement la cornue. Il efl fi

diftfcile à incinérer
,
qu’il faut le tenir embraie

pendant plusieurs heures, &z lui faire préfenter

une grande furface à l’air avant de le réduire en

cendre. Cette dernière eft d’un gris noirâtre

,

elle contient du muriate oz du carbonate de fou-

de, du phofphate calcaire.

Le férum ,
expofé quelque temps à une tem-

pérature chaude dans un vahTeau ouvert, paffe

facilement à Ta putréfa&ion , & donne alors

beaucoup de carbonate ammoniacal accompa-

gné d’une huile dont Todeur eft infupportable. Il

fe pourrit fi rapidement, que Bucquet n’a pas

pu s’affurer s’il paft’oit à l’acide avant de devenir

alu in.
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Cette liqueur s’unit à l’eau en toutes propor-

tions, elle perd alors fa confiftance, fa faveur &
fa couleur verdâtre; il faut agiter ce mélange ,

aùn d'en favorifer la combinaifon
,
parce que la

denfité différente de ces deux fluides met un

obftacU à leur union t Le lérum
, verfé dans l’eau

bouillante, fe coagule en grande partie
,
&C fur-

le-champ. Une portion de ce fluide forme avec

Peauune efpèce de liqueur blanche opaque &. lai-

teufe
,
qui a,fuivant Bucquet

,
tous les caradtères

du lait; c’effà-dire
,
qui fe raréfie 6c monte com-

me ce fluide par la chaleur
,
qui fe coagule par

les mêmes agens, par les acides, par l’alcohol.

Le férum ou la partie albumineufe qu’il con-

tient à la propriété de fixer 6c de faire folidifier

par la chaleur deux ou trois fois fon poids d’eau;

lorfqu’on met fept à huit parties d’eau fur une

de férum
,
alors l’albumen ne devient point con-

cret par la chaleur. La caufe de cette fingulière

propriété, de fe coaguler par la chaleur
, dont

jouit le férum de fang , a jufqu’ici échappé aux

recherches des favans. Je penfe qu’elle eft due à

la combinaifon de i’oxigène
,
favorifée par la

chaleur, comme elle l’eft dans tous les autres

corps, puifqu’un oxide métallique mêlé avec le

férum l’épaifîit en repaffant à l’état métallique.

D’ailleurs tous les faits relatifs à la coagulation

de la matière albumineufe prouvent que plus

V iv
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cette matière contient d’air, plus elle en a abfor-

bé , & plus promptement elle fe concrète par le

•feu
,
plus elle devient folide par cet agent.

Les alcalis unis au férum le rendent plus

fluide en y opérant une forte de diffolution. Les

acides l’altèrent d’une manière oppofée ; ils lui

donnent de la confiflance, 6c ils le coagulent. En

filtrant ce mélange en faifant évaporer le

fluide obtenu par cette filtration
,
on obtient le

fel neutre que l’acide employé doit former avec

la fonde
;
ce qui prouve que ce dernier felexifte

à nud 6c pourvu de toutes fes propriétés dans le

férum. Le coagulum formé dans cette liqueur par

l’addition d’un acide fe diffout très-prompte-

ment dans l’ammoniaque
,
qui efl le véritable

diffolvant de la partie albutnineufe
;
mais il ne fe

diffout pas du tout dans l’eau pure : les acides

précipitent cette matière unie à l’ammoniaque.

Le coagulum diflillé à feu nud donne les (mê-

mes produits que le férum clefféché , 6c fon char-

bon contient beaucoup de carbonate de foude ;

ce qui prouve
,
fuivant Bucquet

,
qu’il y a une

portion de ce fel combiné intimément dans le

férum
,
que l’acide employé pour le coaguler ne

fature point.

Le férum épaifîi donne du gaz azote par l’ac-

tion de l’acide nitrique , à l’aide d’une légère

chaleur ; en augmentant le feu
,

il fe dégage du

gaz acide pruflique Sc du gaz nitreux du mélange.
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le réfidu fournit de l’acide oxalique ,
& on en

retire aufîiune petite quantité d’acide malique.La

formation & le dégagement de l’acide prufîique

par le férum & l’acide nitrique eft une décou-

verte qui fournit un procédé plus fimpie Sc

plus économique que celui de Schéele
,
pour

obtenir cet acide pur.

Le férum ne décompofe point les fels neutres

calcaires & alumineux; mais il décompofe tres-

bien les fels métalliques. Il eft coagulable par

l’alcobol ; ce coagulum différé beaucoup de ce-

lui qui eft formé par les acides, par fa diflblu-

bilité dans l’eau
,
fuivant la découverte de Buc-

quet. Ce liquide paroît donc être, d’après ces re-

cherches, un mucilage animal compofé d'eau,

de bafes huileufes acidifiables ,
de muriate &C de

carbonate de fonde , de phofphate calcaire ;
c’eft

à ce dernier que paroît être dû le précipité rofé

que j’ai obtenu en verfant de la diftolution ni-

trique de mercure dans le férum. Quoique le li-

quide foit très-peu coloré, le mélange de l’acide

nitrique & fur-tout du nitrate de mercure y dé"

veloppe une couleur rote ou gris de lin
,
que j’ai

eu occafion d’obferver dans beaucoup d’autres

liqueurs animales. La propriété la plus fingulière

de ce mucilage
, & qui mérite de fixer l’attention

des médecins, eft celle de devenir concret par

l’a&ion du feu des acides. Schéele croit que

ce phénomène eft dû à la combinaifon de la cha*



3*4 ÊLÉM ENS
leur. Sa véritable caufe a été indiquée ci-delîus»

Le caillot du fang
, expofé à la chaleur du bain-

marie
, donne une eau fade; il fe defléche ô£

devient caflant. Il fournit à la cornue une phleg-

me alcalin
, une huile épaiffe d’une odeur fétide

& empyreumatique , & beaucoup de carbonate

ammoniacal. Son réfidu eft un charbon fpon-

gieux
,
d’un alpeCt brillant & métallique ,

dif-

ficile à incinérer, & qui
,
traité avec l’acide ful-

furique, donne des fulfates de foude & de fer ;

il laifle après ces opérations un mélange dephof-

phate calcaire & de matière charbonneufe. Le

caillot fe pourrit aflez promptement à un air

chaud. Lorsqu’on le lave avec de l’eau ,
ce fluide

le fépare en deux matières très-diftin£tes. L’une

qu’il diflout
,
lui donne une couleur rouge. Cette

diffolution
, traitée par différens menflrues, pré-

fente tous les caractères du férum ; mais elle con-

tient une beaucoup plus grande quantité de fer.

Ce métal s’en retire par l’incinération, & en

lavant le charbon incinéré pour en féparer les

matières falines. Le réfidu de cette leÆve eft

dans l’état d’oxide de fer d’une afléz belle cou-

leur brune
;

il eft ordinairement attirable à l’ai-

mant. C’eft à ce métal que l’on a attribué la cou-

leur du fang. Le fer a été tiré de ce fluide en allez

grande quantité par MM. Menghini
,
Rouelle &

Bucquet.

Le caillot , après avoir été lavé & épuifé de
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tout ce qu’il contenoit du férum rouge , eft dans

1 état d’une matière blanche fibreufe qui nous

refte à examiner.

La partie fibreufe du fang eft blanche & fans

couleur
,

lorfqu’elle a été bien lavée ;
elle n’a

qu’une faveur fade.On en retire, en la diftillant au

au bain-marie
,
un phlegme infipide d'une odeur

fade, & fufceptible de fe pourrir. La chaleur la

plus douce durcit finguilièreraent la matière fi-

breufe. Lorfqu’on i’expofe brufquement à un feu

vif, elle fe retire comme du parchemin ;diftillée

à la cornue
, elle donne un phlegme ammoniacal,

une huile pefante
,

épaiffe très-féride ,
beau-

coup de carbonate ammoniacal, fali par une por-

tion d’huile. Son charbon eft peu volumineux

,

compaéf
,
pefant , moins difficile à incinérer que

celui du férum. Sa cendre eft très-blanche
;
elle ne

contient ni matière faline, diftoluble, emportée

fans doute par le lavage du caillot , ni fer ;

c’eft une efpèce de réfidu dont Pafpect efl terreux,

&C qui paroît être du phofphate calcaire.

La partie fibreufe fe pourrie très-vite, & avec

beaucoup de facilité. Lorfqu’elle eft expofée à

un air chaud &L humide, elle fe gonfle
,
& donne

alors beaucoup d’ammoniaque. Elle n’eft pa-sfo-

luble dans l’eau; lorfqu’on la fait bouillir avec ce

fluide, elle fe durcit St prend une couleur grife.

Les alcalis ne la diftolvent pas; mais les acides
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meme les plus foibles s’y combinent. L’acide ni-

trique en dégage beaucoup de gaz azote , ainfi

que I a annonce lM. Berthollet, nous avons trouvé
de plus qu il fe forme de l’acide pruffique qui fe

dégagé en vapeur
; enfin te il la difTout avec effer»

vefcence & dégagement de gaz nitreux
; lorf-

que tout ce gaz eft dégagé
, on obferve dans

le refidu des flocons huileux & falins qui

nagent dans une liqueur jaunâtre
;
en évapo-

rant cette liqueur on en obtient des crif-

taux d’açide oxalique, & il fe dépofe une afiez

grande quantité de flocons formés d’une huile

particulière & de phofphate calcaire. J1 paroît

que l’hydrogène, le carbone & l’azote, qui cons-

tituent la matière fîbreufe, fe partagent en dif-

férentes proportions pour fe combiner avec

l’oxigène de l’acide nitrique, & qu’elles forment

ainfi les acides pruffique & carbonique qui fe

dégagent en gaz
,
& les acides oxalique & ma-

lique, qui reftent en diiïolution, & ne fe répa-

rent que par la criflallifation,

La matière fîbreufe fe diffout auffi dans l’acide

muriatique qui lui fait prendre la forme d’une

efpèce de gelée verte. L’acide du vinaigre la dif-

fout à l’aide de la chaleur
; l’eau , $£ fur-tout les

alcalis précipitent la partie fîbreufe unie aux

acides. Cette matière animale eft décompofée

dans ces combinaifons; lorfqu’on la fépare

/
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des acides par un moyen quelconque, elle ne

préfenîe plus les mêmes propriétés. Les fels neu-

tres <k les autres matières minérales n’ont au-

cune a&ion fur elle. Elle s’unit à la fubftance al-

bumineufe, fur-iout à celle qui eft colorée,

pour former le caillot. Ce dernier eft folubîe en

entier dans les acides ,
comme la partie fîbreufe

,

fans doute à catife de la combinaifon de cette

matière avec le férum rouge. On voit d’après

cela que la partie fîbreufe différé beaucoup de la

matière albumineufe, C’eft une fubftance plus

animalifée que cette dernière
,
une forte de glu-

ten animal qui a beaucoup de rapport avec celui

de la farine 3 & qui fur-tout a la propriété bien

remarquable de devenir concret par le refroidif-

fement &: le repos. On ne peut douter que cette

matière
,

qui n’a point encore été affez diftin-

guée par les phyfiologifles & les pathologiftes
,

ne joue un rôle particulier dans l’économie ani-

male. J’ai annoncé depuis long-temps qu’elle fe

dépofe dans les mufcles
,
qu’elle fait la bafe fï-

breufe de ces organes, & qu’elle conflitue la ma-

tière irritable par excellence. J’ai cru qu’il étoit

important de faire plus d’attention à cette fubf-

tance qu’on ne l’a fait jufqu’aftuellement
, & de

la confidérer comme capable de caufer par fon

abondance ou fa déviation des maladies parti-

culières ; ôl j’ai configné les preuves de ces con-

v.
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lidérations utiles à la médecine dan« un mé-

moire iniére dans le volume de la fociété royale

de médecine pour 1783 , &c. Il paroît que c’eft

dans fa fubftance fibreufe qu’exifte l’acide parti-

culier que fournit le fang à la diftillation
, & que

M. Chauffer en a retiré par l’aftion de l’alcohol.

C’eft pour cela que j’ai propofé de l’appeller

acide cruorique
,

fi on parvient à le faire connoître

comme un acide animal particulier.

Malgré ces belles recherches fur le fang
,
il s’en

faut de beaucoup que toutes les propriétés chi-

miques de cette humeur foient connues. On ne

fait point encore quelle différence intime il y a

entre le férum 6c la partie fibreufe; on n’a point

examiné le fang dans tous (es états
,
6c fur-tout

dans différentes maladies ou ce fluide éprouve

des altérations confidérables
;
par exemple, dans

les fortes inflammations
,
dans la chlorofe

, le

fcorbut , 6cc. Les médecins ne connoiffent ces

altérations que par des cara£i~res extérieurs, 6c

il eft fort àdefirer que des analy es exaéfes éclai-

rent la pratique fur leur nature. Le fang du fœ-

tus humain nous a offert trois différences remar-

quables d’avec celui de l’adulte ;il ne contenoit

pas de matière fibreufe proprement dite
,
mais

une forte de gélatine ; il ne prerioit point une

couleur éciatanre par le contaét de l’air ; nous

n’y avons pas trouvé de traces d’acide phof-

phorique.
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Rouelle a examiné le fang de quelques qua-

drupèdes , tels que le bœuf, le cheval , le veau

,

le mouton ,
le porc ,

l’âne & la chèvre. Il en a

retiré les mêmes produits que celui de l’homme

,

mais en différentes proportions.

f 1
111 ———sg»

CHAPITRE III.

Du Lait .

Le lait elf une humeur récrémentitielle defti-

née à nourrir les jeunes animaux dans le premier

temps de leur vie. Il eft d’un blanc mat , d’une fa-

veur douce fucrée ,
d’une odeur légèrement

aromatique. Après la femme
,
les quadrupèdes

& les cétacés font les feuls animaux qui aient du

lait. Tous les autres animaux n’ont point les or-

ganes deffinés à la fécrétion de cette humeur. On
a toujours cru que le lait fe féparoit immédiate-

ment, parles glandes mammaires, du fang que

des artères alfez nombreufes y verfent; mais en

n’a point démontré jufqu’ici dans le fang les

principes que l’on trouve dans le lait, & l’ana-

tomie moderne a appris que les mammelles font

garnies d’une grande quantité de vailfeaux lym-

phatiques & abforbans plongés dans un tiffugraif-

feuxj la liqueur qu’ils co:.tiennent eft vraifem-
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blablement un des principaux matériaux du lait,'

Le lait diffère beaucoup dans les diverfes es-

pèces d’animaux
; dans la femme ,

il eft très-fucré ;

celui de vache eft doux
,

Sc fes principes font

bien liés
; ceux de la chèvre & de l’âneffe ont

une veitu particulière; ils font fouvent légère-

rement aftringens. Au refie ,
les propriétés varia,

blés du lait dépendent ordinairement des alimens

dont les animaux fe nouriffent.

Le lait de vache, qu’on prend pour exemple dans

l’analyfe, parce qu’on fe le procure facilement

,

eft un compofc de trois fnbftances différentes , du

férum ou petit lait
,
qui eft fluide & tranfparent

,

du beurre &: du fromage
,
qui tous les deux ont

plus de confiftance. Ces trois parties font mêlées

& fufpendues , de forte qu’elles forment une ef-

pèce d’émulfion animale.

Le lait diftillé à la chaleur du bain - marie

donne un phlegme fans faveur , d’une odeur fade

& fufceptible de fe putréfier. A une cha-

leur un peu plus forte il fe coagule comme
le fang

,
fuivant l’obfervation de Bucquet. En

.
l’agitant & en le féchant peu-à-peu , il forme

une forte d’extrait fucré que l’on appelle fran-

chipane. Cet extrait diflous dans l’eau conftitue

le petit lait d’Hoffman. Diftillé à feu nud, cet

extrait fournit de l’acide
, de l’huile fluide, de

l’huile

%
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l'huile côncrète&du carbonate ammoniacal. Sort

charbon contient un peu de carbonate de po~

ïaffe, du muriate de potaffe & dû phofphate

Calcaire.

Le lait ,
expofé à une température chaude

,
eli

fufceptible de palier à la fermentation vineufe *

& de former une efpèce de vin
,
mais il faut qu’il

foit en grande malle. Les tartares préparent unë

liqueur vineufe avec le lait de jument* Le lait

paffe promptement à ’acide, 6c alors il fe coa-

gule. La partie caféeufe fe prend en maffe, le fé-

fum s
?

en fépare. En chauffant un peu fortement

du lait, il éprouve un épaiffiffement remarqua-

ble , il fe bôuffoufHe ,
il le forme à fa furface une

pellicule- qui fe renouvelle à fhefüre qu’on l’en-

lève
, & jiïfqu'à ce que toute la matière caféeufe

foit féparée
,
car MM. Parmentier 6c Deyeux dnt

Reconnu que c’étoitle fromage qui formoit ces

pellicu’es*

Les acides prodüifent fur-le-champ le mêmé
effet fur le lait

;
ils le coagulent

5
les aLalis Ô2

fur-tout l'ammoniaque, redilTolvenr ce coaguLums

Boerhaave allure qu’en faifant bouillit du laitavee

de Vhuile de tartre
,
ce fluide devient jaune, enfuitê

rouge 6c de la couleur du fang. Il penfe même que:

c’eft une combinaifon lémblable qui fait paffef

le lait à l’état de véritable fang dans le corps hu-

ihatn. Les feîs neutres, lê fucre, & la gomme coïh

Tome IV* %
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gulent aufti le lait à l’aide de la chaleur
,
fuivant

Pobfervation de Sc’néele.

Pour préparer du petit lait, on fait chaufferie

îait entier, en y ajoutant douze à quinze grains

de préfure par pinte. Cette fubftance
,
formée

par le mélange du lait aigri d^ns l’eftomac des

veaux & du fuc gaftrique ,
eft un ferment qui

coagule la partie caféeufe. Lorfque cette coagu-

lation eü faite
,
on paffe le lait par une ctamine*

La fleur de chardon
,

celle d’articlmid agiffent

comme la préfure lur le lait. Quant au gallium
,

quoiqu’il ait été nommé caille-lait, il ne jouit

point de cette propriété fuivant Pobfervation de

MM. Deyeux& Parmentier. La membrane in-

terne de l’eftomac du veau di des oifeaux, fé-

chée & mife en poudre
,
coagule auffi le lait

,
ce

qui prouve que c’eft au fuc gaftrique defféché &C

contenu dans les pores de cette membrane qu’efl

due cette propriété dans la préfure.

Le férumou le peiit lait, préparé de cette ma-

Mère, eft trouble ; on le clarifie dans les phar-

macies à l’aide du blanc d’œuf& du tartre. Lorf-

qu’on veut avoir le férum ou petit lait bien pur,

pour en examiner, la nature il ne faut point y
mêler de taririte acidulé de potaffe.

Le férum du lait a une faveur douce. Lorfqu’il

eft préparé avec du lait frais
,

il contient un fel

effentiei fucré
,
mais il prend facilement un goût
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aigre parla fermentation qui s’y établit. Ce mou-

vement efïproduit par l’altération d’un principe

muqueux contenu dans 1« lait
; c’eft le dévelop-

pement de cet acide
,
qui fépare le petit lait des

autres matières qui confirment le lait entier. Il eil

donc nécefiaire d’examiner la nature de l’acide

qui fe forme dans le lait-aigri 5c qui confiitue le

petit lait fermenté.

Tout le monde fait que le lait livré à lui-

même, à une température de 1

6

à io degrés,

éprouve en quelques jours une fermentation qui

y développe un acide , Si qui en/épare le beurre

& le fromage. L’acide qui fe forme par cette fer-

mentation ôi qui eflauffi fort qu’il peut l’être au

bout de douze à quinze jours a été examiné par

Schéele; nous l’appelions acide lacîique. Voici le

procédé que Schéele a fuivi pour obtenir cet

acide pur; après avoir tenté inutilement de le ré-

parer par la diftillation du petit lait aigri, cette

opération ne lui ayant donné qu’un peu de vi-

naigre, il a fait évaporer le petit lait aigri au hui-

tième
;
après l’avoir filtré pour en féparer toute,

la matière caféeufe, il en a précipité la terre ani-

male par l’eau de chaux ;
il l’a délayé avec trois

fois fon poids d’eau , & il en a féparé la chaux par

l’acide oxalique
;
pour s’afiïirer qu’il n’y refloit

point de ce dernier acide
, il l’a efiayé par l’eau

i de chaux
, enfuite il a évaporé la liqueur en con-

Xÿ
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fiftance de miel , & il en a précipité le lucre dé

lait & quelques autres fubftances étrangères en y
mêlant de l’alcohol

,
qui diffout facilement l’acide

la&ique
; enfin ,

il a diftillé cette diffolution, &
l’alcohol ayant été volatilisé , l’acide la&ique eft

refié pur dans la cornue. Schéele a reconnu les

propriétés fuivantes à cet acide.

Evaporé même en confiftance très-forte, il ne

donne point de criftaux; il attire l’humidité dé

l’air; il fournit à la diftillation un acide empyreu-

matique , femblable à l’acide pyro-tartareux, un

peu d’huile , Sc un mélange de gaz acide carboni-

que & de gaz hydrogène carboné.

Uni aux trois alcalis , à la baryte & à la chaux y

l’acide laftique forme des fels déliquefcens. Sa

combinaifon avec la magnéfie té criftaüife, mais

elle attire auffi l’humidité de l’air. La plupart de

ces fels ou lacfates alcalins & terreux font folu-

bles dans l’alcohol. L’acide la&ique n’attaque en

aucune manière le cobalt
,
le bifmuth , l’antimoi-

ne, le mercure, l’argent & l’or, même par la

chaleur de l’ébullition. Il diffout le zinc & le fer

,

en produifant du gaz hydrogène ; le premier de

ces fels ou le laftate de zinc
,
criftallife ; le fécond

oulaftate de fer, forme une maffe brune déli-

quefcente.

L’acide la&ique oxide diffout le cuivre & le

plomb. La diffolution de ce dernier métal laiffe
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idépofer un peu de fulfate de plomb ,
ce qui in*

dique la préfence d’un peu d’acide fulfurique dans

cet acide animal. Enfin, il décompofe l’acétite

de potafle; cette dernière propriété, ainfi que la

plupart de celles que nous venons de faire con-

noître, annoncent que l'acide laflique différé dit

vinaigre. Schéele ajoute à ces détails qu’on peut

obtenir un vrai vinaigre du lait
,
en mêlant fix

cuillerées d’alcohol à trois pintes de lait, & en

laiflant fermenter ce mélange dans un vafe bien

bouché ; il faut donner de temps en temps iflue

au gaz qui fe dégage de cette fermentation ; au

boutd’un mois le laitefl: changé en bon vinaigre;

on peut le pafler à travers un linge & le confer-

ver dans des bouteilles. Le célèbre çhimifte alle-

mand àjoute encore que du lait mis dans une bou-

teille dont on plonge le goulot dans un vafe plein

delà même liqueur, éprouve à une chaleur un

peu plus forte que celle de l’été une fermenta-

tion qui donne lieu au dégagement d’une grande

quantité de fluide élaftique. Ce fluide déplace le

lait, & en vuide prefque entièrement la bouteille

au bout de deux jours; l’acide qui efl produit dans

cette fermentation
,
qui a lieu fans le contaèl de

l’air
,
paroît devoir fon oxigène ou la bafe acidi-

fiante de l’air, à la décompofition de l’eau.

Le férum du lait doux &C non aigri féparé par la

présure tient en difToluli-on une certaine quan-

Xüj

i
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tité d’une fubftance faline, connue fous le nom
de Tel ou fucre de lait. Quoique Kempfer aflure

que les Bracmanes ont connu le procédé pour

préparer ce Tel
,

il paroît que Fabricius Bartho-

let ou Bartboîdi
, médecin italien

,
efijle premier

qui en ait fait mention en 1619. Etmuller
,
Tefti,

"Werlofchnigg, Wallifnieri
,
Fickius & Cariheu-

fer
,
en ont fwccefiivement parlé &: ont décrit les

moyens de l’obtenir. MM. Vulgamcz (k Lich-

tenftein ont très-bien détaillé l’art de retirer cette

fubftance faline
5 que l’on prépare en grand dans

plufieurs endroits de la Suiffe. On évapore le

petit lait
,
obtenu du lait écrémé & coagulé par

la préfure
,
jufqu’en confiftance de miel

; on le

met dans des moules ,& on le fait fécher au fo-

leil, c’eft le fucre de lait en tablettes ; on les fait
/

4

-

difioudre dans l’eau
,
on les clarifie avec le blanc

d’œuf, on évapore en confiftance de firop, &on
laifîe ciiflallifer la liqueur su frais ; il s’y forme

des criftaux blancs, en parallélipipèdesrhomboï-

daux, reau-mère en dépofe de jaunes &z de bruns

,

qu’on purifie par des difiolutions fucceffives, M.

Lichtenfiein a examiné & analyféles différens fu-

cres du lait quife vendent à divers prix en Suifle,

&: il a fur-tout distingué
, i°. le [tien de lait doux

&; blanc qui eft retiré du petit lait doux c£ puri-

fié; lo. le fucre de lait acefcent
,
qu’on obtient du

petit lait aigri
; 3

0
. le fucre de lait rendu impur

fardes parties grajfes
,
qui fefépare, fuivant lui j
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par première criftallifation
; 4

0
.. le fucre de lait

mêlé d'huile & defel commun qui craflillife le der-

nier
; 5°. le fucre de lait mêlé départies grajfes

,
de-

fel commun & defel amnoniac ; il eft gluant & hu-

mide
;

il donne de l’ammoniaque par l’alcali fixe 5

6 °. enfin j le fucre de lait mêlé de toutes les fubf

tances précédentes
,
& de plus de partie extraUive &

de matière cafèeufe ; ce dernier efl delà confiftance

du miel
,

il fe rancit, il efl âcre & malfaifant.

Le fucre de lait bien pur a une faveur légère-

ment fucrée ,fade& comme terreufe ;
il s’en perd

toujours par des difïoliitions fuccefîives. Il fe dif-

fout dans trois ou quatre parties d’eau chaude ; il

donne à la diftillaticn les mêmes produits que le

fucre
,

fuivant MM. Rouelle
, Vulgamoz ôç

Schéele. Le premier de ces chimiftes a retiré d’un®

livre de ce fel brûlé 24 à 3
o grains de cendre dont

3 quarts étoient du muriate de potaffe&: le quart

du carbonate de potafle. Mis fur un charbon

allumé, le fucre de lait fe fond, fe bourfotifïïe *

exhale une odeur de caramel, & brûle comme le

fucre. Ces propriétés dévoient faire préfumer que

ce fel donneroit comme le fucre de l’acide oxali-

que par l’acide nitrique
; Schéele a confirmé ce

fpupçon par fes expériences; mais il a obfervé

qu’il falloir beaucoup plus d’efprit de nitre pour

l’obtenir
;
que 4 onces de fucre de lait donnoient

. * . . p%

5 gros d’acide oxalique; & il a découvert eà

Xiv

1
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étendant dans l’eau le réfidüdu fucrede lait traité

par i’acide nitrique
, & en le filtrant pour faire

évaporer & cnfiaihftr l’acide oxalique
,
qu’il ref-

toit lur le fi.treune povt-lre blanche ,
dans laquelle

il a trouvé les caraftères-d’un acide particulier
?

ÔC différent eu premier. Nous le défignons par le

nom à'acidefacçolaclîque. Voici les propriétés que

Scheeley a reconnues.

Cet aci le eft fous la forme d’une poudre blan-

che &: grenue ;
deux gros de ce fel bien pur chauf-

fés dans une cornue de verre fe font fondus
?

ÎDourfou filés & noircis ; il sert fubÜmé un fel brun

d’unç odeur mixte de benjoin & de fuccir, pefanÇ

1 <ç
grains ; ce fub'imé étoit acide diiîoluble dans

l’alcohol, plus difficilement dans l’eau, & brû-

loir furies charbons II y avoit dans le récipient

une liqueur brune fans çaraétère huileux ; il efl

refté onze grains de charbon dans la cornue. H

s’çfi dégagé de l’acide carbonique & du gaz hy-

drogène pendant cette difiillation. L’acide faç-

cholaéliqueeft très-peu foluble dans beau
,
puif-

qu’une once d’eau bouillante n’en difiout que fi^

grains, dont un quart fe précipite par le refroi-

(diffement. M. Morveau dit que cet acide fait

efiervefcence avec la difiblution chaude de carbor

rate de potafie; le faccho-laèfe de potafie criftal-

Hfé par le refroidifîémençfedlfiout dans huit fois.

Jpn poids d’eau chaude 3 & çriftallife de nouveau
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par le refroidiffement de la liqueur. Le faccho-

la^e de fonde eft criftallilable ,
& il n’exige que

cinq parties d’eau pour la diïfolution. Cet acide

fe combine également avec l’ammoniaque; le fel

neutre qui en réfulteperd fa baie volatile par la

chaleur, L’acide facçho-la$ique forme avec la

baryte
,
l’alumine ,

la magnéfie & la chaux des

fels prefque infolubles. Il n’agit que très-foible-

ment fur les métaux, & il forme avec leurs

oxides des fels peu folubles. 11 précipite les nitra-

tes de mercure, de plomb & d’^rgenr ,
ainfi quç

le muriate deplpmb,

Schéele crut d’abord, en faifant cette decouver-

te, que la poudre blanche dépofée par l’acide

oxalique obtenu du fucre de lait par l’acide nitri-

que n’étoit qu’une portion d’oxalate calçaire for-

mé par la chaux
,
qui pouyoit ctre contenu dans

çç lel animal ;
mais il fut bientôt détrompé en

verfant un peu d’acide oxalique pur dans une

di{Tolution de fuçre de lait; ce mélange ne donne

aucun précipité
;
cependant M. Hermftadt, qui a

donné dans le journal de M* Crell deux mémoi-

res fur le fucre de lait , dans le fécond defquels

il s’occupe particulièrement de cet açidç terreux,

çroit, malgré les expériences de Schéele, que c’eft

un compofé d’acide oxalique, de thau£ & d’une

matière grade ; mais M. Morveau
, en examinant

avec fonexadiitide ordinaire les expériences de
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cechimifte, &en les comparant aux recherches

de Schéele
,
fait voir dans le nouveau Di&ion-

naire Encyclopédique, que M. Hermftat n’a pas

' rempli la tâche qu’il s’étoit propofée, ôc que d’a-

près Tes réfultats memes, la découverte de Schéele

eft plutôt confirmée que détruite. M. Morveau a

fait lui-même plusieurs expériences ingénieufes

qui établirent cette affertion. Ajoutons à ces dé-

tails que les acides oxalique ck faccholaftique

n’exiflent point tout formés dans le fucre de lait,

&C que ce fel n’en contient que les bafes qui enlè-

vent l’oxigène ou principe acidifiant à l’acide ni-

trique. Obfervons encore que peut-être par de

nouvelles expériences on pourra démontrer

quelque jour que l’acide facchola&ique n’eft

qu’une modification de quelqu’autre acide végé-

tal
, car tout prouve que lés principes du petit lait

appartiennent aux végétaux dont les animaux fe

nourrirent.

Haller a donné les proportions fuivantes du

fucre dans le lait des différens animaux.

Quatre onces de lait de brebis ont fourni de fu-

cre de lair. . , , * . . 35 à 37 grains.

De chèvre 47 49
De vache 53 54
De femme

5 8 67
De jument 69 70
D’âneffe go 82
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Rouelle a obfervé que le petit lait de vache ,

d’où on a retiré le fttcrede lait, fe prend en une

efpèce de gelée par le refroidiflement
, & il y ad-

met cenféquemment de la matière gélatineufe. .

Le fromage ou la matière caféeufe du lait fe

prend en mafTe, & fe féparedes autres parties de

ce liquide par faction du feu
,
par la fermentation

acide que cette liqueur eftfufceptible d’éprouver,

& par le mélange des acides. Cette matière bien

lavée efl blanche
,
folide & comme de l’albumen

cuit; l’a&ion d’un feu doux la durcit. La diflilla-

tion au bain-marie en extrait unphlegmeinfipide

& qui fe pourrit.

Le fromage defféché , diftillé à la cornue ,

donne un phlegme ammoniacal,une huile pefante

& beaucoup de carbonate ammoniacal. Son char-

bon eft denfe, très-difficile à incinérer , il ne

fournit point d’alcali fixe. En traitant ce charbon

avec l’acide nittiqne
,
on y trouve de la chaux &

de l’acide phofphorique.

Le fromage fe pourrit à une température

chaude; il fe gonfle
, répand une odeur ihfeéte ,

prend une demi fluidité
, fe couvre d’une écume

due au dégagement d’un gaz très- odorant & très-

méphitique qui s’échappe difficilement de cette

matière vifqueufe.

Le fromage efl indifloluble dans l’eau froide
;

l’eau chaude le durcit. Schéeie a obfervé que
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lorfqu’il a été précipité par un acide étranger J

l’eau bouillante peut en diffoudre une partie.

Les alcalis le diffolvent, & fur-tout l'ammo-

niaque qui , verfée à la dofe de quelques goutte*

dans du lait coagulé pat un acide, fait bientôt

difparoître le qoagulum.

Les acides concentrés diffolvent aufli le froma-

ge; l'acide nitrique en dégage du gaz azote; les aci-

des végétaux ne le diffolvent point fenfiblement.

Sa diffolution dans les acides minéraux eft pré-

cipitée par les alcalis qui le rediffolvent, fi l’on

€n met une trop grande quantité.

Les feis neutres, & fpécialement le muriate de

foude, retardent fa putréfaction. L’alcohol le

coagule.

11 paroît, d'après tous ces détails, que le fror

mage eft une fubftance femblable à l’albumen du

fang.

Le beurre fe fépare en partie du lait par le re-

pos ; il fe raffemble à fa furface; mais comme il eft

mêlé avec beaucoup de férum & de matière ca-

féeufe ,onle dégage de ces fubftances par un mou-

vement rapide; c’eft ce qui conftitue l’art de faire

ou de battre le beurre. Il fe paffe dans la fépara-

tionde la crème & dans la formation du beurre

un phénomène qui n’a point été apprécié , & il

mérite toute l’attention des phyüciens. Le contad

de l’air& l’abforption de l’oxigènefont néceffai-
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tes pour la produûion du beurre, & pour qu’il

devienne concret. Il n’eft pas entièrement formé

dans le lait; à m efure qu’il fe rafl'emble à la furface,

il abforhe l’oxigène atmofphérique, il tend à fe fé-

parer des autres principes du lait, par la foliditê

qu’il acquiert , 6l par la nature d’huile concref-

rible qu’il prend
;
c’eft pour cela qu’il ne peut fe

dégager par l’agitation qu’après un certain temps »

& qu’avant l’époque ou il a abforbéla quantité re-

quife d’oxigène,il ne forme point de malle, il ne

ptend pas corps par la plus forte agitation. Le

lérum qui fumage le beurre bartu retient une

portion de cette fubftance huileufe , il eft jaune

,

aigre 6c gras
;
on le nomme lait de beurre. Ce que

l’on appelle la crème eft un mélange de fromage

&c de beurre
,
que l’on enlève de deffus le lait. Elle

eft beaucoup plus difficile à digérer que le lait en-

tier. Cette fubftance eft fufceptible de moufler

par une grande agitation. Dans cet état elle conf-

titue la crème, foitlttée .

Le beurre pur eft concret & mou, d’un jaune

plus ou moins doré, d’une faveur douce, agréa-

ble. Il fe fond à une légère chaleur, & devient

folide par le refroidiffement. Diftillé aubain-ma-

rie, il donne un phlegme prefqu’infipide. A feu

nud, il fournit un acide d’une odeur très-piquante

& très-forte
;
d’abord une huile fluide, enfuite

une huile concrète , colorée , de la même odeur
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piquante que l’acide. En re&ifiart ces produits,

on rend l’huile fluide & auffi volatile que les hui-

leseffentielles. Le charbon qui refte eft peu abon-

dant. L’acide obtenu du beurre par la diftillation

paroît être de la même nature que celui qu’on re-

tire de la graille
, & dont nous parlerons plus

bas fous le nom d’acide fébacique. On peut auffi

le retirer dans l’état de fels neutres par la chaux,

la pocafle & la foude. '

Le beurre devient aifément acide & rance à

une température chaude. Son acide eft alors dé-

veloppé, & il a une faveur dëfagréable. L’eau &
l’alcohol le rapprochent de fon premier état en

diflolvant l’acide. L’alcali fixe diftout le beurre,

& forme avec lui un véritable favon.

On voit, d’après ces détails, que le beurre eft

une fubftance huileufe
, de la nature des huiles

fixes végétales concrètes.

Le beurre frais efl doux
,
tempérant &C relâ-

chant, Mais il s’aigrit facilement
,
& convient en

général à peu d’eftomacs; le beurre roux, dans le-

quel l’acide fébacique efl développé , eft un des

alimensles plus mal-fains & les plus difficiles à di-

gérer.

Le lait eft un aliment agréable & utile dans un

grand nombre de cas. C’eft même un des mé-

dicamens les plus précieux que la médecine pos-

sède. Il adoucit les humeurs âcres dans les mala-
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dies de la peau & des articulations
,
telles que les

dartres, la goutte, &c. Il cicatrife quelques ulr

cères d’une bonne nature. On peut le charger des

parties aromatiques des plantes
;
Si c’ell alors un

médicament excellent dansla phthifie pulmonaire.

Tous les effomacs ne digèrent pas le lait. Les

p.ei Tonnes ii ont des aigres ou trop d’acide

dans les p. .mières voies en font ordinairement

incommodées. Il demande en général beaucoup

de prudence dans Ton adminiflration. On Te Tert

Touvent avec 0 ccès d’un lait rendu médicamen-

teux par les diverfes fubftances qu’on fait prendre

à l’animal qui le fournit
,
&c.

Le lait des différens animaux a quelques ver-

tus particulières. Celui de femme efl doux

,

très • fucré
,
& il convient beaucoup dans le ma-

rafme. Le lait d’âneffe s’emploie avec fuccès

dans la phthifie pulmonaire, la gomte
;

il re-

lâche ordinairement. Le lait de jument fe

rapproche de celui d’âneffe. Le lait de chevre efl

féreux, & légèrement aflringent. Celui de vache

efl le plus épais, le plus gras, le plus nourrif-

fant
;

il eil aufli le plus difficile à digérer

,

on efl fouvent obligé de le couper avec de l’eau,

©u avec quelque infufion aromatique , fur-tout

s’il ne paffepas facilement, ou s’il caufe le dé-

voiement.

Le lait s’emploie auffi à l’extérieur
, comme
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adouci fiant & émollient. Il calme promptement

les douleurs, il mûrit les dépôts 5c les abcès,

& il en accélère la fuppuration. On l’applique

chaud 5c renfermé dans une veftie fur les parties

doùloureufes.

CHAPITRE IV.

De là Graijpé

T j A graiffe eft une matière Huiieufe concrète $

renfermée dans le tifTu cellulaire des animaux 5

elle eft blanche ou jaunâtre, d’une odeur 5c d’une

faveur ordinairement fades ; elle différé dans tous

les animaux par fa folidité , fa cou eur, fa faveur’
À • •

*

&c. L’âge même multiplie encore ces différen-

ces} dans l’enfant elle eft blanche, infipide &
peufolide; dans l’adulte elle eft ferme 5c jaunâ-

tre *, dans le vieillard fa couleur eft plus foncée

,

fa conüftance eft très-variée , 5c fa faveur eft en
* I

général plus forte*

Celle de l’homme & des quadrupèdes eft

confiante ,
blanche ou jaune

; celle des oifeaux

eft plus fine
,
plus douce

,
plus onèhieufe, 5c en

général moins folide; dans les cétacés 5c les

poiffons, elle eft prefque fluide , 5c fouvent pla-

cée dans des réfervoirs particuliers
, comme dans

la
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la cavité du crâne & des vertèbres. On la re-

trouve dans les ferpens
,

les infe&es & les vers ;

mais chez ces animaux elle n’accompagne que

les vifcères du bas-ventre fur lefquels elle eft:

placée par pelotons; on ne l’y rencontre qu’en

petite quantité fur les mufcles tk fous la peau.

On a obfervé que la graiffe des animaux fru-

givores tk herbivores eft ferme & folide , tandis

que celle des animaux carnivores eft: plus ou

moins fluide. Il faut cependant remarquer à ce

fujet que la graiffe eft toujours moins folide ÔC

moins concrète dans un animal vivant & chaud ,

qu’elle ne le paroît dans un animal mort
, refroi-

di & fournis à la diffeéHon.

La graiffe varie encore fuivant les différens

lieux du corps de l’animal qui la recèlent
; elle

eft folide aux environs des reins & fous la peau ;

elle l’eft moins entre les fibres mufculaires ou

dans le voifinage de vifcères mobiles
, tels que

le cœur
,
l’eftomac

,
les inteftins

; elle eft plus

abondante en hiver qu’en été; elle paroît fervir

à entretenir la chaleur dans les régions où elle

eft placée
,
comme beaucoup de faits recueillis

par les phyfiologiftes le démontrent; elle paroît

meme contribuer à la nourriture des animaux,

ainfi qu’on l’obferve dans les ours, les marmot-

tes, les loirs, & en général dans tous les ani-

maux forcés à une longue abftinence
,
chez lef-

To/n 1F. Y
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quels la graiffe fe fond & fe détruit peu-à-peu.'

« Pour fe fervir de la graiffe en pharmacie
,
ou

pour examiner fes propriétés chimiques, il faut

la couper par morceaux
, en féparer les mem-

branes & les vaiffeaux qui la parcourent; enfuite

on la lave avec beaucoup d’eau, on la fait fon-

dre dans un vaiffeau de terre neuf, en y ajoutant

un peu d’eau ; lorfque ce fluide eft diflïpé &
qu’il n’exifte plus de bouillonnement

,
on la cou-

le dans un vaiffeau de faïence , ou elle fe fige.

La graiffe n’a point encore été examinée dans

toutes fes propriétés chimiques. On ne connoît

encore que l’aûion du feu, de l’air & de quel-

ques rcaèlifs fur cette fubffance. C’eff cependant

une des matières animales les plus néceffaires à

bien connoître
,
pour pouvoir juger de fes ufages

fur lefquels on ne fait encore rien de certain, &
fur-tout des altérations qu’elle eff fufceptible d’é-

prouver dans les corps vivans.

La graiffe de quelque animal que ce foit ex-

pofée à un feu doux fe liquéfie , & elle fe con-

gèle par le refroidiffement. Si on la chauffe for-

tement & avec le conta# de l’air
, elle répand

une fumée d’une odeur piquante, qui excite les

larmes & la toux
, ÔC elle s’enflamme lofqu’elle

eff affez chaude pour fe volatilifer
;
elle ne donne

qu’un charbon très-peu abondant. Si on diflille

la graifl’6 au bain-paariç
,
on en retire une eau va*
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pide, d’une légère odeur animale qui ^n’eft ni

acide ni alcaline ,
mais qui acquiert bientôt une

odeur putride
,
Si qui dépcfe des filamens comme

nuicilagineux. Ce phénomène, qui a lieu dans

l’eau obtenue par la diftillation au bain-marie de

toutes les fubflances animales, prouve que ce

fluide entraîne avec lui quelque principe mu-

queux qui efl la caufe de fon altération. La graille

difiillée à la cornue donne un phlegme d’abord

aqueux, enfuite fortement acide; une huile en

partie liquide & en partie concrète; il refis une

très'petite quantité de charbon fort difficile à in-

cinérer, dans lequel M. Crell' a trouvé un peu de

phofphate calcaire. Ces produits ont une odeur

acide
,
vive & pénétrante, auflî forte que celle

de l’acide fulfureux; l’acide formé pendant cette

diftiliation efl d’une nature particu ière
;
il a été

examiné avec foin par M. Crell : mais comme il

efl très-difficile de l’obtenir par la diflillation
,
ce

célèbre chimifle s’efl fervî d’un procédé beau-

coup plus sûr & plus prompt. Nous en parlerons

plus bas. L’huile concrète peut être re&ifîée par

pîufieurs diflilîations, au point d’être très-fluide

,

très volatile ,
très-pénétrante

;
en un mot, de

préfenter tous les caraélères d’une véritable huile

effentielle ou volatile. Vingt-huit onces de graille

humaine ont fourni à M. Crell virgt onces cinq

gros quarante grains d’huile fluide , trois onces

Y-j
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trois gros trente grains d’acide fébacique , trois

onces un gros quarante grains de charbon bril-

lant
, & allez voifin de l’état de plombagine ou

carbure de fer
, fuivant la remarque de M. Mor-

veau. 11 y a eu cinq gros dix grains de perte dans

cette anaiyfe, Il faut rattribuer à l’eau en vapeur

& aux fluides élailiques, parce que M. Crell ne

s’elf point fervi des appareils pneumato - chi-

miques.

La graille expofée à l’air chaud s’y altère

trèS'prompîement ; de douce & inodore qu’elle

eff lorfqu’elle eft fraîche
,

elle devient forte &C

piquante , elle fe rancit
;

il paroît que cette alté-

ration ell une véritable fermentation qui donne

nailfance à un acide. Quoique cet acide déve-

loppé paroilTe être de la nature de l’acide féba-

cique , je ne crois pas que la partie huileufe de

la graille foit la feule caufe de ce changement.

Le mucilage animal particulier
, que l’analyfe

ultérieure nous fera découvrir , entre pour quel-

que chofe dans cette altération. La grailTerance

peut être corrigée par deux moyens
; l'eau feule

eft capable d’enlever l’acide qu’elle contient ,

comme l’a fait oblerver M. Pœrner ; l’alcohol

préfente aulîi la même propriété , fuivant M.

Machy. Cela prouve que la jrancidité met

la graille dans une forte d’état favoneux ,

& la rend ainfi foluble par l’eau & par l’alcohcl
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Ces deux fluides pourront donc être employés

avec fuccès pour rétablir une graille altérée par

la rancidité.

Lorfqu’on lave la graifle avec une grande

quantité d’eau diftillée
,
ce fluide diflout une ma-

tière gélatineufe qu’on peut y démontrer par l’é-

vaporation
;
mais la graifle retient toujours une

certaine portion de cette matière qui lui efl in-

timement combinée ,& d’où dépend fa propriété

fermentefcible. Au refle
,
on n’a point encore

déterminé exattement l’a&lon de l’eau fur cette

fubflance animale.

MM. Crell 6c les chimifles de Dijon nous ont

fait connoître l’aélion des matières alcalines fur

la graifle. On favoit depuis long-temps que les

alcalis purs forment une efpèce de favon avec

les graiffes. M. Crell, en traitant ce favon avec

line diflolution d’alun , ou fulfate acide d’alu-

mine , en a féparé l'huile , 6c a obtenu le fébate

de potaffe en évaporant la liqueur. Il a diflillé ce

fel avec de l’acide fulfurique concentré
,
qui en

a dégagé l’acide fébacique. Pour enlever à cet

acide la portion d’acide fulfurique qui peut lui

être uni, M. Crell confeüle de le redifliller fur

lin quart de fébate de potaffe qu’il faut réferver

pour cet ufage
j
on s’affure qu’il ne contient plus

d’acide fulfurique
,
en l’effayant par l’acétite de

plomb
;

fl le précipité qu’il forme efl foluble en

Y iij
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entier dans le vinaigre, il ne contient point d’a-

cide fulfurique. MM. les chimiftes de l’académie

de D.jc-n emploient un procédé plus fîmplepour

obtenir l'acide fébacique. On fond le fuif
,
on y

jette de la chaux vive ; lorfque le mélange cft

refroidi , on le fait bouillir à grande eau ; on

fi tre, on évapore la leflive , & on a du fébaie

calcaire brun âcre. Pour le purifier on le cal-

cine dans un creufef
,
on le difTout

, on filtre,

on mêle à la difïolution affez d’eau chargée d’a-

cide carbonique pour féparer par précipitation

la chaux furabondante ; on évapore , en a un fel

blanc que l’on cliftille avec l’acide fulfurique

pour en dégager l’acide fébacique.

Cet acide fe forme de meme parle feu dans le

beurre de cacao , le blanc de baleine
,

Sc vrai-

femb’ablement dans toutes les huiles fixes végé-

tales. Voici quelles font les propriétés qui le ca-

ra&crifent. 11 efl liquide , blanc
, d’une odeur

très-vive; il exhale des fumées blanches ; il fe

décompofepar une forte chaleur, jaunit & don-

ne de l’acide carbonique. II rougit fortement les

couleurs bleues ; il s’unit en toutes proportions

à l’eau ;
il forme avec la chaux un fel criftallifa-

ble
,
avec la potafle & Coude des fel? qui crif-

tallifent en aiguilles, & qui font fixes au feu. Il

difTout l’or lorfqu’on l’unit avec l’acide nitri-

que
;

il attaque le mercure &. l’argent; il préci-

(
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pite le nitrate & l’acétite de plomb; il 'dccom-

pofe le tartrite de potaiTe
,
en précipitant l’açi-

dule tartareux ou la crème de tartre ; il décom-

pofe auffi les acétites alcalins. Chauffé fortement

avec les fels fulfuriques
,

il en fépare l’acide dans

l’état fulfureux ; il précipite les nitrates de mer-

cure & d’argent. Plufieurs de ces propriétés

avoient fait penfer à M. Crell que l’acide féba-

cique pourroit bien n’être qu’une modification

de l’acide muriatique
;
mais M. Morveau obferve

que comme il décompofe le muriate corrofif de

mercure, ce cara&ère feul fuffit pour l’en dis-

tinguer.

Les acides minéraux concentrés altèrent 5c

brûlent la graille. L’acide fulfurique la brunit

,

le nitrique la jaunit & lui donne une couleur de

citron.

Le foufre s’unit très-facilement à la graiffie
, Sc

il forme avec elle une combinaifon qui n’a point

encore été bien examinée.

La graiffie eft fufceptible de diffoudre certains

métaux; elle s’allie avec le mercure dans la pré-

paration connue fous le nom de pommade mer-

curielle. Pour opérer cette union, il fuffit de

triturer ce métal avec de l’axonge ou graiffie de

pôrc pendant long-temps
; le mercure fe divife

;

s’atténue & s’unit fi intimement à la graiffie

,

qu’il lui communique une couleur d’ardoife
, 6c

\ Yiv
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qu il ne paroît plus fous la forme métallique.

Cependant cette union n’eft en partie qu’une

divifîon extrême, ou au moins il n’y a qu’une

portion de mercure en état d’oxide noir
,
puif-

qu’à r aide d’une loupe on apperçoit toujours

des globules de mercure dans l’onguent le mieux

préparé.

Le plomb, le cuivre & le fer font les trois

métaux les plus altérables par la graiffe. Les

oxides de ces métaux s’y combinent de même

/ très-facilement ; suffi eft ce pour cela qu’il eft

dangereux de laiffer féjourner des alimens pré-

parés avec de la graiffe dans des vaiffeaux de

cuivre , & même dans ceux de terre dont la cou-

'verte contient du verre de plomb. Dans les com-

binaifons de la graiffe avec les oxides des mé-

taux on obferve que ceux-ci paffent facilement

à l’état métallique , lorfqu’elles font aidées par

la chaleur ; ce phénomème eft dû à l’hydrogène

dégagé de la graiffe
,
qui s’unit à l’oxigène de ces

oxides.

La plupart d.es matières végétales font fufcep-

tibles de s’unir à la graiffe; les extraits & les mu-

cilages lui donnent une forte de folubilité dans

l’eau ,
ou au moins favorifent fa fufpenfion dans

ce fluide. Elle fe combine en toutes proportions

avec les huiles
,
& elle leur communique une

partie de fa confifïance.
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Telles font les propriétés chimiques connues

de la graiffe
;
elles nous apprennent que cette

fubftance eft très-analogue au beurre, c’eft-à-

dire
,
que c’eft une efpèce d’huile fixe concrète

qui doit fa folidité à l’oxigène : les chimiftes

l’avoient jufqu’ici attribuée à l’acide.

Quant à fes ufages dans l’économie animale,'

outre la chaleur qu’elle entretient dans les par-

ties qu’elle environne, ou re les formes arron*

dies
, fouples Si agréables

, Si la blancheur qu’elle

donne à la peau , Macquer penfoit qu’elle fer-

voit encore à abforber les acides furabondans

qui pouvoient fe trouver dans le corps des ani-

maux vivans
, & qu’elle étoit comme le réfer-

voir de ces fels. On fait cependant qu’une trop

grande quantité d’acide introduit dans le corps

d’un animal diftbut Si. fond la graiffe
,

fans

doute en lui donnant un caraûère favoneux, ÔC

en la rendant plus foluble.

L’abondance exceiïive
,
Si fur-tout les altéra-

tions de la graille, produifent dans l’économie

animale des maladies fu ne fles , dont on n’a point

encore bien examiné les fymptômes Si les effets.

Lorry s’en eft fpécialement occupé, & il a établi

entre cette fubftance Si la bile une analogie

frappante. Cette analogie paroît en effet fondée

fur la nature graffe de la bile, fur la couleur que
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prend fouvent la graille dans les maladies bi-

lieufes, far la fonte & la difparition de la graifTe

dans les affedions longues du foie
,
fur fart cruel

de grolîir & d’amolir ce yifcère dans quelques

oifeaux
,
en fondant leur graille par une longue

inadion réunie à une chaleur fèthe & long-

temps continuée
, &c.

On fe fert de la graille comme alîaifonne-
^ *»

ment ; elle eH nourrilfante pour les perfonnes

qui ont un bon elîomac. On l’emploie en mé-

decine comme adouciffante &r calmante à l’ex-

térieur
;
elle entre dans les onguens & dans les

emplâtres.

La moelle contenue dans les os longs préfente

les mêmes propriétés que la graifTe ; mais on

n’en a point fait encore une analyfe comparée

alfez exade, pour qu’on puiffe décrire fes pro-t

priétés caradériftiques.

CHAPITRE V.

De la Bile & des Calculs biliaires .

La bile ou le fiel efl un fluide d’un verd plus

ou moins jaunâtre , d’une faveur très-amère

,

d’une odeur fade & nauféabonde
,
qui fe fépare

du fang dans un vifeère glanduleux que tout
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le monde connoît fous le nom de foie. Elle fe

ram a fie chez le plus grand nombre des animaux,

excepté les infeéïes & les vers, dans un réfer-

voir membraneux voifin du foie, qu’on appelle

véficuïe du fiel. On n’a encore que peu examiné

la bile humaine, par la difficulté que l’on éprouve

à s’en procurer une certaine quantité; c’eft celle

de bœuf qu’on a prefque toujours foumife aux

expériences chimiques.

Cette liqueur efr d’une confiftance prefque gé-

larineufe ou glaireufe; elle file comme un firop

un peu c’air, en l’agitant, elle mouffé comme
l’eau de favon.

Si onia difiilleau bain-marie, elle donne un

phlegme qui n’efi ni acide ni alcalin; mais qui eft

fufceptible de paffier au bout d’un certain temps

à la putridité. Ce phlegme m’a fouvent préfenté

un caractère finguliér, celui d’exhaler une odeur

fuave bien marquée, fort analogue à celle du

mufc ou de l’ambre. Cette expérience a été faite

un grand nombre de fois dans mon laboratoire.

Elle réuffit fur-tout en difiillant de labile un peu

altérée & confervée depuis quelques jours. La

même odeur fe dévelope toujours dans la bile

épaiffie & gardée depuis long-temps. Lorfqu’on

a féparé de la bile toute l’eau qu’elle peut four-

nir au bain-marie , on la trouve dans l’état d’un
/«*

extrait plus ou moins fec, d’un verd foncé Sc
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brun. Cet extrait de bile attire l’humidité de

l’air
^ il eft très-ténace & très-poiffeux

, il eft

entièrement dififoluble dans l’eau. En le diftillant

à la cornue
, il donne un phlegme jaunâtre &

alcalin, une, huile animale empyreumatique
,

beaucoup de carbonate ammoniacal , un fluide

diadique mêlé d’acide carbonique & de gaz hy-

drogène; il refte après cette opération un char-

bon affez volumineux, moins difficile à inciné-

rer que ceux dont nous avons parlé jufqu’à pré-

sent. Suivant M. Cadet
,
qui a donné à l’acadé-

mie en 1767 un très-bon mémoire fur l’analyfe

de la bile, ce charbon contient du carbonate de

foude, une terre animale & une petite portion

de fer. Il faut obferver que la diftillation de-

mande à être conduite avec lenteur j parce que

cette fubflanie fe bourfouffle confidérablement.

Quant au fel que M. Cadet indique dans le char-

bon de la bile, & qu’il croit être analogue ail

fucre de lait > on fent bien qu’il eft impoftible que

cette matière ait réfifté à la chaleur forte nécef-

faire pour réduire la bile à l’état charboneux.

La bile expofée à une température chaude de

15 à 25 degrés s’altère très-promptement; fon

odeur devient d’abord fade &. nauféabonde , fa

couleur fe détruit & fe dénature ; il s’en préci-

pite des flocons mucilagineux blanchâtres; elle

perd fa vifcoüté ,
& elle prend bientôt une
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odeur fétide 8c piquante. Lorfque fa putréfaélion

eft fort avancée
,
fon odeur devient fuave &

comme ambrée. M. Vauquelin a décou-

vert qu'en faifant chauffer de la bile de bœuf

au bain-marie, 8c en l’épaiffiffant un peu, elle

fe conferve enfuite plufieurs mois fans s’altérer

,

comme cela a lieu pour le vinaigre que l’on fait

bouillir. Il a auffi découvert que la bile de bœuf

altérée
,
exhalant une odeur fétide , 8c dont la

couleur eft brune
,
fale 8c trouble, devient d’un

beau vert
,
perd fon odeur lorfqu’on la chauffe

,

8c qu’il s’en fépare alors quelques flocons albu-
%

mineux concrets.

La bile fe diflout très-bien dans l'eau. Sa cou-

leur pafle alors au jaune plus ou moins clair,

fuivant la quantité d’eau que l’on y ajoute.

Tous les acides la décompofent à la manière

des favons ; ils y produifent un coagulum. Si on

filtre ce mélange, 8c qu'on évapore la liqueur fil-

trée
,
on en obtient un fel neutre formé par l’a-

cide qu’on a employé, 8c la foude. Cette belle

expérience ,
due à M. Cadet, démontre la pré-

fence de la foude dans la bile. La matière reftée

furie filtre dans ces expériences efl: épaifle,

vifqueufe, très-amère 8c très-inflammable; fa

couleur 8c fa confiflance varient fuivant la na-

ture &le degré de concentration de l’acide qu’on

a employé pour la féparer. J’ai obfervé qu’en
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généra’ l’acide fulfurique lui donne une couleur

verte foncée, l’acide nitrique un peu concentré

line couleur jaune brillante, & l'acide muria-

tique un vert clair très beau ; au relie
,
ces cou-

leurs varient beaucoup fuivant l’état de labile

& celui des acides. Ce précipité a été regardé

comme une fubllance analogue aux réfines; il fe

bourfouftle , fe fond & s’enflamme fur les char-

bons arder.s ; il fe difïbut en totalité dans l’al-

cohol , & l’eau le précipite comme les fucs ri-

fineux- L’aéfion des acides fur la bile démon' re

donc que cette humeur efl un véritable favon

formé par une huile analogue aux réfines, unie

à la fonde. Ils annoncent aufîl la préfence d’une

certaine quantité de matière albumineufe dans

cette liqueur animale; c’efl cette matière qui

efl la caufe de la coagulation de la bile par le

feu
,
par les acides

,
par l’alcohol ; c’efl elle qui

efl le fiège de la putréfaûion.

Les fels neutres mêlés à la bile l’empêchent de

paffer à la putréfaélion.

Les diffoîutions métalliques font décompo-

fées par la bile qu’elles décompcfent en même-

temps; la foude contenue dans cette humeur

s’unit à l’acide de la difiolucion , & l’huile co-

lorée de la bile fe précipite combinée avec

l'oxide métallique.

La bile s’unit facilement aux huiles
,
& elle
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les enlève de deffus les étoffes
,
comme le fait

le favon.

Ce fluide entier fe diffout dans l’alcohol qui

en fépare la matière albumineufe. La teinture de

bile n'eft pas décompofée par l’eau
;
ce qui dé-

montre que cette fubffance eft un véritable

favon animal également foluble dans l’eau &C

dans l’alcohol. L’éther la .diffout a.nfft très-fa-

cilement.

Le vinaigre décompofe la bile comme les ari-

des minéraux; en évaporant la liqueur jfftrée ,

on obtient de l’acétite de fonde bien criftallifé.

Il fuit de ces diverfes expériences, que la

bile eft un compofé de beaucoup d’eau
, d’un

arôme particulier
,
d’un mucilage albumineux

,

d’une huile concrefcible particulière &C de car-*

bonate de fonde. M. Cadet dit y avoir trouvé

lin fel qu’il croit être la nature du fuçre de lait

,

& dont M. Van-Bochaute a confirmé depuis

l’exiftence. Mais il eft vraifemblable que cette

prétendue matière faline eff plutôt analogue à la

fubffance huilenfe feuilletée, brillante & crif-

talline
,
que M. Poulletier a trouvée dans les cal-

culs biliaires humains,& dont il va être queftion.

La bile
,
confidérée dans l’éconômie animale,

eft un fuc qui paroît fervir à la digeftion. Sa

qualité favoneufe la rend capable d’unir les

matières huileufes à l’eau. Sa faveur amère
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indique qu’elle ftimule les inteftins, & qu’elle

favorife leur aftion fur les aiimens. Roux , cé-

lébré médecin & chimifte de la faculté de mé-

decine de Paris que la mort a enlevé beau-

coup trop tôt à ces deux fciences
,
croyoit que

la bile avoir encore pour principal ufage d’éva-

cuer hors du corps la partie colorante du fang.

Il paroît qu’elle eft décompofée dans le duodé-

num, pat les acides qui exiftent ou qui fe déve-

loppent prefque toujours dans les organes de la

digeftion. Au moins eft-il certain qu’elle eft fort

altérée, fur-tout dans fa couleur, lorfqu’elle fait

portion des excrémens qu’elle colore. Aufti les

bons médecins tirent-ils fouvent des indu&ions

très-utiles de l’infpeûion de ces matières, pour

favoir quel eft l’état de la bile des inteftins oii

elle coule & celui du foie qui la fépare.

On emploie l’extrait du fiel de boeuf & de

plufieurs autres animaux comme un très-bon

médicament ftomachique. 11 fupplée au défaut

& à l’inertie de la bile
;

il donne du ton à

l’eftomac & rétablit les fonctions de ce vifeère

affaibli ;
mais il demande de grandes précau-

tions dans Ion ufage
,
parce qu’il eft âcre &

échauffant
j
& il ne doit être adminiftré qu’à

petite dofe
,
fur-tont chez les perfonnes fenfibles

& irritables. Quelques gens de Part attribuent

des vertus particulières au fiel des poiilons ;

mais
*
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tnais l’expérience n’a point du tout prouvé cette

aff. rtior
,

qu’il faut ranger dans la claffe trop

ro nbreu fe des préjugés qui exiflenî dans la ma-

rié e medicale.

Des Calculs biliaires.

Toutes h s fc is que la bile humaine efï arrêtée

dans la véfctilepar une c nb qtn lconque ,
& fur-

tout par les fe 'remens fpcfmodiques. comme dans

la mélancolie, les accès hiüériques
,

les longs

chagrins ,
&c. elle s'épaifin 6c donne nailfance à

des concrétions brunes, légères, inflammables,

d’une faveur amère très- forte
,
qu’on appelle

calculs biliaires. Ces concrétions font fouvent en

très-grand nombre; elles dillendent la véficule ,

elles la remplirent quelquefois entièrement ; elles

produifent de* coliques hépatiques violentes , des

vomifîemens, l’iclère, &c. J’en diftingue trois

variétés; les uns font bruns, noirâtres
, irrégu-

liers, tuberculeux , & formés comme par gru-

meaux; les autres plus durs, bruns, jaunâtres

ou verdâtres , offrent des couches concentriques,

6c font fouvent recouverts d’une croûte sèche ,

unie 6c grife. Leur forme efl ordinairement an-

guleufe 6c polyèdre. La troifième variété com-

prend des concrétions blanches ovoides plus ou;

moins irrégulières , couvertes d’une écorce blan-

châtre & fouvent inégale, formées de couches

Tome IV. Z
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comme fpathiques, ou de lames criflalünestrânf-

parentes
,
& Souvent rayonnées clu centre à la

circonférence.

Les calculs biliaires de la fécondé variété ont

été examinés par Pouüetier. Il a ob'ervé qu’ils

étoient difTolubles dans l’alcohol. Ayant mis ces

pierres en digeflion dans de bon efprit de vin ,

il a remarqué au bout de quelque tentes que cette

liqueur étoit remplie de particules minces, bril-

lantes &c criflallines
, oc ayant toutes les appa-

rences d’un fel. Les expériences qu’il a faites fur

cette fubflancelui ont fait foupçonner que c’étoit

lin fel huileux analogue par quelques propriétés

au fel acide que nous avons connu fous le nom

de fleurs de benjoin; mais il n’en connoifloit

point du tout la nature. D’après les recherches

de ce favant, ce fe! n’efl contenu que dans les

calculs biliaires de l’homme ; il ne l’a point trouvé

dans ceux du bœuf. Ce fait très-fingulier mérite

encore d’être confirmé, car nous avons trouvé,

M. Vauquelin & moi
,
un peu de matière lamel-

leufe dans les calculs du bœuf.

La découverte de Poulletier a éclairci plu-

fieurs faits recueillis à la fociété royale de méde-

cine , fur les pierres de ia véficule du fiel. Cette

compagnie a reçu de fes correfpondans des calculs

biliaires de la troifieme variété indiquée ci-deffus,

& qui n’avoient pas encore été décrits. Ce font
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des amas de lames criftallines transparentes ,

Semblables au mica ou an talc, qui ont absolu-

ment la même forme que la matière trouvée par

Poulletier. Il paroît même que la bile humaine

peut fournir une.grande quantité de ces cri baux

,

pmfque la Société de médecine a dans Sa collec-

tion de calculs une véficule du fiel entièrement

remplie de cette concrétion Saline tranfparente.

J’en ai recueilli deux autres entièrement Sembla^

blés, & qui m’ont été donnés par MM. le Preux

& Hallé mes confrères. J’ai trouvé, en examinant

ces calculs biliaires criftallifés, qu’ils étoient d’une

nature huileuSe analogue à celle du blanc de

baleine.

On a propoSé le Savon , le mélange d’huile de

térébenthine & d’éther, &c. pour fondre ces cal-

culs biliaires. 11 eft important d’obferver qu’on

n’en trouve dans la véhicule des bœufs qu’après

les SaiSons sèches & la difette des fourrages

frais , & qu’ils difparoifîent au printemps

dans l’été
,
lorfque ces animaux mangent abon-

damment des végétaux verts & fucculens. Les

bouchers Sont fort au fait de ce phénomène; ils

Savent que c’eft depuis le mois de novembre

jufqu’au mois de mars que ces pierres exigent

dans ces animaux
, & qu’à cette époque on n’en

trouve plus. Ce phénomène fait affez connoître

la puiffance des Sucs fàvoneux des plantes pour

Zij
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tondre les calculs biliaires. Cependant on ne doit

point croire que les remèdes, quelque a&ifs 8c

quelque volatils qu’ils foient, puiffent parvenir

en aflez grande quantité dans la véficule pour

y diffoudre les calculs biliaires avec la même
énergie qu’ils le font dans nos expériences. Je

crois que la ceffation du lpafme, & conféquem-

mène la dilatation du canal cholédoque, eff la vé-

ritable caufe des bons effets des mélanges éthé-

rés propofés par M.Durande, dont je confeille

d’ailleurs de fupprimer l’huile de térébenthine ;

d’autant plus qu’il paroît démontré que, très-

échauffante d’ailleurs
,

elle n’a d’avantage que

comme diminuant la volatilité de l’éther, & que

des obfervations ont déjà prouvé que le jaune

d’œuf, & fans doute auffi beaucoup d’autres

fubftances, peuvent être employés de ^ême &
fans avoir les mêmes inconvéniens.
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CHAPITRE Y J.

De la Salive ,
du Suc pancréatique & du

Suc gajlrique.

Les anatomiftes & les phyfiologifles ont

trouvé une grande analogie entre la falive & le

fuc pancréatique. Les glandes falivaires & le

pancréas ont en effet une ftrufture tout - à - fait

analogue
, & l’ufage de rhumeur que ces organes

préparent paroît être le meme. L’homme & les

quadrupèdes font les feuls chez lefquels la falive

exifte. Du moins on n’a point encore trouvé de

glandes falivaires dans la plupart des autres ani-

maux.

Leschimiftes n’ont encore rien fait d*exa£i fur

ces deux fluides. On ne peut en accufer que la

difficulté que l’on éprouve pour s’en procurer

une quantité même très-petite. On fait feulement

que la falive eft un fuc très-fluide, féparé par les

parotides & plufieurs autres glandes
,
qui coule

continuellement dans la bouche, mais en plus

grande abondance pendant la maftication. Cette

humeur paroît être favoneufe
,
imprégnée d’air

qui la rend écumeufe \ elle ne laide que peu de

réfidu
,
lorfqu’on l’évapore à ficcité ;

il fe forme
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cependant quelquefois des concrétions falivaires

clans les canaux defhnés à porter cette humeur

dans la bouche. Elle paroît contenir un fel am-

moniacal, puifque la chaux & les alcalis fixes

cauftiques en dégagent üne odeur piquante &
urineufe ; Prirsg’e avoit cru , d’après fcs expérien-

ces, que la falive ctoit très-feptique, & qu’elle

favorifoit la digeftion en excitant un commence-

ment de putridité dans les alimens; M. Spallan-

zani& ptufieurs autres phyficiens modernes pen-

fent au contraire qu’elle eft éminemment douée

de la propriété d’empêcher Sc de rallentir la pu-

tréfaction.

Le fucgaftrique fe fépare cîe petites glandes ou
*

des extrémités artérielles qui s’ouvrent dans la

tunique interne del’efiomac. L’éfophage en four-

nit aufli une petite portion, fur-tout dans la région

inférieure; on y voit dans plufieurs oifeaux des

glandes très-groffes qui s’ouvrent par des canaux

exécrétoires fort fenfibles. M. Vicq-d’Azyr les a

décrits avec foin dans la cigogne
,
&c.

Quelques phyficiens modernes fe font beau-

coup occupés du fuc gaftrique ; MM.Spallanzani,

Scopoli, Monch
,
Brugnatelli

, Carminati ont

examiné depuis quelques années les propriétés

de cette liqueur. Ils l’ont recueillie dans l’efio-

mac des moutons ôc des veaux en les ouvrant

après les avoir laiflés jeûner quelque temps. Ils
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en ont obtenu des oifeaux carnivores & des

gailinacées en leur faifant avaler des fphèrês &
des tubes de métal percés de trous & remplis

d’une éponge très-fine; M. Spallanzani a exa-

miné le fuc gaftrique de fon eftomac
,
en fe pro-

curant un vomiffement, ou en avalant des tubes

de bois remphs de difîe: entes fubftances pour

juger de l’effet duiuc gaftrique fur chacune Quelles.

Les expériences. faites à l'aide des tubes avcient

déjà été tentées autrefois par Réaumur. Enfin

M. Golfe ce Genève a eu le courage de-fo

faire vomir un grand nombre de fois, par un

procédé qui lui eft particulier, & quj'Confifte à

avaler de l’air. D’après toutes les obfervations

modernes
,

le liic gaftrique paroît jouir des

propriétés fuivahtes. . .

Ce fuc eft le principal agent de la digeftion ;

il change les alimens en une efpèce de pâte-molle

uniforme ; il agit fur l’eftomac, même- après la

mort des animaux ; fes effets font ceux d’un dif-

folvant , mais qui a cela de particulier
,

qu’il

diffout les fubftances animales & végétales uni-

formément & fans marquer de préférence ou

d’affinité plus forte pour les unes que pour les

autres
;
loin de pouvoir être regardé comme un

ferment, c’eft un des plus puiffans antlfeptiques

connus; quant à fa nature intime, il parcîr, d’après

les phyftçiens cités plus haut
,
qu’elle diffère dans

Z iv
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les diverfes claffes d’animaux. Suivant M. Brug-

natelli
, le fuc gaftrique des oifeaux de proie &

des granivores eft très » amer & compofé d’un

acide libre de réfine, de matière animale & de

lel commun; celui des quadrupèdes ruminansefl

ttès- aqueux, trouble, Talé; il contient de ram-

moniaque, un extrait anima! & du Tel commun.

M. Morveau ayant fait digérer des portions de

tunique interne de l’efiomac du veau dans l’eau, y
a trouvé un cara<?ère ac’dr. M. Spal anzani croit

que ce cara&ère dépend des alimens
;
ce phyficien

n’a jamais trouvé le fuc gafirique acide dans les

carnivores, & il l’a toujours trouvé tel ch z les

granivores. M. Golfe a éprouvé !a même chofe

fur lui même ,
après avoir fait un long ufage de

végétaux cruds. M. Brugnatc-Ti p<°nfe que la ma-

tière blanche des excrémens des oifeaux carni*

vores contient de l’acide pho pborique ; mais

M. Morveau obferve que fis expériences ne font

point concluantes. M. Scopoli y a trouvé du

muriate ammoniacal, ôc il loupçnnne que l’acide

muriatique eft produit par la vie des animaux
;

mais aucun fait déc fif n’appuie ceite opinion ,

& tour fe réunit au contraire pour indiquer que

cet acide vient des alimens. MM. Macquart &
Vauquelin ont trouvé au fuc gaftriquedu bœuf,

du veau & du mcu'on, un caraftère confiamment

«eide; mais il réfulte de leurs expériences exactes
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que c’eft de l’acide phcfponque à nud qui leur

donne ce caractère; ils ont reconnu auftiqueces

fues s’altèrent & fe pourri (Tent rriême affez promp-

tement. Il paroît que le flic giftrique des carnivo-

res a plu-, éminemment la propriété antifeptique.

De tous ces faits on doit conclure, i°. que

le fuc gaftrique n’eft point encore bien connu
£

i°. qu’il paroît être différent dans les diverfes

claffes d’animaux
, & modifié fuivant la diverfité

des alimens;
3
0
. que rien ne démontre encore

qu’il puiffe être regardé comme un acide parti-

culier
, & qu’on doive reconnoître un acide gaf-

trique; 4
0

.
que fes propriétés les plus remarqua-

bles font un caradère diffolvant très-fingulier

qui agit affez facilement fur les fubftances offeu-

fes & métalliques, que l’on dit même capable

«Tatraquer les pierres filicées
, & line forte d’in-

différence
,

ainfi qu’une attradion égale pouf

telle ou telle matière à diffoudre.

Sa propriété antifeptique très - forte, qu’il

communique à tous les corps avec lefquels on le

mêle
, & qui arrête même la putréfaction des

fubftances qui l’ont déjà éprouvée, a excité plus

d’attention que les autres. MM. Carminati
,

Jurine & Tcggia ont appliqué le fuc gaflrique

fur les plaies; M. Carminati l’a même employé

à 1 intérieur
, & ils font d’accord fur fa vertu an-

tifeptique. Mais les expériences de MM. MacquarS
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& Vaiiqüelin, que j’ai citées ci-deflus, & qui ont

été faites dans mon laboratoire
,
prouvent que

cette qualité antiputride n’appartient point au fuc

gaftrique des ruminans.

CHAPITRE VIL
Des Humeurs ou Matières animales qui

nont encore été que peu examinées
,
telles

que lafieür j
le mucus naf’al

?
le cerumen

,

les larmes
,
la chajjîe

?
/<sé liqueurfcminale

& les excrémens.

I l y a encore beaucoup de liqueurs & de ma-

tières animales dont on n’a point fait l’examen.

G’eft donc moins pour e t faire conncître la na-

ture que pour engager les jeunes médecins à

des recherches auffii utiles que neuves
,
que nous

dirons un mot de l’humeur de la tranfpiraticn
,

de la fueqr, du mucus des narines
,
du cérumen

des oreilles
,
des larmes

,
de la chafîie s de la li-

queur fcminale & des excrémens.

I. Les médecins ont découvert une grande ana*

logie entre l’humeur de :1a tranfpiration cutanée

&: l’urine
;

ils favent que l’une &£ l’autre de ces

excrétions fe fuppléent réciproquement dans -

beaucoup de circonstances ; ils font naturelle-'
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ment portés à regarder le liquide qui s’exhale

par la tranfpiration comme étant de la même

nature que l’urine. La pratique de la médecine a

appris que fes qualités varient; que fon odeur

eft fade , aromatique
,
ammoniacale ou aigre ;

que fa confiftance eft quelquefois glutineufe ,

épaiffe
,
tenace

, &c qu’elle laiffe un réfidu fur la

peau
;
que fouvent elle teint le linge en jaune de

diverfes nuances. Je l’ai vu deux fois colorer le

linge ôc des étoffes de laine en un bleu éclatant.

M. Berthollet affure que la fueur rougit le papier

bleu
, & il a obfervé que ce phénomène a lieu

fur- tout dans les parties affeâées de la goutte.

Il croit qu’elle entraîne de l’acide phofphorique.

Il a été jufqu’afhiellement impoiïible de recueil-

lir une' affez grande quantité de cette humeur

excrémentielle pour en examiner avec foin les

propriétés. Il refte donc à faire fur cet objet un

grand nombre de recherches
,
que des circonf-

rnces particulières pourront féules permettre

aux médecins d’entreprendre & de pourfuivre.

II. L’humeur préparée par la membrane de

Schneider, & qui eft rejettée des narines par

l’éternuement, mérite beaucoup d’attention de

la 'part des médecins; c’eft une efpèce de mu-
cilage épais, blanc ou coloré

3 plus ou moins

fluide ou confiftant dans certaines aftedions
, &

fur-tout dans les catarrhes. Il paroît que c’eft une



3$4 Ê L i M E N S

matière muqueufe & a'ca’ine qui s’épaiflît en ab*

fo ban t l’oxigène atmofphérique.

III. On i ;noreIa nature de l’efpèce de matière

jaune verdâtre on brune qui s’amafledans le canal

auditif, qui s’y épaifiit, '& que l’on connoît fous

le nom de cèrumcn en raifon de fa confiftance.

Cette humeur eft très-amère ; elle paroît être de

nature réfineufe
; on fait qu’elle devient quel-

quefois allez concrète pour boucher le canal

auditif& empêcher le fon d’y parvenir libre-

ment
; il femblerolt qu’elle a de l’analogie avec

la matière inflammable de la bile.

IV. On conncît mieux les larmes préparées

dans une glande particulière fituée vers l’angle ex-

terne de l’orbite , & que la nature a deltinée*

à entretenir l’humidité Sc la foupleffe des parties

extérieures de l’œil ; cette liqueur eft claire ,

limpide & manifeftement falée, elle fort’ quel-

quefois en très-grande quantité
j
dans l’état na-

turel elle cou'e peu-à-peu dans les narines, &
paroît fervir à dé'ayer le mucus qui y eft pro^

dtiir. La plupart des auteurs qui ont parlé de

cette liqueur de larmes, & en particulier Pierre

Petit , médecin de Paris
,
qui a publié vers la fin

du dernier fiècle un traité fur les larmes , les

regardent comme de l’eau prefque pure.

Nous y avons trouvé un mucilage particulier

qui s’épaiflit par l’abforption de l’oxigène, du mu*
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Tiate de fonde 6i de la fonde cauftique; d’après

. cela , l’humeur des larmes eft femblable au mucus

nafal avec lequel elle fe mêle.

V. La nature chimique de l’humeur féminale a

été aufli peu examinée que celles des fluides pré-

céder. Le peu d’obfervations qu’on avoit faites

jufqu’a&uellement fur cette humeur avcient

appris quelle fe rapprochoit des mucilages ani-

maux,, qu’elle devenoit fluide par le froid & par

la chaleur, & que l’adion du feu la réduiioit

en une fubftance sèche & friable.

Les obfervations anatomiques & microfcopi-

ques avoient été beaucoup plus loin que les expé-

riences de chimie fur cet objet. Elles ont démon-

tré que l’humeur féminale eft un océan dans

lequel nagent des petits corps arrondis
, doués

d’un mouvement rapide
,
regardés par les uns

comme des animaux vivans deftinés à reproduire

les efpèces, & par les autres, comme des mo-

lécules organiques propres à former, par leur

rapprochement , un être vivant. Le microfcope

a auffi fait voir à un obfervateur moderne des

criftaux qui fe forment pendant le refroidiffe-

ment & l’évaporation de la liqueur féminale.

Mais on ne peut s’empêcher de difconvenir que

ces belles expériences n’ont encore rien produit

pour l’avancement de la fcience
, & qu’elles n’ont

donné lieu qu’à des hypothèfes ingénieufes*
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M. Vauquelin vient de donner dans les annales de

chimie (avril 1791 ) un mémoire fur le fperme

humain : voici les faits nouveaux qui y font

cocfignés.

i°. Cette fubflance a une odeur fade, une fa-

veur piquante& un peu affringente; fa pefanteur

efl plus grande que celle de l’eau.

2°. Pour déterminer fi l’air eft la caufe de la

liquéfaction qu’éprouve cette humeur quelques

minutes après qu’elle a été rendue ,
il en a ex-

pofé des quantités égales dans l’air & dans les

vaiffeaüx fermés
, & qui ne contenoient point

du tout d’air
^ la liquéfaction ayant eu lieu de la

même manière
, & dans un temps égal ,

il en

conclut que ce n’eft point l’air ni les corps qui y
font diffous qui caufent cet effet.

3
9

. En laiiïant liquéfier la liqueur féminale

clans une petite boule de verre, terminée par un

tube fort étroit , elle n’augmente pas de volume ,

ce qui lui a été facile d’obferver en faifani une

marque à l’endroit 011 s'arrêtait la liqueur : déjà

il femble douter que ce phénomène foit du au

calorique.

4°. En abandonnant pendant quelques jours

de la femence à l’air clans une petite capfule ,
il

s’y dépofe des criflaux tranlparens, alongés ,
&

dont la forme eft celle d’un prifme à quatre pans

terminés par des pyramides à quatre faces. Suit
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Vant les expériences de l’auteur
,
ces .

criflaux

qui avoient été déjà annoncés dans le Journal de

Phyfique
,
font du phofphate de chaux très-pur.

5
0

. Quelque temps après
, il fe forme

,
fur

la matière féminale expofée à l’air
,
une pellicule

très-épaiffe
,
qui efl parfemée de points blancs

opaques ; ces points font de la même nature que

les criflaux précédons
, & ils n’en diffèrent qu’en

ce qu’ils ne font point tranfparens.

6°. Si l’air dans lequel la matière féminale efî

expofé efl humide
,

elle ne fe defsèche pas en-

tièrement
,
elle refie molle & duêlile : mais avant

d’arriver à cet état, elle éprouve beaucoup de

changemens, que l’auteur décrit avec foin. D’a-

bord elle prend une couleur jaune
,
elle devient

acide , des byfius croiffent à fa furface
, des crif-

taux s’y aépofent
,
& elle finit par exhaler une

odeur de poiffon pourri. Si
,
au contraire

, l’air

efl chaud & fec , le fperme fe defsèche prompte-

ment, devient dur & caffant comme de la corne:

il perd
,
pendant cette déification

,
les ~ de fon

poids. '
.

7
0

. La liqueur féminale préfente des caractères

alcalins très-marqués
,
qui font dus à la fonde

que l’auteur y a reconnue.

8°. L’eau
, à quelque température que ce fait,

c’efl-à-dire
,

depuis zéro jufqu’au degré de l’eau

bouillante du thermomètre à mercure, ne diflout
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poinr le fperme qui ne s’efl pas encore liquéfié;

mais il s’y combine à toutes les températures lorf*

qu’il eft une fois devenu liquide. Ceci, dit M.

Vauquelin, annonce qu’il y a eu quelques chan-

gemens, foit dans le tiffu ou l’organifation
,
Toit

dans la nature intime de la femence pendant

qu’elle s’efl liquéfiée.

9°. Tous les acides, excepté l’acide muriatique

oxigèné, diffolvent très-promptement la matière

féminale; les alcalis ne l’en peuvent féparer en-

fuite (ous une forme lolide. L’ot ide muriatique

oxigéné , au lieu de la diffôudre
, la réduit en

flocons blancs qui pafTent au jaune , fi on ajoute

line grande quantité de cet acide. L’urine, en

raifon de fon acide libre , difîout aufti la ma-

tière féminale,

io°. La femence fraîche ne décompofe point

les fels de baryte
,
randis qu’elle les décom-

pofe lorfqu’e'le a été expofée à l’air pendant

long-temps. Cet effet eft du à l’acide carboni-

que de l’air abforbé par la foude contenue

dans le fperme, & qui lui adonné la propriété de

décompofer les fèlsbarytiques. Tous les fels cal-

caires ,
magnéfiens Bt alumineux font décom-

pofés par la femence
,
parceque la foude a plus

d’attraction pour les acides que n’en ont ces ma-

tières terreufes. A plus forre raifon les fels mé-

talliques;

i
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taTiques font-ils promptement décotnpofés par

cette lubllance.

1 1 °. Par la diftillation
,,

le fperme fec a fourni*

i°. quelques gouttes d’eau; i°. un fluide élaf-

tique, compofé d’acide carbonique &: de gaz

hydrogène carboné ; 3
0

. de l’huile empyreu-

matique
; 4

0
. du carbonate d’ammoniaque ;

5
0

. il en efl relié un charbon fort ieger dans la

cornue.

11 9 . Pour connoîrreles proportions des fubf-

tances que les expériences précédentes ont an-

noncées dans le fperme
,
M. Vauquelin en a pris

40 grains dans l’état de ficcité
,

qui en repréfen-

toient 400 ,
puifqu’il perd les ~ de fon poids

par la delTication , & il les a chauffés dans un

creufet d’argile blanche très-pures. Cette fubf-

tance s’ell bourfouflée
, a exhalé des fumées jau-

nâtres & ammoniacales
, & elle s’ell char-

bonnée. Lorsqu’une chaleur affez forte n’en dé-

gageoit plus rien
,
le creufet a été retiré du feu

,

le charbon qu’il contenoit a été lelîivé , & la lef-

live évaporée à l’air a fourni 8 grains de carbo-

nate de foude , reconnoi fiable par toutes fes

propriétés. Le charbon lelîivé a été de nouveau

expofé au feu
;

il s’ell: brûlé avec facilité
, & il

ell relié 12 grains d’une cendre blanche qui

n’avoit point de faveur
,

qui ne fe difTol voit

point dans l’eau , & qui fe fondoit au chalu-

Tomt IV. A a

t
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meaii en un globule opaque qui répandoit uflg

lueur phofphorique
, tant qu’il étoit fondu.

Cette iubffance le diffolvoit dans es acides
;

fa

diffolution étoit précipitée en flocons blancs par

tou.s les alcalis & par l’eau de chaux. Sa diffolu-

tion dans l’acide muriatique, évaporée jnfqu’à

ficcité & traitée enluite parl’alcohol bien reéVfié,

s’eft partagée en deux portions ; l’une qui s’eft

diffoure dans l’alcohol , & qui a fourni
,

avec

l’acide oxalique &; l’acide fulfurique , des préci-

pités d’oxalate & de fulfate de chaux, & avec

la potaffe de chaux pure ; l'autre portion eff refiée

fous la forme d’une matière épaiffe
,

qui s’eft

fondue au chalumeau en un verre tranfparent

d'ffoluble dans l’eau
, & dont la diffolution pré-

cipite l’eau de chaux & rougit les couleurs bleues

végétale 4
. Cette analyfe prouve que cette der-

nière iubffance eff compofée de chaux & d’acide

phofphoriqut comme la bafe des os.

11 réiulte des expériences précédentes que le

fperme humain eff compofé iur ioo parties;

i°. De mucilage animal ... 6

i° De fonde i

3°. De phofphate de chaux . . 3

4
0

. D’eau - . .90

VI. Les alimens que prennent les animaux con-

tiennent une grande quantité de matière qui neff

point fufceptible de les nourrir, qui eff rejet-
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dehors des inteflins fous une forme folide. Les

excrémens font colorés par un portion de bile

qu’ils entraînent avec eux ; l’odeur fétide qu’ils,

exhalent eft due à un commencement de putré-

fa&ion qu’ils éprouvent dans le long trajet qu’ils

font dans les inteflins. Homberg eil le feul chi-

mifle qui ait examiné ces matières. Il a obfervé

que le phlegme fourni par les excrémens diflillés

au bain - marie avoit une odeur infeéle : il en a

retiré
,
par le lavage & l’évaporation

, un fel qui

fufe comme le nitre
, & qui s’enflamme dans les

vaifTeaux fermés. Cette matière diüillée à la cor-

nue lui a donné les mêmes produits que les au-

tres fubffances animales. Les excrémens putréfiés

lui ont fourni une huile fans couleur & fans

odeur, qui n’a point fixé le mercure en argent,

comme on le lui avoit fait efpérer.

Il faut obferver que la matière fécale que

Homberg a examinée provenoit d’hommes

nourris avec du pain de Goneffe & du vin de

Champagne; ce qui avoit été exigé pour la réuf-

fite de l’expérience alchimique qu’on lui avoit

indiquée. Sans doute le genre de nourriture doit

faire varier la nature des excrémens
,
puifqu’ils

ne font que le réfidu des alimens. Une analyfe

exacte & fuivie des excrémens dans diterfes *

claffes d’animaux efl un des moyens les plus

sûrs de connoître les phénomènes de la digeftion,

A a ij
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Plufieurs chimiftes diftingués s’en occupent en

ce moment.

CHAPITRE VIII.

De P Urine,

X_/Urine eft un fluide excrémentitiel tranfpa-

rent, d’un jaune citron, d’une odeur particulière,

d’une faveur faline
,

féparée du fang par deux

vifcères glanduleux qu’on appelle reins
, & por-

tée de ces organes dans un réfervoir que tout le

monde connoît fous le nom de veffie ,
où elle

féjourne quelque temps
; c’eft une forte de leflive

chargée des matières âcres contenues dans les

humeurs des animaux, & qui, li elles étoient

retenues trop long-temps dans le corps, porte-

roient le trouble dans les fondions. L’urine eft

une diffolution d’un grand nombre de fels &
de deux matières extradives particulières. Elle

varie pour la quantité & les qualités
, fuivant

plulieurs circoriflances. Celle de l’homme que

nous nous propofons d’examiner en particulier

différé de celle des quadrupèpes. Dans les

autres claffes d’animaux
, elle offre encore des

différences plus grandes. L’état de l’effomac de

!

/
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cehi clés humeurs en particulier produifent une

infinité de changement; qu’il ne fera podible

d’apprécier qu’après une longue fuite d’expé-

riences qui n’ont encore été qu’ébauchées : nous

ne parlerons donc ici que de l’urine humaine

rendue dans l’état de fanté.

Ce fluide ed didingué par les bons médecins

en deux efpèces; l’une appellée urine de la boif-

fom
,
ou urine crue , coule peu de temps après

le repas ; elle ed claire
,
prefque fans faveur &

fans odeur
;

elle contient beaucoup moins de

principes que l’aurre qui ed nommée urine du

fang ou urine de la coétion : cette dernière ne

fort que lorfque la digedion ed finie, &L elle eft

féparée du fang par les reins, tandis que la pre-

mière paroît fe filtrer en partie de i’edomac & des

inteftins , immédiatement jufqu’à la vedie
,
par le

tifîu cellulaire
, ou par les vaideaux abforbans.

L’état de la fanté
, & fur-tout la difpofition des

nerfs, modifient fingulièrement l’urine. Après

les accès hydériques ou hypocondriaques
,
elle

coule en grande quantité; elle ed inodore
,

infi-

pide & lans aucune couleur. Les maladies des

os, celles des articulations influent encore beau-

coup fur cette leflive animale. Elle charie fou-

vent une grande quantité de matière en appa-

rence terreufe , mais qui paroît tcre de l’acide

lithique &: du phofphate calcaire ,
comme nous

A a iij
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le dirons plus bas; tel efl le dépôt des urines

des goutteux. Les médecins
,

Hériffant & Mo-
rand en particulier, ont obfervé que lorfque

les os s’altèrent ou fe ramolliffent , les malades

rendent une urine qui dépofe beaucoup de cette

matière; il paroît même que dans l’état de fanté,

Furine charie la quantité de cette matière bafe

des os excédente à la nutrition & à la réparation

de ces organes»

Beaucoup d*alimens font fufceptibles de com-

muniquer quelques propriétés particulières 'a l'u-

rine. La térébenthine & les afperges lui donnent,

la première une odeur de violettes ,
la fécondé

une odeur très -fétide. Les perfonnes dont l’efto-

mac eû foible rendent des tirines qui retiennent

l’odeur des alimens qu’elles ont pris ; le pain

,

l’ail
, les oignons, le bouillon, tous les végétaux

donnent à leur urine une odeur qui fait recon-

noîtreces fubftances. D’après tous ces détails, on

conçoit que furine offre au médecin des phéno-

mènes dont il peut tirer le plus grand avantage

dans la pratique. Il faut cependant bien fe garder

de croire que l’on puiffe juger ,
fur la feule inf-

pcélion de l’urine, de la maladie, du fexe d’un

malade
, & des remèdes qui lui conviennent,

comme certains charlatans le prétendent.

L’urine humaine, confidérée relativement à fes

propriétés chimiques, eft une diffolution d’un
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affez grand nombre de fubflances différentes. Les

unes font des Tels femblables à ceux des minéraux,

& qui, comme le penfe Macquer, viennent des

alimens , & n’ont fouffert aucune altération.

D’autres font des matières analogues aux princi-

pes extra&ifs des végétaux; enfin il en efl qui

paroifTent particulières aux animaux, & même à

l’urine
, ou qu’au moins on n’a point encore trou-

vées en quantité notable dans les produits des aiw

très règnes
,

ni même dans d’autres fubflances

animales que l’urine. Après avoir indiqué les

moyens qu’on emploie pour extraire ces diverfes

matières de l’urine
, nous ferons l’hiftoire de celles

de ces matières qui font propres à ce fluide, &c

dont nous n’avons pas encore pris connoiffance.

L’urine avoit été regardée comme une liqueur

ou leflîve alcaline; mais M. Berthollet fait remar-

quer qu’elle contient toujours un excès d’acide

phofphorique,& qu’elle rougit la teinture de tour-

nefol (1). Ce médecin a obfervé que les urines

des goutteux contiennent moins d’acide que cel-

les des perfonnes en parfaite fanré;que pendant

l’accès de goutte ce fluide efl encore moins

acide qu’à l’odinâire. Il conjecture que dans les

(1) Coldevillars avoit indiqué dans fon Cours de Chirur-

gie que l’urine rougilfoit conflamment la teinture de tour-

nefbl.

Aiv ,
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goutteux l’acide phofporique ne s’évacue point

par les urines comme chez les hcmmes fains,

qu'il s’égare pour ainfi dire
, & que porté dans

les articulations, il y excite de l’irritation
,
de la

«

douleur. Cet excès d’acide de l’urine paroît tenir

en diflblution du phofphate calcaire.

Schéel.e penfoit que cet acide de l’urine n’étoit

point en entier de l’acide phofphoriqtie, mais en

partie le même acide que celui qu’il a trouvé

dans le calcul humain
,

que nous appelions

acide lithique
;

cet acide , fufcepcible de concré-

tion & de enflai’ ifation
,
forme, fuivant ce cé-

lèbre chim de , les cridaux rouges qui fe dépofent

de l*n i i ne , ainfi aue le précipité briqueté que

l’on obferve dans l’urine des fiévreux. Les con-

crétions tophacées des articulations dans les

goutteux paroident êt<e de la même nature que

le calcul, c’eft- à- dire , en grande partie formées

par l’acide lithique.

L’urine fraîche, didillée au bain-marie
,
donne

une grande quantité d’un phîegme qui n’eft ni

acide ni alcalin , mais qui fe pourrit prompte-

ment. Comme ce phh gme ne contient rien de

particulier
,
on évapore ordinairement l’urine à

feu nud. A medire que l’eau
,
qui fait plus des

lept huitièmes de cette humeur animale, fe dif-

fipe, 1’urine prend une couleur brune ; il s’en fé-

pare une matière pulvérulente
,
qui a l’apparence
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terreufe, que l’on a prife pour du fulfate calcaire,

mais qui efl un mélange de fulfate de chaux de

phofphate calcaire & d’acide lithique. Ce fel

contient donc à la fois des matières analogues à

la bafe folide des os & au calcul de la vefll e.

Lorfque l’urine a acquis la confiflance d’un flrop

clair , on la filtre , ou la met dans un lieu frais

il s’y dépcfe au bout de quelque temps des crif-

taux falins
,
qui font compofés de muriate de

fonde & de deux fubflances falines particulières.

On connoît ces derniers fels fous le nom de fels

fuJibUs
j
fels natifs de turine % phofphates alcalins ,

&Tc. nous examinerons leurs propriétés dans le

chapitre fuivant. On obtient plulieurs levées de

ces cviftaux par des évaporations &c des criftalli-

fations réitérées
;
dans ces évaporations fuccef-

fives, il le criflallife une certaine quantité de

muriate de foude & de muriate de potaffe.j quand

l’urine ne donne plus de matières falines, elle efl

dans l’état d’un fluide brun très-épais , d’une es-

pèce d’eau-mère , &: elle tient en diffolutiondeux

fubflances exrraélives particulières. En l’évaporant

jüfqu’à confiftance d’extrait mou 5 & en traitant

ce/réfidu parl’alcohol, Roiiellele jeune a décou-

vert qu’une portion fe diflolvoitdans ce menflrue

& qu’une autre refloit fans s’y diffoudre. Il a

nommé la première matière favoneufe
,
& la fé-

condé matière extractive,.

•
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La fubftance favoneufe eft comme faline

, 81

fufceptib'e de criftallifation. Elle ne fe de'.sèche

cjue difficilement, ^ dans cet état elle attire l’hu-

midité de l’air. Elle donne à la cornue plus de la

moitié de fon poids de carbonate ammoniacal

,

peu d’huile &: de muriate ammoniacal ;fon réfidu

verdit le firop de violettes.

La fubftance extradive foluble dans l’eau, &
non dans l’alcoho 1

, <edefsèche facilement au bain-

marie, comme les extraits des plantes; elle eft

brune
, moins dé iquefcente que la première ; elle

donne à la difiihation tous les produits des ma-

tières animales. Telles font, d’après Rouelle, les

propriétés cara&érifï'ques & diftinétives de ces

deux fubftances qui forment l’extrait d’urine,

/joutons à ces détails
,
que ce célèbre chimifle a

retiré depuis une once jufqu’à plus d’une once &C

demie d’extrait d’une pinte d’urine rendue après

la co&ion, tandis qu’une même quantité d’urine

crue ne lui en a donné qu’un ,
deux ou trois gros.

Si , au lieu de féparer par l’alcohol cet extrait

d’urine en deux matières diftinftes, on le diflil'e

en entier à feu nud, il fournit beaucoup de car-

bonate ammoniacal
, une huile animale très-fétide,,

du muriate ammoniacal
, & un peu de phofphore.

Son charbon contient un peu de muriate de foude

ou fel commun. Cette analyfe de l’urine indique

donc que ce fluide eft formé d’une grande quan-
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thé d’eau

,
d’acide phofphorique ôc d’acide lithi-

que libres, de muriate de foude, de fulfate de

chaux, de phofphates de chaux, de foude & d’am-

moniaque,& de deux matières extradives particu-

lières qui donnent la couleur à ce fluide. Quant

a la couleur foncée qu’elle acquiert dans plufîeurs

maladies, & notamment dans toutes les affec-

tions bilieufes, j'ai découvert qu’elle appartient

à la matière huiîeufe de la bile , & que la portion

de l’extrait de cette urine diffoute par l’alcohol

s’en précipite par l’eau.

L’urine, expofée à l’air, s’altère d’autant plus

promptement que Tarirofphère efl plus chaude ;

il s'y forme d’abord des dépôts par le fimple re-

froidiffement
;

il fe crifiallife à fa furface & au

fond plufieurs matières falines
,
& fouvem un fel

rougeâtre, qui paroît être de la nature du calcul

de la vefîie. Perfonne n’a mieux obfervé les alté-

rations fpontanées de ce fluide excrémentitiel,que

’M. Hallé mon confrère. 11 a diffingué dans la

cdécompofition de Turine livrée à elle - même
jplufieurs temps, qui diffèrent par la nature du

Ifédiment ou des criflaux qui s’y dépofent ,
au-

ttant que par les changemens qu’elle éprouve.

^Notre objet n’efl pas de traiter en détail de ces chan-

;gemens
,
qu’on trouvera décrits avec exaditude

(Idans un excellent mémoire inféré parmi ceux de

Xa fociété royale de médecine pour Tannée 1779»
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Nous ne vo yons q l’indiquer ici les grandes a’té-

rations que l’urine éprouve. Bientôt après Ton

refroidiffement, Ton odeur haltère
,
s’exalte

,
Sc

patte à Tammoniaque; fa partie colorante chan-

ge & fe dépare du refie de la liqueur; enfin cette

odeur alcaline fe diffipe
,
& il lui en fuccède une

autre moins piquante, mais plus dé- agréable Si

plus nauféabonde ; & la dccompcfiûon finit par

être complète. Rouelle le jeune a obfervé que

l’urine crue & féreufe ne fe putréfioit pas fi vite ;

que fon odeur 3 lorfqu’elle étoit altéi ée ,
différoit

beaucoup de celle de l’urine de la cotfion ; &
qu’enfin elle fe couvroit de moififfure comme

les fucs des végétaux & les diflolutions de gelée

animale. M. Hallé a vu certaines urines devenir

très-acides avant: de pafifer à la décompofinon pu-

tride. L’urine putréfiée pendant un an & plus,

mife en évaporation, donne du tel fufible, de

même que l’urine fraîche
;

mais elle contient

beaucoup plus d’acide phofphorique à nud ,
&C

fait efïtrvefcence avec le carbonate ammoniacal.

La putréfaction a volatilifé une partie de l’am-

moniaque. Lorfqu’on l’évapore ,
le fe.l dépole

fur les parois de la baffine efl fortement acide ;

& pour en avoir une plus grande quantité , il

faut , fuivant le confeil de Rouelle le jeune,

ajouter du carbonate ammoniacal jufqu’à ce que
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l’effervefcence celle
, & que la faturation de l’a-

cide foit complète.

La chaux vive & les alcalis fixes fecs décom-

pofent fur ie champ les matières falines conte-

nues dans l’urine. Il fuffit de ver fer de la potafie

ou de la fonde cauftique
,
ou de jetter de la chaux

vive dans Turine fraîche pour y développer une

odeur ammoniacale putride infupponable. C’eft

en dccompofant le pholphate ammoniacal que ces

fubftances produifent cette odeur. M. Berthol-

let a découvert que l’eau de chaux fournifîbit

un précipité dans l’urine fraîche, & qu'on pou-

voir retirer du phofphore de ce précipité en le

traitant comme les os calcinés. Ce phénomène

dépend de l’union de la chaux avec l’excès d’a-

cide phofphorique
3
& le précipité eft formé,

i°. du phofphate calcaire naturel à l’urine
, ÔC

qui n’y étoit tenu en diffolution qu’en raifon

de l’excès d’acide phofphorique
;
i 9 . du nouveau

phofphate calcaire formé par l’union de la chaux

ajoutée à l’acide libre
,
& avec celui qui eft com-

biné avec l’ammoniaque. M. Berthollet ayant

obfervé que l’ammoniaque cauftique précipite

aufii le phofphate calcaire de l’urine, ,en neutrali-

fant l’acide phofphorique libre qui y tient ce fel

en difTolutio 1 , remarque que le poids de ce pré-

cipité
, comparé à celui qui eft produit par l’eau

de chaux
, indique la quantité d’acide phofpho-
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rique libre contenu dans l’urine
,
parce qu’en

effet le phophate ammoniacal formé dans cette

première expérience relie en diffolution dans ce

fluide
,
tandis que le phofphate calcaire produit

par l’eau de chaux dans la fécondé expérience
,

fe précipite comme infoluble en même - temps

que la portion de pbof hâte calcaire qui exille

naturellement dans l’urine.

Les acides n’ont aucune attion fur l’urine fraî-

che ;
mais ils détruifent promptement l’odeur de

l’urine pourrie
,
& celle des dépôts qu’elle forme

dans cet état. L’urine chaude rediffout promp-

tement le dépôt formé dans l’urine par le refroi-

diffement.

L’urine décompofe plulieurs diffolutions mé-

talliques. Lemery a indiqué fous le nom de pré-

cipité rofc une matière de couleur rofée
,
qui fe

dépofe lorfqu’on verfe la diffolution nitrique de

mercure dans l’urine. Ce précipité eft en partie

formé par l’acide muriatique
, & en partie par

l’acide phofphorique contenu dans ce fluide. M.

Brongniart a obfervé que quelquefois cette pré-

paration s’allume par le frottement, & brûle

avec rapidité fur les charbons ardens; ce qu’il

attribue à un peu de phofphore.

Telles font les connoiffances acquifes jufqu’à

ce jour fur les propriétés chimiques de l’urine;

il relie encore beaucoup à faire pour compléter
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te que l’analyfe peut découvrir fur cet objet
j

il

fera néceffaire d’analyfer les différens dépôts ob-

fervés dans burine, &: bien difringués par M. Halle,

les concrétions falines rouges ou tranfparentes

qui s’y forment, & que Schéele regardoit com-

me de l’acide lithi que
,
lefédiment abondant que

l’urine donne après les accès de la goutte, dans

les malades attaqués de la pierre
,
& c.

Nous allons maintenant examiner dans le cha-

pitre buvant les produits filins particuliers qu’on

retire de l’urine , & dont ii eft néceffaire de bien

reconnoître les propriétés.

CHAPITRE IX.

Du Phofphatz ammoniacal
,
du Phofphate

de Joude ,
& du calcul de la vejjie ou

Acide liihique .

Nous avons vu que l’urine contenoit plu-

feurs Tels particuliers. Ces fels font les com-

binaifons de l’acide phofphorique avec l’ammo-

niaque, la foude & la chaux, & la bafe acide

du calcul de la veffie. En fuivant les dénomina-

tions méthodiques déjà expofées , nous exami-

nerons fucceffivement le phofpbate ammoniacal

,

le phofphate de foude , & l’acide lithique. Quant



3$4 É L É M E N S

au phofphate calcaire, nous en décrirons les

propriétés à l’article des os.

Le fel qu’on obtient par le refroidiftement 8c

par le repos de l’urine évaporée a été appelle

fd fujibie en général
,
parce qu’il fe fond au feu

comme nous le verrons tout - à - l’heure
j
en l’a

aufti nommé fel effemiel d’urine
, fel microcofmi-

que. Dans ce premier état il eft un mélange de

phofphate ammoniacal
,
de muriate & de phof-

phate de foude , fali par une matière extra&ive.

Plusieurs chimiftes
, & Margraf en particulier ,

penfoient que pour .éviter le mélange du fel ma-

rin
,

il falloir luiffer putréfier l’urine, & que ce

fel fe changeoit en phofphate par la putréfa&ion-.

Ce qui eft aujourd’hui démontré faux : i 20 pintes

d’urine donnent, fuivant Margaf, environ 4 on-

ces de phofphate ammoniacal
,
& 2 onces de

phofphate de foude. Quoique cette proportion

foit variable ,
elle eft cependant plus forte en gé-

néral que Margaf l’a penfé.

Il n’eft pas facile de féparer exa&ement ces

deux fubftances falines qui compofent le fel fufi-

ble entier obtenu par une première criftallifà-

tion, & que Schockwitz
,

le Mort, Boerhaave,

Henckel &c Schlofter, avoient regardé comme

un feul fêl. Pour opérer cette féparation , on a

confeillé de diffoudre le fel fufible dans de l’eau

chaude, d’évaporer la liqueur, & de la faire

eriftallifer.
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criftallifer. Mais Rouelle le jeune & M. de Chaul-

nes font les feuls chimifies qui aient fait men-

tion d’une très-grande & très-fmgulière difficulté

que préfente ce procédé ;
la plus grande partie

du fel fe diffipe par la chaleur de la diffiolution

ôc de l’évaporation, ô: l’on en perd près des trois,

quarts. M. de Chaulnes a donné un procédé pour

le purifier avec le moins de perte poffible ; il

confffie à le diffoudre
,

à filtrer & à laiflèr re-

froidir fa diffiolution dans des vaiffeaux bien fer-

més. Par l’une ou l’autre manipulation on ob-

tient d’abord un fel criflaliifé en prifmes té-

traèdres rhomboï.iaux très-comprimés
,
qu’on a

regardés comme le phofphate ammoniacal pur,c£

au-deffus de ces premiers criflaux un autre fel

en cubes ou plutôt en tables quarrées allongées

fort différent du premier par la forme
, & qu’on

a dit être le phofphate de foude. On peut encore

féparer ce dernier, fuivant la remarque de Rouelle

le jeune, en enlevant l’effilorefcence qu’il forme

de deffius je premier qui ne s’alrère point. Mais

chacun de ces fels eft un fel triple
;

le premier

formé de beaucoup de phofphate d’ammoniaque

& de peu de phofphate de foude; le fécond dans

un ordre inverfe de compofition.

:
' ... 1

Tenu ir. B b
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Du Phofphate d'ammoniaque & de foude.

Je nomme ainfi le premier Tel criftallifé (i)

pur
,
qu’on a cru être du phofphate ammo-

niacal purifié &. criftallifé le premier pendant

fa purification du fel fufible. Ce fe l eft fous la

forme de prifmes tétraèdres rhomboïdaux très-

comprimés , Sc fouvent tronqués dans leur lon-

gueur & fur leurs angles
; d’oii réfidtent des efpè-

ces de prifmes exagenes. On trouve aufti aftez

fouvent, fuivant Rome de Lille , dont je prends

ici la defeription de ce fel, des fegmens longitu-

dinaux de ces prifmes, dont la face pofée fur la

capfule eft plus large
,
rhomboïdale & traverfée

par deux lignes diagonales qui fe croifent dans

leur milieu. La forme tétraèdre &c oftaèdre qu’on

lui a attribuée ne s’y rencontre que lorfque ce

fel contient encore beaucoup de muriate & de

phofphate de foude. Le muriate de feude paroît

avoir fpéciaîement la propriété de modifier fa

forme en edaèdre, puifqu’en difl'olvant le pre-

mier fel dans de l’urine, 6c en expofant cette li-

queur au foleil , elle fournit des oètaèdres régn-

ai) Dans !a nomenclature méthodique des trifules ou

feb niples ,
la place des mots qui aéfignent les baies doit

indiquer leur proportion réciproque J la baie nom mée la

première eft la plus abondante.
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Hers au bout de quelques jours. La faveur du

phofphate d’ammoniaque de foude eft d’abord

i fraîche, enfuite urineufe, amère & piquante
;
lorf-

qu’on le chauffe au chalumeau fur un charbon

.ardent, il fe bourfouftle
,
répand une odeur d’am-

nnoniaque, & fe fond en un globule vitreux dé-

liquefcent. Si on le diftille dans une cornue ,
la

chaleur en dégage de l’ammoniaque très-péné-

trante & très - cauftique ; le réfidu eft un verre

trafparent très-fixe &. très-fuftble qui attaque les

cornues. Margaf dit qu’il eft foluble dans deux ou

[trois parties d’eau diftiliée , & qu’il préfente les

caraâères d’un acide. Rouelle affure qu’il eft dé-

liquefcent ; M. Morveau croit, au contraire,

cqu’à l’aide d’un bon feu on peut le réduire à l’é-

tat vitreux inaltérable. M. Prouft a découvert

(que ce réfidu vitreux eft une combinaifon d’acide

[phofphorique avec une portion d’une matière par-

[ticulière qu’il ne paroi Soit pas connaître, &
:qui n’eft autre chofe que du phofphate de foude

,

.d’après les recherches de plufteurs chimiftes mo-

idernes; il faut obferver que ce verre, qui retient

cencore une portion de phofphate de foude
,

eft:

[toujours opaque ou fufceptible de le devenir

très-facilement
;
il n’y a que le phofphate ammo-

niacal artificiel bien pur qui donne un verre bien

[tranfparentjcommeracidephofphonqüetoutfeul.

Bbij

/
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Le phofphate d’ammoniaque & de foude efl

peu altérable à l’air.

Ii paroît être très- diffoluble dans l’eau
,
& ne

demande que cinq à (ix parties d’eau froide pour

être tenu en dilToluiiori. L’eau chaude à 60 degrés

en décompofe une partie & volatiiife meme une

portion de fon acide.

Le phofphate d’ammoniaque & de foude fait

entrer en fufion la filice
,
l’alumine, la baryte,

la magnéfie 6l la chaux
;
mais ces compofés vi-

treux appartiennent à l’acide phofphorique & au

phofphate de foude ,
puifque l’ammoniaque fe

dégage avant que la fufion ait lieu.

La chaux 6z 1 - s deux alcalis fixes purs décom-

pofent le phofphate ammoniacal, & en féparent

l’ammoniaque. Si l’on verfe de l’eau de chaux

dans une diffolution de ce fel
,
on obtient un

précipité blanc qui n’eft que du phofphate cal-

caire. Les carbonates alcalins 6c terreux le cé-

compolent de même , & en féparent l’ammonia-

que dans l’état de carbonate ammoniacal.

On n’a point encore examiné avec afiez de foin

l’a&ion des acides minéraux 6c végétaux fur le

phofphate d’ammoniaque 6c de foude. Cette ac-

tion tient aux diverfes attrapions éle&ives qui

exifîent entre l’acide phofphorique Sc les bafes

a]ca!ines;nous en traiterons à l’article de cet acide.

Il en fera de meme des altérations que le phof-
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phate d’ammoniaque & de fonde éprouve de la

part des métaux & de leurs oxides
,
parce que ces

altérations dépendent abfoliiment de l’acide phof-

phorique.

Lephofphate d’ammoniaque & de foude, traité

avec du charbon dans des vailfeaux fermés y

donne duphofphore, Bergman l'a propofé com-

me fondant dans les effais au chalumeau.

Du Phofphate de foude & a ammoniaque*

Nous avons décrit la manière d’obtenir a part

:ce fel triple qui fs fépare le dernier r qu’on a re-

gardé d’abord comme du phofphate de foude pur

dans lequel il y a toujours un peu de phofphate

.d’ammoniaque. Traçons ici les principa'es épo-

cques de la découverte de ce fel, avant d’examiner

îfes propriétés.

Hellot paroît être le premier qui en ait parlé

æn 1737, mais il l’a pris pour du fulfate de chaux.

IHaupt l’a mieux fait connoitre en 1740 , ions le

mem de fel admirable perlé, fal mirabiU perlatum

îMargaf l’a décrit en 1745 ; Pott en a parlé en

; 11 7 57 ,
& l’a pris pour du fulfate de chaux com-

rme Hellot. Rouelle le jeune l’a examiné en détail

en 1776, Sc l’a appelle felfufible à bafe de natrum

;

TTons ces chimiftes apperçurent la différence de

cce fel d’avec le précédent, confinant fur-tout en

B b iij
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ce qu’il ne donne point fenfiblement de phof*

phore avec le charbon
; mais Rouelle eft celui

de tous qui en a le mieux reconnu les propriétés»

Suivant lui fes criftaux font des prifmes té-

traèdres applatis
,
irréguliers, dont une des ex-

trémités efl dièdre & ccmpofée de deux rhom-

boïdes taillés en fens contraire , & l’autre eft

adhérente à la bafe. Les quatre côtés du folidç

font deux pentagones irréguliers alternes
, &C

deux rhomboïdes allongés fk taillés en bifeau.

Le phofphate de foude & d’ammoniaque ex-

pofé dans un creufet
,

fe fond & donne une

mafte blanche &opaque; chauffé dans une cornue

il donne un phlegme qui eff légèrement ammo-

niacal, &fon réfidu eft un verre ou une frite bien

plus opaque que celui du phofphate d’ammo-

niaque & de foude.

Ce fel s’effleum & tombe prefque entière-

ment en poufiière à l’air.

Il fe diffout bien dans l’eau diftillée , & il fe

criftallife par l’évaporation; fa diffolution verdit

le firop de violettes.

Le nitrate calcaire le décompofe ; il s’y for-

me un précipité qui eft du phofphate calcaire , &
la liqueur furnageante donne du nitrate de fonde.

Ce fel eft également décompofé par la dif-

folution nitrique de mercure
;

il forme un pré-

cipité blanc qui
, diftillé dans une cornue ,

donne
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ïin peu de fub'imé rougeâtre, du mercure cou-

lant, &. laide dans le fond de ce vaiïïeau une

malle b’anche opaque, adhérente 60 combinée

au verre. Ce précipité mercuriel bouilli avec

une diffokition de carbonate de foude, reforme

le phofphate de fond?
,
& laide le mercure

dans l’etat d’une poudre rouge briquetée. Tels

font les faits découverts par Rouelie le jeune

fur ce fel; M. Prouft, engagé par ce célèbre

chimille
,
dont il ctoit l’élève, à examiner de

nouveau cette matière
,

a fait un allez grand

nombre d expériences dont voici les p incipaux

réfultats. Ayant lelTivé îe ré 'du du phofphore

fait avec le fel fufible entier & de première crif-

talüfation
,
d’où il n’avoit obtenu en phofphore

qu’un huitième du poids du fel
,
cette leftive

évaporée à l’air, a donné des criftaux parallèle-

grammatiques d’un pouce de longueur dont la

quantité va
,
fuivant lui

,
de

) à 6 gros par

once de fel fufible employé pour le phofphore.

Obfervons que cette quantité n’eft fi eonlidé-

rable qu’à raifon de l’eau qui entre dans les

criftaux. Cette fubftance fe fond au feu en un

verre opaque; elle colore la flamme en vert;

elle s’efïïeurit à l’air
;
elle décompofe les nitrates

&: les muriates
,
& en d gage les acides; elle

forme des verres av«c les matières terreafes

à l’aide de la funorr
;

elle future les alcalis

B b iy
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comme un acide

; d’après cet examen
,
M* Prouft

a penfé que cette fubftance faline étoit différente

de toutes celles que l’on connoifioiî, qu’elle étoit

unie avec l’acide phofphorique & l’ammoniaque

dans le phofphate ammoniacal , & que c’étoit

elle qui formoit avec la foude le fel fufible à baft

de natrum de Rouelle \ il a obfervé qu’elle faifoit

fonélion ct’acide , & il l’a comparée à l’acide bo-

racique
; d’après cette idée M. Prouft a fait de

nouvelles expériences fur le fel fufible à bafe de

natrum retiré psr le procédé de Rouelle, que

nous avons décrit plus haut.

Suivant lui la chaux décompofe ce fel , &
elle a plus d’affinité avec la fubftance particu-

lière qui y tient lieu d’acide
,
que n’en a la

foude. Si l’on verte de l’eau de chaux dans

une diffoiuîion de fel, il fe fait un précipité,

& la foude refte pure & cauftique en diffoUition.

Les acides minéraux , & même le vinaigre

diftillé le décompofent d’une manière inverfe.

Rouelle avoit jugé que l’acide fulfurique &
l’acide nitrique n’agiftbient point fur ce fel, parce

qu’ils n’y occafionnoient en apparence aucun

changement. Mais M. Prouft ayant mêlé les aci-

des fulfurique, nitrique, muriatique & acéteux

avec une diffoiuîion de fel fufible à bafe de.

natrum
,

a obfervé que quoiqu’il ne fe formât

pas de précipité dans ces mélanges, les liqueurs
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évaporées &: refroidies donnoient du fulfate &Z

du nitrate
,
du muriate & de l’acétite de foude ;

ce qui prouve, i°. que ce fel a été dt&ompofé

par ces acides; 2
0

.
qu’il contient de la foude ,

comme l’avoit déjà démontré Rouelle le jeune.

Quant à la fu bilan ce féparée , &: qui auparavant

étoit unie à la foude
,

il eft clair qu’elle relie en

diffolution dans les liqueurs , en même-temps

que les nouveaux fels neutres. M.Prouft l’a très-

bien reconnue dans Peau.-mère que Pon obtient

après le mélange du vinaigre, & la criflallifation

de l’acétite de fonde. En verfant fur cette eau-

mère huit à dix fois fon volume d’alcohol ,
les

dernières portions de fel neutre acéteux fe dif-

folvent, & il fe forme un magma qu’on lave

avec de nouvel alcohol , & qu’on diffout enfuite

dans l’eau diflillée. Cette-diffoltttion du magma

évaporée à l’air libre donne des criflaux en

parallélogrammes abfolument femblables à ceux

que l’on retire du lavage du réfidu du phofphore

fait avec le fel fufible entier de l’urine. C’cfl

donc cette fubflance particulière
,
analogue à

l’acide boracique , fuivant M. Prouft, qui fu-

ture la foude dans le fel fufible à bafe de natrum.

Cette découverte femble en effet expliquer pour-

quoi ce fel ne donne point de phofphore. M '

Proufl ajoutoit à ces détails
,
que c’étoir une

fubflance nouvelle qui
,

exiflant toujours dans
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le vrai fel fufible ou phofphate d’ammoniaque

& de foude s domaoit à l’acide phofphorique la

propriété de fondre en verre
,
& telle écoit la

raifon pour laquelle je lui avois donné ,
dans la

première édition de cet ouvrage ,
le nom de bafe

du verre phofphorique
;
mais M. Morveau s’eft

afluré depuis que l’acide phofphorique pur, re-

tiré du phofphore par diliqie.'cence, & panrcon-

féquent ne contenant point de cette fubdance ,

fe fondoit feul par la chaleur, en un verre fo-

lide & permanent. Ce travail de M. Prouft, fait

avec foin , & fur-tout piquant par fes réfultats ,

engagea Bergman à regarder cette fubftance

comme un acide particulier* il en a fait l’hif-

toire dans la fcccnde édition de fa differtation

fur les attrapions élePives , fous le nom d’acide

du fel perlé
,
acidum perlatum , fans doute d’après

la dénomination donnée en 1740 par M. Haupt

au fel fufible à bafe de natrum. M. Morveau

en a fait un article particulier de fon diPiûn-

naire de chimie, fous le nom à' acide ourédque

tiré du nom grec de l’urine qui le fournit ; mais

depuis les recherches de M. Proud, la dider-

tation de Bergman
, & la rédaPion de l’article

cité de M. Morveau
, M. Klaprcth a publié

dans le journal de M, Creli une analyfe du

fel fufible à la bafe de natrum
,
qui détruit l’exif-

tence de ce prétendu acide particulier , & qui

/

N
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démontre que ce n’eft que de l’acide phofpho-

rique combiné avec la fonde. C’efi par une

expérience femblable à celle de Rouehe le

jeune, que M. Klaproth s’eft alluré de ce fait;

en précipitant la diflolution de fd fujibk a bafe

de natrurn par le muriate ou le nitrate calcaire ,

le précipité que Rouelle avoir déjà indique

comme analogue à la bafe des os ,
donne en

effet de l’acide phofphorique par le moyen de

l’acide fulfurique. M. Klaproth ajoute quen

faturaftt l’acide phofphorique obtenu par la

combuflion lente du phofphore avec la fonde,

avec un peu d’excès de cette dernière, on forme

un fel abfolument femblable au fel perlé de

Haupt , ou au fel fu/ible à bafe de natrurn de

Rouelle; & que pour obtenir la fubftance dé-

crite par M. Prouft
,

il fuffit de reprendre à ce

fel neutre l’excès de foude par le vinaigre
,
ou

d’y ajouter un peu d’acide phofphorique ; on

ne fera point étonné, d’après cela, de trouver

clans Bergman abfolument les mêmes attrac-

tions éie&ives pour l’acide perlé & pour l’acide

phofphorique. Ces détails ont été donnés par

M. Morveau dans un fupplément aux acides du

règne animal, & il prévient qu’il ne doit plus

être queflion après cela ni de l’acide
,
ni des

fels ourétiques. En ajoutant à tous ces détails que

le phofphate de foude contient toujours un peu
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de phofphate d’ammoniaque
, & que ce dernier

joue un rôle dans toutes les décompofitions

qu'on lui fait fubir , on aura i’hiftoire com-

plette de cette matière faline.

Il eft très-fingulier que le phofphate de foude

ne foit pas décompofé par le charbon , comme

îe phofphate ammoniacal
; & que ce corps com-

budible n’enlève point l’oxigène à l'acide phof-

phorique uni à la fonde. Cette bafe ôte donc à

ce dernier acide la propriété d’être décompofé

par le charbon
,

quoiqu’elle n’agifle pas de

même fur l'acide fuifurique 8z fur plusieurs au-

tres acides. C’eft une exception frappante aux

attra&ions éle&ives de l’oxigène
,
& dont on

ne connoît encore que cet exemple. Il eft éga-

lement remarquable que l’acide phofphorique

ajouté en excès au phofphate de foude laide à

ce compofé
,
qui conftitue fuivant M. Klaproth

la fubdance particulière de M. Prouft
,

la pro-

priété de verdir le firop de violettes.

M. Morveau ajoute à l’hiftoire du phofphate

de foude s que lorfqu’on verfe dans fa difl’olu-

tion cîu muriate de plomb
,

il fe fait un précipité

de phofphate de plomb -, ce dernier v diftillé avec

du charbon
,
donne du phcfphore ,

comme M.

Laumont ,
infpeéleur des mines ,

l’a découvert

fur une de celles d’Huelgoat; on voit d’après

cela comment le plomb corné, propofé pav
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Margraf dans la diftillation du phofphore d’u-

rine
,
peut augmenter la quantité du produit t

comme nous ! l’expoferons dans le chapitre

fuivant.

De l’Acide iithique.

Le calcul ou la pierre qui fe forme dans la

veflie de l’homme a fixé depuis long-temps l’at-

tention des médecins ôc des chimiftes. Paracelfe

qui lui donnoit le nom barbare de Duekch
,

le croyoit formé par une réfine animale
,
ôc le

comparoit aux concrétions arthritiques. Van*»

helmont le regsrdoit comme une concrétion

faite par les feîs de l’urine
,
ôc un efprit volatil

terreux
,
ôc penfoit qu’il différoit beaucoup de

la craie arthritique dont l’épaifiififement ÔC l’aci-

dification de la fynovie étoic, fuivant lui
,

la

caufe. Boyle en avoir extrait de l’huile ôc beau-

coup de fel volatil
;
Boerhaave y admettoit une

terre unie à l’alcali volatil ; Haies en avoit retiré

645 fois fon volume d’air, ôc de 230 grains

n’avoit obtenu que 49 grains de réfidu
; il l’ap-

peloit tartre animal. Beaucoup de favans mé-

decins
,

ôc fur-tout Whytt, Deften , avoient

regardé les matières alcalines comme le véri-

table diffolvant du calcul urinaire. Plufieurs

môme avoient propofé la lefiive des favoniers ;

mais toutes ces idées n’étoient point fondées
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fur uns analyfe exa&e du calcul» Schéele &
Bergman ont entepris cette analyfe.

Le premier a découvert que la pierre de la

veffiie eft formée pour la plus grande partie d’un

acide particulier que nous nommons acidiiXihi

-

que : jo grains de calcul de la veffie lui ont don-

né à la diftillation 28 grains de cet acide fec &
fublimé , du carbonate ammoniacal ,&t 11 grains

de charbon très-difficile à incinérer
;

1000

grains d’eau bouillante ont diffous 296 grains du

même acide ,
cette leffiive rougiffioit les couleurs

bleues
,
mais il s'en eld féparé la plus grande par-

tie en petits criftaux par le refroidiffement.

L’acide fulfurique concentré diffiour le calcul

à l’aide de la chaleur , & paffe à l’état d’acide

fulfureux
;
l’acide muriatique ne l’attaque point;

l'acide nitrique le diffiout complettement
; il fe

dégage du gaz nitreux & de l'acide carbonique

pendant fonaélion; çette diffiolution eft rouge ;

elle tient un acide libre
; elle teint îa peau 6c

tous les tiffus organiques en rouge; on n’y trou-

ve point de trace d’acide fulfurique par les

barytiques folubles ,
ni de chaux par l’acide

oxalique ; l'eau de chaux y forme un précipité

foluble fans effervefcence dans les acides. Les

alcalis caufliques difiolvent le calcul
, fuivant

Schéele ; ces diffolutions font précipitées par

la chaux : 1000 grains d’eau de chaux en

diffiolvent 537 , Ôd l’ammoniaque en grande
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quantité attaque également le calcul. Ce cé-

lèbre chimifte allure que le dépôt briqueté

de l’urine des fiévreux ell de la même nature.

Quoique Schéele n'ait pas trôuvé de chaux dans

la pierre de la vefiîe , Bergman en a retiré en

précipitant fa dififolution nitrique par l’acide fui*

iurique , Sc en calcinant le réfidu de la même

dilfolution. Bergman a découvert de plus dans

le calcul une matière blanche , fpongieufe

,

indiffoluble dans l’eau, les acides & les alcalis ;

le charbon incinéré de cette fubftance
, dont la

quantité trop petite l’a empêché de reconnoître

la nature
,

n’efl pas même foluble dans l’acide

nitrique. '
,

D’après l’analyfe de ces deux hommes célè-

bres, répétée plufieurs fois avec le même fuccès

par plufieurs chimiftes
,

le calcul de la vefiîe

paroît donc être d’une autre nature que la terre

des os ; cependant M. Tennant
, de la fociété

royale de Londres
, a trouvé des pierres de la

vefiîe qui ne perdoient que deux tiers à la cal-

cination, dont le réfidu fe fondoit en verre opa-

que par le refroidillement
, & qui contenoieat

conféquemment une allez grande quantité de

phofphate calcaire. __

Quant à l’acide lithique,fes propriétés con-

nues font, i°. d’être concret &: criftallin

a0 , u être peu dijToliible dans l’eau , & plus dans

M
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1 eau chaude que dans l’eau froide
;

3°. d’être

diffolubîe par l’acide nitrique dont il abforbe

line partie de Foxigène
,
& de former alors une

malle rouge déliquefcence
,
colorant beaucoup

de corps; 4
0

. de s’unir aux terrts, aux oxides

métalliques > & de former des fels neutres par-

ticuliers
,
que nous nommons lith.ia.tes d'ammo-

niaque
,
de chaux

,
de pota[je , de foude ,

de cuivre
,

&c.
5

0
. de préférer dans les attrapions les al-

calis aux terres
;

6 e*. enfin de céder ces baies

aux acides les plus foibles &r même à l’acide

carbonique , ce qui eft la caufe de l'indiffolu-

bilité du calcul dans les carbonates alcalins
; ce

dernier caraélère eft partieu’ier à cet acide : au

relie, comme l’obferve très-b en M. Morveau ,

il relie beaucoup à faire pour bien connoître

l’acide 1 i chique ,
fk. j’ajouterai même pour re-

chercher s’il n’elt point une modification d’un

autre acide , ce qu’il eft permis de foupçonner

depuis les rapports connus des acides végétaux

les uns avec les autres
, fur-tout du prétendu

acide perlé & ourct'ique avec l’acide pholpho-

rique.

M. Morveau croit que les concrétions arthri-

tiques
,
que les médeuns ont regardées comme

étant de la même nature que le calcul de la

veflie, en font très-d fférertes ; mais il ne fe

fonde que fur quelques expériences de Schen-

ckius,
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ckius ,
de Pinelh , de Whytt

,
qui font bien

éloignées de l’exaâdtude néceffaire aujourd’hui

pour affurer les réfu'tats
; & les obfervations

de Boerhaave, de Frcd. Hoffman
, de Springs-

feld, de Léger, &c. fur les bous effers des eaux

alcalines, du Favon, de l’eau de chaux dans les

afFe&Lons arthritiques & çalculeufl-s
,
me paroif-

fent plus propres à affurer l’analogie entre ces

deux genres de concrétions, que celles qui ont

été citées ne font capables de finfirmer. Cepen-

dant on ne peut s’empêcher de convenir avec

M. Morveau que c’eft aux expériences feules à

déc : der celte queffion ; c’eff une nouvelle preu-

ve de l’importance des recherches chimiques

pour la médecine , & des avantages qu’elles’

promettent à cette fcience utile.

Tome IV*
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CHAPITRE X.

Du phofphore de Kunckel»
y

\

Le phofphore e'ft une des fubftances les plus

combuilibles que l’on connoiffe. Comme on

l’a d’abord retiré de Turine
,
comme la matière

qui en donne le plus eft le phofphate d’ammo-

niaque & de fonde dont nous avons examiné les

propriétés, nous croyons devoir p^cer ici l’hif-

toire de cette matière inflammable.

La découverte du phofphore eft due , fuivant

Léibnitz, à un alchimiffe nommé Brandt
,
bour-

geois de Hambourg
,

qui le trouva en 1667.

Kunckel s’afTocia à un certain Krafft, pour

faire l’acquifition du procédé
;
mais ce dernier

ne lui ayant pas communiqué ce fecret, Kunckel

réfolut de le chercher, & après avoir entrepris

un travail fuivi fur l’urine
,
de laquelle il favoit

qu’il étoit tiré, il parvint à faire du phofphore

,

dont il doit être regardé comme le véritable

inventeur. Quelques perfonnes attribuent auffi

l’honneur de cette découverte à Boyle
, qui

en dépofa en effet une petite quantité, en 1680,

entre les mains du fecrétaire de la fociété royale

de Londres; mais Stahl affure que Krafft lu
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avoit dit qu’il avoit communiqué le procédé du

phosphore à Boyle. Ce dernier physicien donna

fon procédé à un allemand, nommé Gcdtreid

Har.kwitz
,

qui avoit un beau labaratoire à

Londres* &c qui étoit le feul qui fîr du phof-

phore j & qui le vendît aux phyficiens de toute

l’Europe. Quoique depuis 1600 jufqu’au com-

mencement de notre fiècle il eût paru un

grand nombre de recettes pour faire le phof-

phore , & entr’autres celles de Boyle, de Krafft

,

ce Brandt ,
de Homberg , de Teï.hmeyer

,

de Frédéric Hoffman
,

de Niewentyt 6c de

Wcdelius* aucun chimifte n’en préparoit encore,

6c cette préparation étoit un véritable fecret

,

lorfqu’en 1737 un étranger offrit à Paris un

moyen de faire du phofphoré avec fuccès.

L’académie nomma quatre chimiffes
,
MM. Bel-

le t ,
Dufay

,
Geoffroy & Duhamel

,
pour fuivre

cette opération dans le laboratoire du jardin du

roi ; le procédé réufîit fort bien. Le miniffère

rccompenfa l’étranger
,

6c Hellot le décrivit

avec exa&itude dans un mémoire inféré parmi

tceux de l’Académie, pour l’année 1737. Cette

opération confifte à faire évaporer cinq ou fix.

Minuits d’urine jufqu’à ce qu’elle Toit réduite en

une matière grumeleufe , dure, noire &luifante;

à calciner ce réfidu dans une marmite de fer

|(do.nt en fait rougir le fond
,
jufqu’à ce qu’il ne

Ce ij

V
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fume plus, & qu’il ait pris l’odeur de fleurs4

de pêcher
;

à leffiver cette matière calcinée

avec le double au moins d’eau chaude •, à la

deffëcher après avoir décanté l’eau du lavage.

On mêle trois livres de’ cette matière avec une

livre & demie de gros fable ou de grès égrugé,

& quatre à cinq onces de pondre de charbon

de hêtre
;
on humeéte ce mélange avec une

demi* livre d’eau, & on l’introduit dans une cor-

nue de Heffè. On eflaie fa matière en la faifant

rougir dans un creufet ; lorfqu’elle répand une

flamme violette & une odeur d’ail
, elle donnera'

du phofphore. On place la cornue dans un four-

neau fait exprès
,
on y adapte un grand ballon

rempli d’eau au tiers. Il faut que ce ballon foit

percé d’un petit trou
, & Hellot regarde cette

pratique comme l’une des manipulations les plus

néceflaires à la réuflite de l’opération. Trois ou

quatre jours après que l’appareil a été conflruit

,

en donne le feu avec beaucoup de lenteur
,

pour achever de fécher le fourneau & les luts
;

on l’augmente peu-à-peu jufqu’à la plus grande

violence , & on l’entretient pendant environ

quinze ou vingt heures dans cet état.' Le phof-

phore ne diûille que quatorze heures après le

commencement de l’opération qui en dure cm

tout vingt-quatre ; il s’élève auparavant une

grande quantité de carbonate ammoniacaLdont'
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une partie eft diffoute par l’eau du ballon. Le

pholphore volatil ou aériforme paffe le pre-

mier en vapeurs lumineufes; le véritable phof-

phore coule enfuite comme une huile, ou com-

me une cire fondue. Lorfqu’il n’en paffe plus ,

on lailîe-rçfroidir l’appareil pendant deux jours ;

,on délute 8c on ajoute de l’eau dans le ballon ,

pour détacher le phofpkore adhérent à f&s

parois ; on le fait fondre dans de l’eau bouil-

lante
;
on le coupe en petits morceaux

,
qu’on,

introduit dans des cols de matras coupés vers

la moitié de la boule en forme d’entonnoir ,

&C plongés dans de l’eau bouillante. Le phof-

phore fe fond
, fe purifie & devient tranfpa*

rent par la féparation d’une matière noirâtre qui

s’élève au-deflus de lui. On le trempe enfuite

dans de l’eau froide dans laquelle il lé congèle ;

& on l’extrait des cols de matras , en le pouf-

fant du côté large avec un petit bâton. Tel elf

en abrégé le procédé décrit par Hellot
;
la lon-

gueur de l’opération empêcha les chimifies de

la répéter, fi on en excepte Rouelle l’aîné, qui

dans fes cours de chimie l’exécuta plufieurç fois

avec fuccès.

En 1743 ,
Margraf publia dans les mémoires

de l’académie de Berlin une nouvelle méthode

pour faire une bonne quantité de phofphore plus

facilement qu’on ne l’avcit fait avant lui. Suivait

Qç iij
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fon procédé, on mêle le plomb corné ,
réfidii

de la difhllation de quatre livres de minium &£

de deux livres de muriate ammoniacal, avec dix

livres d’extrait d’urine 1 en confiance de miel.

On y ajoute une demi- livre de charbon en

poudre : on defsèche ce mélange dans une chau-

dière de ver
,
jufqu’à ce qu’il foit réduit en une

poudre noire;, on diftille cette poudre dans une

cornue pour en rer 'rer
,
par un feu gradué, le

carbonate ammoniacal , l'huile fétide ck le mu-

riate ammoniacal. On a loin de ne pouffer le

feu que jufqu’à ce que la cornue foit médiocre-

ment ronge. Le rcfidu noir & friable de cette

diilillat’pn eft la maîiète d’où l’on extrait le

phofphore
;
en l’effaie en enjettant un peu fur

les charbons arc’ens : fi elle répand une odeur

d’ail & une flamme bleue ph.ofpborique
,

elle

eft bien préparée. On en remplit jufqu’aux trois-

quarts une cornue de terre de. Belle ou de

Picardie bien huée ; on olace ce vaiffeau dans

un fourneau de lévcrbè. c terminé par une chape

de fourneau à vent, & par un tuyau de tôle

de f x ou huit pieds de haut; on adapte à la

cornue un ballon moyen percé d’un petit trou,

& à moitié rempli d’eau; on lute les jointures

avec le lut gras recouvert de bandes de toile ,

enduites de blanc d’œuf & de chaux; on élève

un mur de briquç entre le fourneau tk. le ballon i
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on laifle fécher cet appareil un jour ou deux, &

c

on procède à la diflillatïon par un feu bien gra-

dué. Cette opération dure entre fix & neuf heu-

res , fuivant la quantité de matière que l’on dif-

tille. On reétifie ce phofphore
, en le diffillant à

un feu très-doux dans une cornue de verre j

avec un récipient à moitié plein d’eau. Prefque

tous les chimiftes ont répété avec fuccès le pro-

cédé de Margraf, 8c il étoit le feul en ufage juf-

qu’à celui qui a été découvert depuis plufieurs

années
, & qui confiée à féparer l’acide phof-

phorique des os
,
comme nous le dirons en par-

lant de ces corps folides.

On voit que le procédé de Margraf ne différé

de celui de Hellot que par l’addition du muriate

de plomb, & parcs que l’opération efl coupée

en deux. Mais ce qu’il y a de plus précieux;

dans le travail du favant chimiûe de Berlin ,

c’efl qu’il a déterminé quelle eft la fubfïance

contenue dans l’urine qui fert à former le phof-

phore. En diflillant un mélange de fel fufble 6c

de charbon, il a obtenu un très-beau phof-

phore , & il a obfervé que l’urine d’oti Ton a

extrait ce fel ne donne prefque plus de cette

fubflance combufîible. C’efl: donc une partie

conflituante du fel fiiG b î e qui contribue à la

formation du phofphore
; & on obtient fad-

ement cette fubftance, en diflillant deuxparties

Ce iv
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du verre obtenu de ce Tel décompofé dans unç

cornue ou dans un creufèt, avec une partie de

charbon en poudre. Cette opération exige beau-

coup moins de îçmps & .beaucoup moins de feu

que celles que nous avons décrites jufqu’à pré-

fent
,
puifque

,
fuivant M. Pfoufi, le phofphore

peut couler au bout d’un quart-d’heure. C’eft

fans contredit le meilleur procédé que l'on puifïe

fuivre pour fe procurer du phofphore d’urine ;

mais il y a plufieurs obfervations à faire fur cet

objet
; i le réfidu vitreux de la décompofition

du phofphate ammoniacal par le feu n’étant

point de l’acide pholphorique pur, mais corn-

b né avec du phofphate de fonde
,

qui n
i;

eft

point décompofable par le charbon , on n’ob-

tient que très peu de phofphore, en employant

ce réfidu ,
puifqu’une once n’en donne qu’un

gros, & fouvent moins; i<?. lorfqu’on prépare

en grande quantité le fel fufible par Pévapora-

tion & le refroidiffement , il fe trouve aufii mêlé

dhine grande quantité de phofphate de fonde qui

ne donne point de phofphore. On conçoit donc,

d’après ces deux obfervations, pourquoi l’on

obtient fi peu de ce corps combuftibîe par la

diftülation du fel fufible avec le charbon. Peut-

être le fel fufible entier
, ou le mélange de phof-

phate ammoniacal & de phofphate de fonde 9

diftills avec du charbon & du muriaie de plomb
^
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en donneroit il davantage
,
pulfque ce dernier

paroîr avec 'a propriéié de décompofer le phof-

phate de fonde.

Le phofphore obtenu par tous les procédés-

que nous avons décrits eft toujours le même.

Lorsqu’il efl bien pur, il efl tranfparent
,
'd’une

corfiflar ce fembl. b’e à celle de la cire. Il fe crif?

tallife en lames brillantes ,
& comme micacées

par le ref* id flcment. Il fe fond dans l’eau chau-

de bien avant même que ce fluide foit bouillant,

il efl très-volatil
, & il monte en un fluide épais

à une douce chaleur. S’il eft en ccntaèl avec

l’air, il exhale une fumée de toute fa furface ;

cette vapeur qui répand une forte odeur d’ail

,

paroît blanche dans le jour
,
& elle efl très-lu-,

mineufe dans l’obfcurité. C’efl-là l’inflammatioti

lente du phofphore
;
en effet, fi on le laiffe quel-

que temps ainfi expofé à l’air
,

il fe confume peu-

à-peu , & il donne pour réffdu un acide parti-

culier dont nous examinerons p'us bas les pro-

priétés. Cette combuflion lente ne s’opère jamais

que lorfque le phofphore efl en conraél avec

Pair; elle demande même, pour être trè.s-lumi-

neufe , line chaleur de douze à quinze degrés 9

quoicu’elie ait lieu à une température au-def-

feus. Cette inflammation fe fait fans chaleur,

elle n’allume aucun corps combuflible. Maislorf-

que le phofphore éprouve unç chaleur sèche df
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vingt-quatre degrés

, il s'allume avec décrépita-

tion
;

il brûle rapidement avec une flamme blan-

che très-vive, mêlée de jaune & de vert, & il

détruit avec beaucoup de promptitude tous les

corps ccmbnft blés qu’il touche. Les vapeurs qui

s’en exhalent alors font très * abondantes, blan-

ches, & fort lumineufes dans l’obfcurité. Cette

combuflion rapide a lieu avec une chaleur très-

forte & une lumière très-éclatante dans un ré-

cipient plein d’air vital.

Le phofphore Lifle un réfidu différent dans

l’une & l’autre de ces combuflions. La première

donne une liqueur qui pèfe plus que le double

du pohfphore employé
, & que nous nommons

acide phofphoreux. La fécondé offre une matière

concrète blanche très-déliquefcente oc très-diffo-

lubie qui efl Yacide phofphoriquc. On a cru que

cette dernière reflemb'oit au réfidu acide & flui-

de de la première combuflion ou de l’inflamma-

tion lente. Cependant ces deux acides préfentent

des différences réelles dans leurs combinaifons,

comme Margraf l\a le premier obfervé, & comme

M. Sige l’a indiqué dans les mémoires de

l’académie
,

année 1777. Nous parlerons en

dérail de ces différences dans l’niftoire de ces

acides.

La combuflion du phofphore éroit regardée

par Schal comme le dégagement du phlogiftiquc



d’Hist. Nat. et de Chimie. 4 1

1

qu’il croyoit combiné avec l’a eide muriatique (i)

dans ce corps inflammable. M. Lavoifler
,
pour

connoître ce qui fe paffe dans cette combuftion,

a allumé, à l’aide d’un fer rouge, du phof-

phore fous une cloche de verre plongée dans du

mercure. Il a cbfervé qu’on ne peut brûler qu’une

quantité donnée de cette matière dans un volu-

me déterminé d’air, & que cette quantité va à

un grain de phofphorc pour feize à dix-huit

pouces cubiques d’air; qu’après cette combuftion

le phofphore s’éteint , & que l’air ne peut plus

iervir à brûler de nouveau phofphore; que le

volume de l’air diminue
, & que le phofphore fe

change en flocons blancs, neigeux, qui s’atta-

chent aux parois de la cloche; ces flocons ont

deux fois &. demie le poids du phofphore em-

ployé
,
Sc cette augmentation de pefanteur cor-

refpond exactement à celle que l’air a perdue, &z

dépend uniquement de l’abfürption de l’ox.igène

(i) Stahl a affuré dans plusieurs de fes ouvrages qu'tu

combinant l’acide muriatique avec le pklogijliqûe en

pouvoir faire du phofphore.Margraf a entrepris un travail

fui zi
, en traitant différentes combinaifons de l’acide mu-

riatique par des maiièies combuffibles
, & il n’a jamais pu

produire un atome de phofphore.il a même démontré que

l’acide formé par ce corps combuftible brûlé différé

beaucoup de celui du fel marin, & tous les chimrftes font

aujourd’hui convaincus de cette différence.
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par le phofphore. En effet, les flocons blanc*

font de l’acide phofphorique concret formé par

la combinaifon du phofphore avec l’oxigène ou

la bafe de l’air vital contenu dans l’air atmofphé-

rique, qui a fervi à la combuftion de cette fubf-

tance inflammable. Il en eft de cette théorie com-

me de celle du foufre f &c il feroit inutile d’ajou-

ter à ce que nous avons dit fur cet objet dans le

règne minéral. Nous
/
dirons feulement que d,e

tous les corps combuftibles
,
le phofphore paroît

.être celui qui dégage le plus de carlorique & de

lumière de l’air vital
,

qui en abforbe l’oxi-

gène le plus folide.

Le phofphore fe liquéfie dans l’eau chaude. §i

l’on fait paffer de l’air vital à travers ce phof-

phore liquéfié fous l’eau ,
on le brûle & on le

réduit à l’état d’acide phofphorique,,

Quoique le phofphore ne foit pojint fojuble

dans ce fluidç ,
il s’y altère cependant peu-à-

peu. Il perd fa tranfparence; il jaunit & il fe

couvre d’une efflorefcence ou pouffière colorée.

L’eau devient acide, elle paroît lumineufe lorf-

qu’on l’agite dans l’obfcurité. Le phofphore s’y

décompofe donc lentement.

Les lefiives ou autres alcalis fixes cauftiques

diffolvent le phofphore à l’aide de la chaleur de

l’ébullition
;

il fe dégage pendant cette combi-

maifon un gaz fétide découvert par M. Gingem-

bre , Sc qui a la fingulière propriété de s’enflapÿç
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mer avec explofion par le contaéf de l’air atmof-

phérique, & plus encore par le contad de l’air

vital. Ce fluide diadique eft formé de phofphore

«üfTous dans du gaz hydrogène, & celui-ci eflle

produit de la décompofition de l’eau. Nous le

nommons ga{ hydrogène phofphore.

L’acide fulfurique ,
diflillé dans une cornue

avec le phofphore
,
le brille prefqu’enrièrement ,

mais fans inflammation. L’acide nitrique concen-

tré l’attaque avec violence
,
& l’enflamme fubite-

ment fi le phofphore eft chaud. En faifant cette

expérience dans une cornue avec de l’acide nitri-

que qui ne foi! pas très-concentré, le phofphore

fe brûle peu-à-peu enlève l’oxigène à l’acide

nitrique , & forme de l’acide phofphorique
; ce

procédé a été décrit par M. Lavoifier en 1780.

L’acide muriatique n’attaque pas fenfiblement

le phofphore \
mais l’acide muriatique cxigéné le

brille avec une grande facilité.

Si l’on plonge du phofphore dans du gaz acide

muriatique oxigéné , il s’allume tout-à-coup, &£

brûle avec diflugration.

Les nitrates l’embrâfènt aufK à l’aide de la

chaleur.

Le foufre 8z le phofphore fe combinent, fui-

vant Margraf
,
par la fufion & la diftillation. Il en

réfuite un compofé folide, d’une odeur fétide, qui

fe gonfle dans l’eau, à laquelle il communique de

Faeiditc 8t. l’odeur des fulfures alcalins, proprié-
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îés qui indiquent certainement une réaftion par-

ticulière entre ces deux corps, dont l’union pa-

roît opérer la décompofition de l’eau. M. Pelle-

tier a remarqué que le fulfure de phofphore ou

le phofphore de foufrc
,
‘dénomination qui dé-

figne la proportion réciproque de ces deux

corps, eft infiniment plus* fufibîe que l’un ou

l’autre de ces corps ifolé.

Le phofphore ne s’unit pas auliï bien aux mé*

taux que le fait le foufre
,
quoiqu’il y ait entre

lui & ce dernier un allez grand nombre d’analo-

gies. Margraf a eflayé de faire ces combinaifons

en difiillant chaque fubftance métallique avec

deux parties de phofphore. II n’y a que l’arfenic

,

le zinc & le cuivre, qui lui aient préfenté des

phénomènes particuliers; tous les autres métaux

n’ont point été altérés par le phofphore
,
qui s’efi:

brûlé en partie, ou fublimé dans le récipient

fans avoir éprouvé de changement notable.

Le phofphore fublimé avec Farfenic a offert

à ce célèbre chimifte une matière d’un beau

rouge, femblable au réalgar.

Le zinc dijftillé deux fois de fuite avec cette

fubftance combufiible a donné des fleurs jaunes,

pointues & très-légères. Le fublimé, expofé au

feu fous une mouffie rouge , s’eff enflammé &
fondu en un verre tranfparent femblable à celui

du borax.
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Le cuivre, traité delà même manière avec le

phofphore ,
a perdu fon brillant

,
efl devenu très-

compaâ; il avoit acquis dix grains fur un demi-

gros, & il brûloit en l’approchant de la flamme.

M. Pelletier a obfcrvé que le cuivre fe combi-

ne très- bien avec le phofphore, ôz qu’il réfulte

de cette combinaifon une efpèce de mine grife ,

brillante
,
grenue

,
très-dure, très-difficile à

fondre ; nous donnons à ces compofés
,
dans les-

quels le phofphore entre fans altération, les

noms de pkofphurés ,
de cuivre ,

de zinc
, d’arfe-

nic , de fer
,
&c. Dans les recherches de M. Pel-

letier fur les phofphores métalliques, il a procé-

dé d’une manière bien différente de celie de Mar-

graf. Pour opérer ccs combinaifons
,

il a mêlé

les métaux avec l’acide phofphorique vitreux Ôc

un peu de charbon
;
à mefure que le phofphore

le réduit par r’a&i'on du charbon
,
il fe combine

avec le métal ; c’eft ainfi qu’il efh parvenue à

fondre le platine avec une grande facilité & à

former un phofphure de platine qui pourra fer-

vir pour purifier ce métal utile.

MM. Bullion Sz Sage ont décrit une altération

remarquable que le phofphore éprouve dans les

diffolutions métalliques. Le premier de ces chi-

miftes a découvert que des petits bâtons de phof-

phore introduits dans des diffolutions d’or
,
d’ar-

gent , de cuivre, Sic. fe couvroient peu- à-peu

d’un enduit ou d’une efpèce de, fourreau métal-
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lique & brillant. Ces jolies expériences pr<Ju«

vent que le phofphore a plus d’affiniié avec l’oxi-

gène que plufieurs métaux
, & qu’il eft fufcep-

ïible de réduire leurs oxides par la' voie humide.

Bergman a conftaré qué l’acide arfé'nique eft

noirci & paffe à l’état d’arfenic
, lofqu’on le

chauffe avec au phofphore qui devient acide

pholphorique , à mef’ure qu’il enlève l’oxigène

au rmtàl.

Le phofphore (e diffout dans toutes les huiles.»

&I les rend lumineufes. Spielman a découvert

qu’il le diffout dans l’alcohol
,
ôc que cette diffo-

lution jette dts étincelles lorfqu’on la verfe dans1

l’eau. Une partie du phofphore eff précipité en

poudre blanche dans cette opération.

Le phofphore n’eft encore que très-peu employé

dans la médecine ni dans les arts. MM. Menzius,

Morgenftern
,
Hartman

,
&c. difent en avoir

éprouvé de frons effets dans les fièvres malignes

& bilieufes ,
dans l’abattement des forces , dans

la fièvre miliaire. Quelques autres l’ont recom-

mandé dans la rougeole, la péripneumonie, les

douleurs rhumatifmales
,

Pépilepfie , &c. mais

quoiqu’il ait déjà paru en Allemagne plufieurs

differtations fur les vertus médicinales du phof-

phore employé intérieurement, on ne peut rien

établir de certain fur cet objet, jutqu’à ce que

l’expérience ait prononcé d’une manière plus

pofitiveo
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C H A P î T R E XI.

De l'Acide phofphorique , & de l'Acide

pkofphoreux.

L’A c r d E phofphorique a été ainfi appelîé
,

parce qu on £ cru qu’il exiftoit tout formé dans

le phofphore, d’où on le retiroit par la combuf-

tion -, mais M. Lavoifier a prouvé que ce fel étoit

une combinaifon du phofphore avec l’oxigène.

Pour obtenir cet acide, on peut employer quatre

procédés; le premier confifteà faire brûler avec

rapidité du phofphore fous des clocles pleines

d’air armofphérique plongées fur du mercure , à

l’aide d’un verre ardent, ou en le touchant avec

un fer rouge. Il Faut avoir foin de mettre aupa-

ravant un peu d’eau fur les parois des cloches.

Ce procède indiqué par M. Lavoifier donne en

peu de temps de l’acide phofphorique
,
qui efî

1 1 mêlé d’un peu de phofphore non brûlé, c’efl-à-

1 dire de l’acide en partie phosphoreux. On peut

(employer de l’air vital pour cette com'bufiion
; h

la vérité l’inflammation efi d’une rapidité& d’une

'violence (elles qu’elle brife fouvent les cloches

I
uavec frac?- s. Ce procédé fournit de l’acide phof*

iphorique pur.

Le fécond procédé, dû à MM. Voulfe & Pel-

Tonie 1F' fj c[
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s'exécute en failant pafler un courant d’air

vital à travers le phofphore fondu au-deffous de

l’eau.

Dans le troifième, donqé par M. I*avoifier
,
on

brûle ce phofphore par le moyen de l’acide ni-

ttique un peu fort. L’un & l’autre de ces pro-

cédés fournit de l’acide phofphorique.

Le quatrième procédé ou la corfihuftion lente ,

improprement appellée formation de l’acide phof-

phorique par deliquium
,
a été très-bien décrit par

M. Sage
;
on place des bâtons de phofphore fur

les parois d’un entonnoir de verre
,
dont la tige

eft reçue dans un flacon, & dont la bafe eft re-

cou vt rte d’un chapiteau ; on laifle le bec de celui-

ci ouvert; on met un tube de verre dans la tige

cle l’entonnoir, afin de retenir le phofphore
, &

de donner pafùige à l’air du flacon
,
déplacé par

l’acide.. Il faut avoir foin que les tubes de phof-

phore ne fe touchent pas , & que la température

du lieu où eft l’appareil n’excède pas 12 à 14 de-

grés; fans ces précautions le phofphore entre-

roit en déflagration : au bout d’un temps plus ou

moins long , on obtient par once de phofphore

trois onces d’acide qui fe raffemble, Se qui coule

peu-à-peu dans l’eau qu’en a eu foin de mettre

dans le flacon, c’eft de l’acide phofphoreux.

Ces quatre procédés fourniflent l’acide du

phofphot e daas deux états différens , fuivant qu’fl
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Contient du phofphore non décompofé
,
ou qu’il

eft entièrement brûlé &c faturé d’oxigène. Gts

deux acides préfentcnt entr’eux des phénomènes

comparables à ceux que nous ont offerts l’acide

fulfurique & l’acide fulfureux : telle eft la raifort

des réfuhats un peu différens obtenus par MM.
Sage & Lavoifier dans les combinaifons de cet

acide, & confignés dans les mémoires de l’aca-

démie 1777. Nous nommons , comme nous

l’avons dit
,

le premier , celui dans lequel le

phofphore eft faturé d’oxigène , acide phofpho-

tique
, & le fécond

,
qui n’eft pas entièrement

faturé d’oxigène
,
acide phofphoreux.

t

De VAcide phofphorique.

L’acide phofphorique pur obtenu fans addition

d’eau & dans l’air vital
, eft fous la forme de .

flocons blancs, neigeux
,
légers, dé iquefcens &

d’une faveur acide très-forte. Expofé à l’air il en

attire promptement l’humidité; mis en cpntaél

avec un peu d’eavi
,
il s’y fond facilement & don-

ne un fluide blanc fans odeur
,
d’une confiftance

huileufe
,
très-pefant

, d’une faveur fortement

acide ,
& changeant -rapidement en rouge les

couleurs bleues végétales. Si on l’expofe à l’ac-

tion du feu dans une cornue, on en retire un

ph’egme pur
; l’acide fe concentre , devient

môme plus pefant que, l’acide fulfurique
; il

Ddij
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prend peu-à-peu de la confiffance , de l'opacité
;

il reffemble à un extrait mou. Enfin
,
pouffé à un

feu violent
,

il fe fond en un verre tranfparent

,

dur
,
très-éleèlrique & infoluble

,
qui ne préfente

plus de caraélère acide. Il paroîr que cet état folide

& vitreux dépend d’une combinaison plus intime

entre la bafe acidifiable& l’oxigène , & de la ré-

paration d’une partie de ce dernier. Cette idée fur

l’adhérence plus intime de l’oxigène dans le verre

phofphorique
,
qui n’étant plus acide mérite le

nom d’oxide phofphotique vitreux
,
eff confi, mée par

la difficulté qu’on a pour en obtenir du phofphore

à l’aide du charbon , & par la haute tempéra-

ture qiFon eff obligé de donner pour cela à ce

mélangé.

Si on chauffe dans un vaiffeau ouvert l’acide

phofphorique obtenu par la combuffion lente

ou l’acide phofphoreux, il s’en élève de temps

en temps de petites flammes dues à un reffe de

phofphore qui n’a pas été entièrement bru’é, &
accompagnées d’une odeur d’ail

; au reffe il fe

concentre , il fe defsèche, & il finit par fe fon-

dre comme le premier.

L’acide phofphorique concentré attire très-

promptement l’humidité de l’air. Il s’unit à l’eau

avec chaleur ^ il fe combine à un grand nombre

de fubftances, & il préfente dans fa combinaifoq

des phénomènes particuliers.
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L’acide phofphorique liquide ne paroit pas

avoir d’adion fur la terre filicée ,
d’après les

expériences de Bergman & de M. Morveau.

Mais il en a une fur le verre
,
comme l’ont dé^

montré les recherches de MM. Ingenhousze ÔC

Priefïley.

Il bouillonne au chalumeau avec l’alumine ;

l’acide phofphorique fondu dans des creufets

de Heffe
,
leur donne une couverte tranfparente

vitreufe fuivant la remarque de M. Morveau.

Il s’unit à la baryte & paroît la préférer à

toutes les autres bafes, excepté la chaux, fuivant

les attradions de cet acide indiquées par Berg-1

man. On ne connoîi pas encore les propriétés

du pho phate de baryté.

L’acide phofphorique difTbut le carbonate de

magnéfie avec efFervefcence. Le fel qu’il forme

avec cette fubftance eft peu foluble. Sa diffo-

lution bien chargée donne au bout de vingt-

quatre heures de repos des cridaux en petites

aiguilles applaries très - minces , de plusieurs

lignes de longueur , &; coupées obliquement par

les deux bouts; elle fe prend fouvent en une

gelée tranfparente. En expofant ces criftaux de

pholphate de magnéfie à une ch deur douce
,

ils

fe réduifent en poudre. L’acide fulfurique dé-

compofe ce fel
,
fuivant M. Lavoifier.

D d iij
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Lucide phohphorique
, ^erfé dans l’eaù 'de

chaux , la précipite en un Tel très- peu foluble ,

eut ne tait point effirveicence avec les acides ,

que les acides minéraux décomposent
,
qui n’efb

pas décompofé par les alcalis cauftiques. Ce

fel ed de la meme nature que la bafe des os.

Un excè-; d’acide phofphorique rend le phof-

phate qalcaire Soluble dans IV u; mais on l’en

préc : p;te par la magnéfie
, la chaux

,
les alcalis

fixes cauStiques,' Si mêmç l’ammoniaque, qui re-

prennent l’excès d’acide. Le phoSphate calcaire,

qui n’éSL point décompofnble par les alcalis

caudjques , le devient par les carbonates de po-

tafic &: de Soude. La matière Solide des os ed

du phoSphate furfaîuré de chaux.

L’acide phoSphorique , Saturé de potaSTe ,

forme un Sel très- Soluble qui
,

par l’évapora-

tion 8z le reSroidiSTement
,
donne quoiqu’aSSez

difficilement des cridaux en priSmes tétraèdres ,

terminés par des pyramides également à quatre

faces, qui correspondent avec celles des priSmes.

Ce phoSphate de potaSIe Se diffiout beaucoup

mieux dans l’eau chaude que dans l’eau froide,

il fe bourfoufîls fur les charbons ,
il ne Se fond

vu
.

*•
• \

que difficilement
;

8c lorfqu’il eSl fondu
,

il n’a

plus de Saveur Saline. Il précipite en blanc la

diSSolution nitrique d’argent
,

fie en blanc jau-

nâtre celle de mercure. Il ell décompofé par
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l’eau de chaux, qui a plus d’affinité' avec l’acide

phofphorique que n’en a la potaffe.

La fonde
,
unie avec l’acide phofphorique.,

donne un fei d’une faveur agréable, analogue à

la faveur du muriate de foucle. ï e phofphate de

foude ne criflallife cfue difficilement
,
& le ré-

duit fouvent par l’évaporation en une matière

gommeufe, filante comme delà térébenthine,

& déliquefcente (1). J’ai apperçu dans cette ma»

tière épaifle des aiguilles dilpofées en rayons qui

annonçoient une criftallilation commençante
;

mais fi l’on ajoute a ce fel un peu plus de fonde

qu’il n’en faut pour faturer fon acide, cet excès

de bafe dont il eft fufceptible de fe charger en

change fur-le-champ les propriétés; fa faveur de-

vient urineufe
,

il verdit le fyrop de violettes
,

il

ciidallife en larges parallélogrammes
,

ii s’effieu-

rit à l’air
; en un mot, il prend toutes les proprié-

tés du fel fufibUà bafe de natrum
, qui eft du phof-

phatefurfuture de fouie. Ce fel ne donne point de

phofphore avec le charbon; au refte les phofpha-

tes de baryte
,
de chaux

,
de potafle &c de fonde

n’en fourniftent pas non plus, Ô£ il paroît qu’il

(1) En Angleterre on prépare en grand le phofphate

de foude ,
&: ©nie vend en beaux criftaux dans les phar-

macies
, comme le fulfate de foude; on remploie pour

purger.

Dd iv
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faut que l’acide phofphorique Toit à nud pour

être décomposé par le charbon.

Le phofphare ammoniacal, formé par la com-

bmaifon de l’acide phofphorique avec l’ammo-

niaque
, ed plus foluble d'ans l’eau chaude que

clans l’eau froide
, & il donoe par le- refroidiffie-

ment des cridaux qui ont, d’après M. Lavoidcr,

quelque rapport avec ceux de l’alun. J’ai remar-

qué que lorfque la comb'naifon ed bien neutre ,
il

ed très- difficile de l’obtenir cridallifé , & que

prcfque tout s’évapore par une chaleur douce;

mais un excès d’ammoniaque favorifela cridalli-

fation de ce fel ; un peu de phofphate de fonde

produit le même effet ; & tel ed l’érat de celui

que l’on extrait de l’urine. La baryte, la chaux ,

les alcalis décompofent le phofphate ammoniacal;

le feu en dégage facilement l’ammoniaque, c’ed

pour cela quecefel donne du phofphore avec le

charbon.

L’acide phofphorique décompofe les fulfates ,

les nitrates &: les muriates alcalins par la voie sè-

che & en dégage les acides en raifon de fa fixité;

mais il leur cède fes bafes par la voie humide.

L’acide phofphorique n’agit dans fon état de

fluidité que fur un petit nombre de fubftances mé-

talliques. Il difficile bien le zinc, le fer & le cuivre;

ces dtffiolurions évaporées ne donnent point de

cridaux ,
excepté celle de fer

,
qui paroît fufeep-
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tible de criftallifer. Les autres fe réduifent en maf-

fes duéfciles & molles , femblables aux extraits; fi

on les pouffe au feu
,
elles jettent des étincelles ,

& paroiffent former de véritable phofphore.

Margraf& MM. les académiciens de Dijon ont

examiné en détail l’aélion de cet acide fur tous

les métaux.

L’acide phofphoriqu© précipite auflï quelques

diffolutions métalliques; telles font celles de mer»

cure & d’argent par l’acide nitrique, dans îef*

quelles il occafionne des précipités.

Les diffolutions nitrique & acéteufede plomb

font également précipitées par l’acide phofphori-

que & par les phofphates folubles; le précipité

fourni par la décompofition de ces derniers, ou

le phofphate de plomb
,
donne du phofphore en le

difiillant avec le charbon.

Cet acide réagit fur les huiles; il en exalte l’o-

deur; il donne à celles qui n’en ont point une

odeur fuave, & comme éthérée
; il en épaifiit

quelques-unes.

Diffillédansfon état de ficcité avecdu charbon,

il donne du phofphore.

Chauffé dans une cornue avec l’aîcohol
, il a

-donné à MM. les académiciens de Dijon une li-

queur fortement acide, d’une odeur pénétrante&
défagréable, qui brûloit avec un peu de fumée,&
qui préfentoit quelques-unes des propriétés de
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l’ether. L’acide phofphorique a acquis delà vola-

tilité dans cette expérience, & pa oîî aveir pris

tes ca'radèrés d’acide phofphoreux, puiique le

produit ctoir acide. M. Lavoifier a vu ce me ange

produire delà chaleur. Cependant la plupart des

clfmiffes regardent l’acide phofphorique comme

infoluble dans l’alcohol. Margraf
,

Rouelle,

Schéele
, MM. "Wenzel, Laffonne

,
Chaumes ,

ont indiqué l’alcohol pour purifier & léparer

l’acide phofphorique des differentes matières

étrangères qu’il piut contenir.

Enfin
,
l’acide phofphorique tenant en diffol.u-

tion du phofphate de foude donne par la fufion

lin verre dur, infipide, infoluble, non-déliquekent

& opaque, femblab'e à celui que laiffe le fel fufi-

b!e entier pouflé au feu.

Obfervons encore que l’acide phofphorique,

qu’on croyoït autrefois particulier à l’urine,

exifte clans une grande quantité de matières ani-

males
,
comme nous l’avons déjà vu & comme

nous l’indiquerons encore dans les chapitres fui-

vans. Margraf l’avoit annoncé dans les végétaux ;

M. Berthollet en a retiré de ceux qui donnent de

l'ammoniaque à la diffillarion; M. Haffenfraîz l’a

extrait d’un grand nombre déplantés qui croiffent

dans les marais & dans les rerreins de tourbes. On

l’a trouvé dans pltifieurs minéraux & en particu-

lier dans le plomb & le fer
,
auxquels il paroit
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qu’il s’efl uni par la décompofuion des ïubftances

aniroa'es. Enfin M. Proufl vient de le trouver

combiné avec la chaux clans une pierre fpathi-

que d’Efpagne
,
et M. Vanquélin en a trouvé des

traces dans beaucoup de madères calcaires.

Dt l'Acide phofphorcux.

Nous avons dit que lorfque le phofphore brûle

lentement & ne fe fature pas entièrement d’oxi-

gene , il fe ferme un acide différent du premier ,

&c qui eft relativement à lui ce qu’efl l-âcide ful-

fcrretixà l’acide fulfurique , l’acide nitreux au ni-

trique, l’acide acéteux â l’acétique : cette diver-

fité de la proportion de l’oxigène dans cet acide

en fait naître une très-grandedans fes propriétés,

comme cèla a lieu pour les trois acidc-s préct dens.

On peut aiifli regarder 1 acide pholphoreux ,

comme de Pacidè phafphôrique tenant un peudë

phofphore en diffolution. Cet acide prend une

odeur fétide &. dcfagréable lorfqu’on le frotte
,

& fur-tout loffqu’oüle chauffe
;
une partie fe vo-

latilrîè fous la forme d’une vapeur blanche
,
très-

âcre & très-piquante
;

il eil donc beaucoup plus

volatil que l’acide phofphorique
; mais jamais cec

acide phofphoreuxne s’élève en entier en vapeur,

comme le fait l’acide fulfureux , & il contient

toujours une plus ou moins grande quantité d’a-

cide phofphorique
, c’efi pour cela qu’il lai' (Té un

réûdu vitreux
, ou un' oxide phofphorique fondu.
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lorfqu’on le traite à un grand Feu. On oeut le pr&-'

parer en décomposant l’acide phoFphorique , &
il s’en cégage toujours une certaine quantité dans

I operation du phcfphore. On n*a point encore

examiné en détail toutes les propriétés diftin&i-

ves < e '’acide phofphoreux; mais ce qu’on en fait

Suffit pour caraéiérifer la différence qui exifte

entre cet acide & l’acide phoSphorique. M. Sage ,

dans les mémoires de l’académie pour l’année

1777, a fai* connoître quelques-unes des pro-

priétés cara&értftiques de l’acide phofphoreux.

Suivant ce chimifte
, le Sel qui réSulte de l’acide

obtenu par le deliquium du phofphore uni à la po-

tafie ou le phoSffiite de potaffe
, n’eft pas déli-

quescent; le pboSphite de Soude eft auffi criflalli-

fable & non-déliquefcent ; le phoSphite ammonia-

cal attire au contraire l’humidité de l’air.

«

I l nwiin I WH. nr-mw iw '« 11 nwl—

—

CHAPITRE XII.
«

Des Punies molles & blanches des animaux
,
& de

leursmufclés,

(Quoique TanalySe des parties Solides des ani-

maux Soit moins avancée que cellede leurs fluides,

on commence cependant à connoître les diverSes

matières dont elles Sont compofées. On fait fur-

tout que la différence qui exifle entre leur tiflu
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en indique & en fait une dans leurs principes.

Cette affertion fera confirmée ici par l’examen

des parties molles & blanches comparé à celui

desmufcles &: des os.

Toutes les parties molles & blanches des ani-

maux, telles ue les membranes, les tendons 2c

les aponévrofes
,
les cartilages, les ligamens, la

peau
, contiennent en général une fubftance mu-

queufe
, très-foluble dans l’eau chaude ôc infolu-

ble dans l’alcohol, qu’on connoît fous le nom de

gelée. Pout extraire cette gelée
,

il fufüt de faire

bouillir ces parties animales dans de l’eau, & d’é-

vaporer cette déco&ion jufqu’à ce qu’elle fe

prenne en une malle folide & tremblante par le

refroidiffement. Si on l’évapore plus forcement,

on en obtient une fubftance sèche, caftante, tranf-

parente, qu’on connoît fous le nom de colle.

.

On prépare cette dernière avec toutes les par-

ties blanches des animaux. La peau, les carti 'âges

,

les pieds de bœuf , fervent à préparer la colle forte

d’Angleterre, de Flandre, de Hollande, Sec. La

peau d’anguille eft la bafe de la colle à dorer; avec

les rognures de gants 2c de parchemin on fait

une colle employée par les peintres Scc. Enfin

il n’eft prefque point d’animaux dont les tendons,

les cartilages
,
les nerfs

, & fur-tout la peau , ne

puiffent fervir pour préparer ces différentes ef-

pèces de colle.
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Il faut obferver, à ce fujet, que les colles dif-

fèrent les- unes des autres par la confiftance
,
la

couleur, la faveur
,
l’odeur

,
la diffolubilité. Il en

efl qui fe ramollirent bien dans l’eau froide
; d’au-

tres ne fe dilTolvent que dans l’eau bouillante. La

meilleure de ces ftibftanccs doit être tranfparenre ,

d’une couleur jaune tirant fur le brun , fans odeur

Zk fans faveur
;
elle doit fe diffoudre entièrement

dans i’eati , former lun fluide vifqueux ,
uni-

forme
,
qui fe defsèche en confervant une téna-

cité& une tranfparence égales dans tousfes points.

La gelée animale ne différé de la colle propre-

ment dite, que parce qu’elle a moins de confif-

tance & de vifcoftté. La première fe retire fpécia-

lement des parties molles k blanches des jeunes

animaux ; on la retrouve aufli dans leur chair ou

leurs mufcles , dans leur peau k dans leurs os
;
la

colle ne s’obtient que des animaux plus âgés, dont

la fibre eft plus force k plus sèche. Quoi qu’il en

foir,ces deux matières préfentant les mcrnespro-

priétés chimiques , nous prendrons pour exem-

ple
,
dans l’examen que nous allons en faire

,
la

gelée que donnent les cartilages ou les membra-

nes de veau.

Cette matière n’a prefque point d’odeur dans

l'état naturel
;
fâ faveur eft fade. Di&illée au bain-

marie, elle donne un phlegme infipide k inodo-

re, fufceptible de fe pourrir; à mefure qu’eile perd
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Con eau, elle prend la eonfiflance de colle, & tout-

à faic defl'échéc ,
elle reffemble à de la ccrne.Ex-

pofce à unfeuplusfort & à l’air, elle fe gonfle,

fe bourfouffle ,
fe liquéfie ;

elle noircit & exhale

une fumée abondante d’une odeur fétide
3
elle ne

s’enflamme qu’à une chaleur violente
,
& encore

difficilement. Diflillée à la cornue ,
elle donne un

phlegme alcalin , une huile empyreumatique , &z

un peu de carbonate ammoniacal. Elle laide un

charbon volumineux, aflez difficile à incinérer
,

&L qui contient du muriaîe de foude ÔC du phof-

phate calcaire.

La gelée expoféeà un air chaud & humide, pafle

d’abord à l’acidité, & fe pourrit bientôt après.

L'eau la diflout en toutes proportions. Les acb

des, & fur-tout les alcalis
,

la diffolvent facile-

ment. L’acide nitrique en dégage du gaz azote. La

plupart de ces propriétés rapprochent la gelée des’

mucilages fades végétaux , fi l’on excepte celles

de donner de l’ammoniaque au feu, &c du gaz

azote par l’acide nitrique. Encore efl-il permis

d’attribuer ces dernières à une portion de matière

albumineufe, que l’eau extrait en même- temps

que lafubftance géiadneufe, fur-tout lorsqu'on a

préparé les gelées ou les colles par une force &
longue déccûion ?

Les mufcles des animaux font formés d’uné

fubflance parenchjmateufe ôc cellulaire
,
dans la-
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quellefont contenues différentes humeurs, en par-

tie concrètes & en partie fluides. Ces humeurs

font composes, i°. d’un liquide albumineux

rouge &; blanc
; d’un, mucilage gélatineux ;

3°. d’une huile douce de la nature delà graiffe; 4°*

d une fubftance extraûive particulière ;
<5°. enfin,

d’une matière faline , dont la nature eft encore peu

connue. L’analyfe de la chair entière
,
qui donne

au bain-marie une eau vapide
, à la cornue un

phlegme alcalin , de l’huile empyreumatique
,

du carbonate ammoniacal
,
qui laide un charbon

d’où l’on retire par l’incinération un peu d’alcali

fixe& du muriate de potaffe oudefoude , n’appre-

nant rien d’exaft fur la nature de ces différens

principes ,
il faut avoir recours à des moyens qui

puiffent extraire ces fubflances fans les altérer &C

qui permettent d’en examiner féparément les pro-

priétés.

Pour obtenir & féparer ces différentes fubftan-

ces reconnues par M. Thouvenel
, on peut em-

ployer différens moyens. Ce médecin s’efl fervi

de la preffe pour faire couler les fluides contenus

dans l’éponge mufculaire, de l’action du feu pour

coaguler la partie albumineufe& obtenir le fel par

l’évaporation, de i’eau pour diffoudre & féparer

le mucilage gélatineux
,
le fel & l’extrait

, & de

l’alcohol pour enlever ces deux derniers principes

fans la geiée. Il eff en général très-difficile de fé-

parer



d’Hist. Nat. et de Chimie. 4 33

parer exactement ces différentes matières
,
parce

que toutes font fo'ubles dans l’eau , &: que l’ai-

cohol diffout en meme-temps l’extrait favoneux ,

& une partie du fel. Le procédé qui réuffit le

mieux paroît être celui qui confifte à laver d’a-

bord la chair dans l’eau froide, qui enlève la ma-

tière colorante avec une partie du fel; enfuite à

faire digérer le réfidu de ce lavage dans l’alcohol,

qui diffout la matière extradiveSc une portion du

fel ; enfin, à faire bouillir dans l’eau la chair trai-

tée par ces deux procédés. Ce fluide diffout la

partie gélatineufe par l'ébullition
, & il enlève

aufîi les portions d’extrait &£ de fel quiontéchap-'

pé à l’adion des premiers diffolvans. En évapo-

rant lentement la première eau employée à froid,

la partie albumineufe fe coagule
, on la féparepar

le filtre
,& l’évaporation lente de la liqueur filtrée

fournit la matière faline. En évapcrant de même
Palçohol, on obtient la matière extradive colo-

rée enfin la décodion fournit la gelée& l’huile

graiffeufe, qui nage à la furface,&fe fige par le

refroidiffement. Après l’extradion de ces diver-

fes fubftances ,
il ne refte plus que le tiffu fibreux j

il efl blanc
,
infipide, infoluble dansll’eau; ilbrûie

en fe ferrant & fe contradar t ;
il donne beaucoup

d’ammoniaque & de l’huile très-fétide à la cornue ;

on en retire une grande quantité de gaz azote par

l’acide du nitre. Enfin
, il a tous les caradères

Tome IV* E g
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de la partie fîbreufc du 1 ang. Il paroît donc dé-

montré par-là que l’organe mufculaire eft le ré-

fer voir où l’aélion de la vie clépofe la matière fï-

breufe dufang,qu devient concrète par le repos,

& qui paroît ê re le foyer ou la bafe de la pro-

priété animale
, appellee irritabilité par les phyfic-

logiftes,

11 ne nous rede plus pour reconnoître exafte-

ment la nature de la chair des animaux
,
qu’à exa*

miner les propriétés de chacune des lubltances

dont elle eft compolée.

La matière «!bumineufe,1a gelée & la fubflance

grade nous font déjà connues; la première relfem-

ble parfaitement à celle du lang; nous obferverons

que c’eft elle qui , en fe coagu'ant par la chaleur

de l’eau dans laquelle on cuit de la viande pour

faire du bouillon
,
produit l’écume qu’on en’ève

avec foin. Cette écume elhd’un brun rougç fale

,

parce que la couleur rouge eft altérée par la cha-

leur de rébuttmon. La gelée retirée de la chair

fait ordinairement prendre en une ma fie trem-

blante les bouillons préparés avec la chair des

jeunes animaux ,
qui en contient beaucoup plus

que celle des vieux; elle eft ablolumentfembîable

à celle qui conftitue les parties molles & blanches

des animaux, dont nous avons expofé les proprié-

tés dans l’article précédent. La matière grade qui

forme des gouttes applatiçs tk arrondies, nageant



d’Hist. Nat. et be Chimie. 43 5

X la furface des bouillons
,

qui devient fobde

par lerefroid:(Tement,prcfente tous les câradtëres

de la graille. Nous n’avons donc d examiner que

la matière éxtradkive & le fel qu’on ob ientdahs

l’analy fe des mu {cl es.

La fubftance que M. îhouvenel appelle mu-

queufe extraélive e(l foluble dans l’eau Bl dans

l’aicoh ol; elle a une faveur marquée ,
tandis que

la gelée n’en a point. Lorfqu’elle efl très-concen-

trée, elle en prend une âcreSc arrière ;
elle aune

odeur aromatique particulière que le feu dévelop-

pe; c’eft elle qui colore les bombons, l

k

qui leur

donne la faveur & l’odeur agr ab’es qu’on leur

connoît. Lorfqu’on les fait trop évapore r , ou

lorfqu’on met une grande quantité de viande pour

celle de l’eau, les bouillons font très-colorés c£

phis ou moins âcres
;
enfin, l’acbori du feu déve-

loppe & exalte la faveur de cette matière extrac-

tive, jufqu’à lui donner celle de fucre ou de cara-

mel
,
comme on i’obferve à la furface de lavrande

rôtie, que l’on appelle ordinairement nj[o/é9. Si

l’on examine ulté: ieurement les propriétés de

i cette fubüance ex:ra£f;ve évaporée jufqu’en con-

fi (lance sèche
,
on oblèrve que fa faveur eû âcre,

B:amère & falée; que mife fur Un charbon ardent,

I telle fe bourfouffie & f: liquéfie en exhalanf une

I (odeur acide piquante
, fembîabfe à cel'e du fucre

: bridé
;
qu’expofée à l’air elle en attire l’humidité'*
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& qu’il fe forme une efflorelcence faline à fa fur-

face
;
quelle s’aigrit & fe pourrit à un air chaud ,

lorfqu'eile eft étendue dans une certaine quantité

8’eau
; & enfin qu’elle eft difloluble dans l’alcohol.

Tous ces caractères rapprochent cette fubftance

des extraits favoneux & de la matière fucrée des

végétaux.

Quant au fel quife cviftallife dans l’évaporation

lente de la décoCtion des chairs, fa nature n’eft pas

encore parfaitement connue. M. Thouvenel l’a

obtenu ious la forme de duvet
, ou fous celle de

criftaux mal figurés. Ce chimifte penfe que c’eft

un fel parfaitement neutre formé par la potaffe
,

& un acide qui a le caractère d’acide phofphori-

quedans les quadrupèdes frugivores
, ôc celui de

l’acide muriatique dans les reptiles carnaftiers.

Quoiqu’on puifle regarder ce fel comme inconnu,

jufqu’à ce qu’on en ait recueilli une afièz grande

quantité pour pouvoir l’examiner en détail, il eft

irès-vraifemblable quec’eft du phcfphate defoude

d’ammoniaque qu’il eft même mêlédephof-

phate calcaire. Ces fels y font indiqués & même

avec excès d’acide comme dans l’urine
,
par l’eau

de chaux & l’ammoniaque qui forment des préci-

pités blancs dans le bouillon ,& par la diflolution

nitrique de mercure qui donne avec cette li-

queur un précipité rôle.

A ouiops encore que lafubftaneela plus aben-
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dante de la ch .ir mufculaire

, & celle qui en conf-

titue le caradère propre, eft la partie fibreufe»

Cette matière qui eft dépofée par le fang où

elle eft contenue en grande quantité, joue un rôle

très-important dans l’économie animale. On n’a

point affez infifté en physiologie fur fa nature ÔC

fur fes propriétés , fur la quantité & le poids de

la chair mufculaire comparée aux autres organes;

Les caradères qui diftinguent cette matière ani-

male font, i°. de ne fe pas diftoudre dans l’eau ;

10. de donner plus de gaz azote par l’acide nitri-

que que toutes les autres fubftances ; de fournir

enfuite de l’acide oxalique &de l’acide malique ;

3
*. de fe pourrir facilement ,

lorfqu’elie eft hu-

medée
, & de donner beaucoup de carbonate

ammoniacal à la diftillation.

Ces propriétés indiquent qu’elle eft formée par

une fubftance graffe ou huileufe combinée avec

l’azote, duphofphate de fonde & du phofphate

calcaire, qu’on en fépare par l’adion de l’acide

nitrique. J’ai considéré le rôle que joue la matière

fibreufe dans l’économie animale, dans un mé-

moire particulier inféré parmi ceux de la fociétc

royale de médecine*
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CHAPITRE XIII.

Des os des animaux.

JL £s os font le foutien de tous les autres

onganes des animaux, & la bafe fur laquelle

.toutes les parues molles font appuyées. Ces

parties dures ne doivent point être regardées

comme paiîives dans l’économie animale
; ce

.font de véritables organes fécrétoires qui fépa-

rent du fane & des autres humeurs une matièreu
\

faline particulière, dont ils font le dépôt ou le

.réfervoir.

Les os confédérés dans tons les animaux , de-

puis l’homme jufqu’aux infcûes & aux vers

,

different par leur texture, leur fojidlté
,

leur

pofition relative aux mufcies, &c probablement

par leur nature. L'anaîyfe chimique n’a pas en-

core prononcé fur ce dernier point; mais on

ne pcuife refu fer â- croire que les os de l’homme

6c des quadrupèdes ne foient d’une nature

différente de celle des os mous 6c flexibles des

poiflfons, des reptiles, &. fur- tout du fqueletre

corné des infeêtes , ainfl eue du tefl calcaire

des vers il coquilles. Le point de vue fous lequel

nous devons examiner ici les os des animaux ne
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nous permet pas d’infiffer fur ces différences,

fur 'efquelles res chimiffes n’ont point encore

fait les recherches néceffaires pour fixer l’opi-

nion des phyfiologiftes.

Les os de l’homme & des quadrupèdes qui

ont été feuls examinés jufqu’à p'éfent par les

chimiffes
,

ne font pas des matières terreufes

,

comme on l’a cru autrefois. Ils contiennent une

certaine quantité de matière gélatineufe
,
difper-

fée dans les petites cavités formées par l’écarte-

ment des lames folides qui compofent leur tiffu ;

fk. ces lames folides eles-mêmes, que leur info-

lubilité & leur confiffarce fembloient rappro-

cher des matières terreufes ,
ont été reconnues

depuis quelques années pour un véritable fel

neutre compofé d’acide phofphorique & de

chaux.

Les os expofés au feu avec le contaft de l’air

,

sVnflamment à i’aide d’une certaine quantité de

graiffe médullaire qu’ils contiennent. Si on les

diftille da. s une cornue
,

ils donnent un phlegme

alcalin , une huile empyreumatique fétide , &c

beaucoup de carbonare ammoniacal. Leur char-

bon eft compare
5

il s'incinère allez difficile-

ment
; il laiffe un réfidu blanc qui fournit par

fon lavage à l’eau froide une petite quantité de

carbonate de fonde. L’eau chaude en enlève en-

fuite une certaine quantité de fulfate de chaux.

E e iv



44° E L t M E N s

Ce qui refte après ces letfives cft infolubîe dans

I eau ; c’eft du phofphate calcaire que M. G*hn
de Stocko m y a découvert en 1769. Les os cal-

cinés dans un foyer au milieu des charbons ,

reftent lumineux dans l’obfcurité ; en les chauf-

fant très-fortement ils éprouvent une demi-vi-

trificaîion
, qui les réduit en une efpèce de por-

celaine dure très-blancne &£ demi-tranfparente.

II paroît que cette propriété ell due à l’acide

phofphorique
;

elle pourroit faire l’objet d’un

art particulier pour les poteries.

L’eau dans laquelle on fait bouillir les 0$

réduits en petites parcelles ou râpés
,

fe charge

d’une fubftance qui lui donne de la vifcolîté

,

qui efl une véritable matière gélatineufe.

Les carbonates alcalins font fufceptibles de

décompofer le phofphate calcaire qui forme la

bafe des os. Cette décompofition a été indiquée

par MM. les chimiftes de l’académie de Dijon ;

ils difent l’avoir opérée en traitant par la fufion

un mélange de poudre des os calcinés & de

Carbonate de potaffe.

Les acides agiffent fur les os
,
&Z décompofenc

le phofphate calcaire qu’ils contiennent. C’eft

par leur moyen que Schéele eft parvenu en

1771 à préparer le phofphore avec les os. Ce

ch'milte 3 difTous les os dans l’acide nitrique.

Cet acide s’empare de la chaux avec laquelle
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il forme du nitrate calcaire
,
qui refte en diffo-

lution en même-temps que l’acide phofphorique

devient libre. Il verfoit dans ce mélange de

l’acide fulfurique, qui en enlevant la chaux du

nitrate calcaire, formoit du fulfate de chaux;

il fcparoit ce dernier, précipite à caufe de foa

infolubilité
,
en filtrant la liqueur

;
enfin

,
il dif-

tilloit dans une cornue la liqueur filtrée
,
qui

étoit un mélange d’acide nitrique &l d’acide

phofphorique
, & il chaufFoit ce dernier éva-

poré en confiftance de lîrop, avec du charbon,

pour en obtenir du phofphore. Poulletier &C

Macquer font les premiers qui ont répété ces

belles expériences à Paris. Enfuite MM. les aca-

démiciens de Dijon
,
MM. Rouelle ,

Prouft &
Nicolas de Nancy ont communiqué leurs re-

cherches & leurs procédés. Plufieurs autres chi-

miftes ont examiné à l’envi les diverfes matières

folides des animaux ; Si parmi ces derniers

M. Berniard a retiré l’acide phofphorique des

os fofïiles , de ceux de baleine
,
d’éléphant , de

marfouin
,
du bois d’élan, des os de bœuf, des

os humains
,
de la dent de vache marine , d’une

dent mâchelière d’éléphant, & il a obfervé que

tous ces os donnoient les mêmes fubftances
, Si

contenoient de l’acide phofphorique en quantités

diffé entes. M. Bullion a aufîi retiré du verre pho£

phorique de l’ivcire & des arrêtes de poiffons.
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Pour retirer l’acide phofphorique des os , on

emploie aujourd’hui le procédé de MM. les chi-

mides de Dijon & de M. Nicolas
;
on calcine

les os au blanc
, on les réduit en poudre , on les

paffe au tamis
,
on les mêle dans une terrine de

grès avec partie égale d’acide iulfurique con-

centré
, & on ajoute allez d’eau pour faire du

tout une bouillie claire; on 'aide ce mélange en

repos pendant quelques heures, il s’épailïit ;
on

le porte fur une double toile foutenue par un

carrelet, on le lave avec de l’eau jufqu’à ce que

ce fluide, qui palfe clair à travers la toile , foit

fans faveur & ne précipite plus l’eau de chaux.

Alors on efl alluré que le rélidu ne contient

plus d’acide phofphorique libre
;
on. fait éva-

porer l’eau des lavages, elle dépofe peu-à-peu

line matière blanche qui ell du fui fate de chaux,

& que l’on en fépare par le filtre ; on a foin de

laver ce fel
,
pour en enlever tout l’acide phof-

phorique; on répète ces filtrations jufqu’à ce

que la liqueur ne dépofe plus rien. On continue

à l’évaporer jufqu’en confiftance de miel ou

d’extrait mou ; elle acquiert alors une couleur

brune & un afpeft gras. On la met dans un creu-

fet & on la chauffe par degrés jufqu’à ce qu’elle

celle d’exhaler une odeur fulfureufe & comme

aromatique, & jufqu’à ce qu’elle ne bouillonne

plus. Dans çet état, cette matière a une conflf-
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tance demi - vitreule , unt faveur acide; elle

attire l’humidité de l'air. Si on la chauffe da-

vantage
,
elle fe fond en un verre tranlparent ,

dur, infipide T infolu’de ,
qui ne préfente plus

aucun • caractère d’acide. Lorfqu’on veut en

obtenir du phofphore, on ne doit pas attendre

que ce réfidu de la liqueur acide évaporée foit

dans cet état de verre infoluble^ parce qu’il n’en

donne alors qu’à un feu extrême
,
Si beaucoup

plus tard que lorfqu’il eft encore mou S? déli-

quefcent. Pour réduire ce verre er phofphore ,

on îe met en poudre
,
on le mêle avec le tiers

de fcn poids de charbon bien fec
,
on l’introduit

dans une cornue de grès
, à laquelle on adapte

un ballon à moitié rempli d’eau
,
oc percé d’un

petit trou
,

ou -terminé par un fiphon ave'c

l’appareil de Woulfe. On donne le feu par de-

grés jufqu’à faire rougir la cornue à blanc
;

alors le phofphore coule en gouttes . i opé-

ration dure en tout depuis lept ou huit heures

jufqu’à dix ou douze, fuivant la quantité de

matière que l’on diffille
, Si la. force du feu

que peut donner le fourneau. De fix livres d’os

on obtient ordinairement vingt onces ou un

peu plus de réfidu vitriforme
, & ce réfidu

tournit environ trois onces de phofphore très-

beau
,
Si quelques gros de phofphore à dem.i-

décompcfé. Si l’on n’a intention que de préparer

/



444 É L £ M E N 5

le phofphore avec l’acide phofphorique des os l

on doit évaporer cet acide en confiflance d’ex-

trait , 6c le diftilîer avec du charbon. On obtient
«

par ce procédé le phofphore beaucoup plus

promptement.
i

Il en eft du produit acide retiré des os par

l’acide fulfurique
, comme du réfidu du phof-

phate ammoniacal décompofé au feu. Ce pro-

duit n’eft point de l’acide phofphorique pur ,

puifqu’il ne donne que tou: au plus un cinquième

de fon poids de phofphore ; il paroît qu'il con-

tient une certaine quantité de phofphate de

fonde. Si ce fel efl refié mêlé de phofphate cal-

caire provenant d’un peu de fulfare de chaux ,

il fe fond communément avec ce phofphate, &
forme un verre opaque très-dur

,
& réiîftant à

l’a&ion de tous les menflrues*

M. Morveau a propofé un moyen d’obtenir

du phofphate ammoniacal très-pur avec l’acide

phofphorique des os. Il faur pour cela diffoudre

les os calcinés dans l’acide fulfurique étendu,

effayer la diffolution avec celle des os par l’a-

cide nitrique , afin d’être sûr qu’il n’y refte

point d’acide fulfurique à nud , en précipiter

enfuite la portion de phofphate calcaire qu’elle

contient par l’ammoniaque cauftique ,
comme

l’a pratiqué M. Wiegleb dans fon procédé, fil-

trer 6c laiffer évaporer à l’air. On obtient de
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très-beaux criftaux de phofphate ammoniacal ,

mêlés d’un peu de phofphare de fonde qui s’en

fépare par l’efflorefcence ; on peut ainfi décom-

pofer le phofpnaTe calcaire relié fur le filtre ,

pour l’opération du phofphore.

CHAPITRE XIV.

Des diverses Subfiances utiles à la Mé-

decine & aux Arts
,
quon retire des

Quadrupèdes 0 des Cétacés
,
des Oifeaux

& des Pci(fons,

S&1 nous nous propofions de faire une hifioire

exacte & détaillée de toutes les fubfianees que

les animaux fourniiï'ent à la médecine & aux

2 rts, nous aurions plus de choies à dire fur ce

feul objet que nous n’en avons déjà dites fur le

règne animal , fur-tout en parlant des diverfes

matières animales que l’empirifme ou la crédu-

lité aveugle ont introduites autrefois en méde-

cine comme des remèdes fameux
, 6c qui heu-

reufemenc font regardées aujourd’hui comme
entièrement inutiles. Notre projet eft de n’in-

diquer que les principales de ces fubftances

,

celles auxquelles l’expérience chimique 6c mér
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décinaîe a reconnu des vertus bien marquées,

ou qui font d’un grand ufage dans les arts.

Parmi les matières que fournirent les qua-

drupèdes
,
nous choifirons le cafloreum ,

le mufc

& la corne de cerf. Le blanc de baleine 5c l’am-

bre gris produits par des cétacés feront traités

en particulier. Parmi les produits des oifeaux ,

nous expoferons l’ana’yfe des œufs; dans les

ordres des quadrupèdes ovipares 5c des ferpens,

la tortue, la grenouille &c la vipère mériteront

lin article à part. L’icthyocolle fera le feul pro-

duit des poiffons que nous confidéreror.s. La

claffe des infe&es nous fournira un plus grand

nombre d’objets à traiter
;

nous nous occu-

perons des cantharides, des fourmis, des clo-

portes
,
du miel & de la cire

,
du ver à foie &C

de la foie, de la réfme lacque, du kermès, de

la cocheniiie & des pierres d'écreviffcs ; enfin,

nous terminerons notre examen des produits du

règne animal par celui du corai! 5c de la mo-

ralline
,
qui appartiennent à la clafie des vers eu

des polypes.

On voit, d’après cette courte énumération
,

que nous paffons tous filcnce un grand nombre

d’autres matières que l’on errpîoyoit autrefois

en médecine. Telles font
,
emr'autres, l'ivoire ,

Punie mu, les dents d’hippopotame, celles du

caflcr
, du ianglier,les os de cœur de cerf, le
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pîed d’élan
,

les bézoards, la civette, le fang

de bouquetin dans les quadrupèdes ; le nid

d’hirondelle, la graille d’oie, lafiente de paon,

la membrane de l’eftomac de la poule
,
parmi les

oifeaux
;

le crapaud, le fcinc marin
,
parmi les

quadrupèdes ovipares; le fiel & les pierres de

carpe
,
le foie d’anguiile

,
les pierres de perche,

les mâchoires de brochet, parmi les poiffons;

les fearabées , la toile d’araignée , le méloë ou

profearabé
, les pinces de crabes, parmi les in-

feâes
; enfin

, les lombrics , les limaçons & les

dentales , la coquille d’huître, la nacre de perle ,

l’os de sèche
,
parmi les vers nuds ou recouverts.

De toutes ces fubftances, les unes n’ont de ver-

tus que celles que l’imagination exa : tée leur a

prêtées
, les autres font très-bien fuppléés

par celles que nous avons choifies & que nous

allons examiner en particulier.

ï. Du Cafioreum.

- •

* ' " t:
- *

>

.•

On donne le nom de cafioreum a deux po-

ches fituées dans la région inguinale du caùor

mâle ou femelle
,
qui contiennent une matière

très-odorante, molle & prefque fluide lorf-

qu’elles font récemment tirées de l’animal
, &

qui s’épaiflit & prend la confiflance d’un extrait

fec par le laps du temps. Cette matière a une
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faveur acre , amère & nauféabonde
; fon odeur

eft forte , aromatique & même fétide
;

elle eft

formée d’une réfine colorée que l’alcohol &
l’éther diffolvent

, d’un mucilage gélatineux &
en partie extra&if que l’eau enlève , & d’un

fel qui fe criftailife dans la diffolution aqueufe

évaporée j mais dont on ne connoît point en-

core la nature. La réfine du caftoreum paroît

fort analogue à celle de la bile. Toute la fubf-

fance de ce produit animal eft renfermée dans

des cellules membraneufes qui prennent naif-

fance de la tunique interne de la poche qui les

contient. Il n’y a point encore d’analyfe exaôe

du caftoreum ; on fait feulement qu’il donne

un peu d’huile volatile & du carbonate ammo-

niacal à la diftillation
, & que par le moyen de

l’éther, de l’alcohol 6c de l’eau, on fépare les

diverfes matières dont il eft compofé.

On l’emploie en médecine comme un puif-

fant anti-fpafmodique dans les accès hyftériques

& hypochondriaques ,
dans les convulftons qui

dépendent des mêmes affe&ions. Il produit fou-

vent les effets les plus prompts & les plus heu-

reux ;
mais il arrive quelquefois qu’il irrite

au lieu de calmer , fuivant la difpolition du

fyftême nerveux & fenfible. On doit donc rie

l’adminiftrer qu’à une petite dofe dans le com-

mencement de fon ufage* On l’a aufti donné

avec
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avec fticeès dans l’épilepfie
, le tétanos-. Sa dole

eft depuis quelques grains jufqu’à un demi-

gros en fubftance
; on le fait entrer dans d is

bols; on l’unit fouvent, 6c prefque toujours

avantageusement , avec l’opium 6c tous les ex-*'

traits caïmans ou narcotiques. On fe fert aufîi

de fa difïblution alcoholique &c éthérée # qu’on

prefcrit depuis quelques gouttes jufqu’à vingt-

quatre ou trente - fix 'grains , dans des potions

appropriées.

§. ï I. Du Mu/c.

Le mufc
,

fubftance dont tout le monde

eonnoît l’odeur forte &C tenace
,

eft contenu

dans une poche fituée vers la région ombilicale

d’un quadrupède ruminant, analogue à la gazelle

6c au chevrotin , oc qui en différé afîez pour

devoir faire un genre particulier. Cette matière

eft femblable au caftoreum pour fes propriétés

chimiques. C’eft une réfine unie à une certaine

quantité de mucilage, d’extrait amer &c de fel.

Il eft fou vent falfifié. Ses vertus font plus exal-

tées que celles du caftoreum ; il eft plus actif ;

aufîi ne l’emploie-t on que dans les cas les plus

prefîans. On le donne comme un anti-fpaimo-

dique puiffant dans les maladies convulfr. es ,

dans l’hydrophobie , &c. On le regarde aufîi

comme un aphrodiftaque violent. On doit ëir$

Tome 1V% Ff
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fort réfervé fur fon ufage
,
parce qu’il excite

fouvent les affeâdons nerveufes
,
au lieu de les

xalmer.

I II. Di la Corne de Cerf.

La corne de cerf efl une des fubftances ani-

ïnales les plus employées en médecine. C’efl:

une matière affrufe
,
qui ne différé en aucune

manière des os. On en retire abondamment une

gelée douce
,

très-légère 6c allez nourriffante

,

en la faifant bouillir réduite en parcelles très-

petites ou en coupaux , dans huit à dix fois foi

•poids d’eau. Si on la diftille i la cornue ,
elle

donne un phlegme rougeâtre 6c ammoniacal ,

qu’on appelle -e/prit volatil de corne de cerf, une

huile pbis ou moins empyreumatique , 6c une

grande quantité de carbonate ammoniacal fali

par un peu d’huile. Il s’en dégage une quantité

-énorme de fluide élafiique formé parle mélange

de gaz acide carbonique
,
de gaz azote

, 6c de

gaz hydrogène tenant du charbon 6c meme de

l’huile volatile en diffolution ; celle-ci s’en pré-

cipite peu - à - peu par le refroidiffemênt ,
&

adhère aux parois des cloches de verre où l’on

conlerve le fluide éiaftique inflammable. Comme
* a.

le fel vo’atil efî coloré, on le fait digérer dans

un peu d’alcohol
,
qui enlève Thuile qui li falit.

Le réfidu charbo.ieuu incinéré contient itfi peu
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de carbonate de fonde ,
lj
diT fuîfate de chaux &

beaucoup de- phofphatè calcaire mêlé de phof*

phate dë'foudè qu’cn décompcfe par l’acide

fulfuriqiie ,
‘le'infi que nou# Tarons dit pour

les osv *

On emploie en médec’rnë Pef rit &l le fcl de

corne de cerf comme de bons anhfpafmodiquès.

Le premiéf fatûré avec l’acide fuccinique
,
for-

me la liqueur de cerne de cerf fuccince.

L’huile de corne de cerf, redifiée à line cha-

leur douce ,
devient très-blanche, très-odo-

rante, très-î volatile , &: prefqtfc.üfïi inflammable

que Péther p elle eft connue fous le n'o*m ‘'à nuta

animale, de' Dippël
,
chirmfte allemand quTPâ p.ré-

parée lé premier. On emp’oyôit autrefois un
*

r v
- îjQq! f-" i

grand nombre de 1 édifications* pour obtéhlr

l’huile très-hanche &: très-fluide. On s’eft ap-

perçu depuis
1

'que deux ou trois diflillations fuf-

fifent, pourvu qu’on ait la précaution
,
19. d’in-

troduire l’huile à redifîer dans la cornue , à
. ~ ,

’

l’aide d’an long entonnoir ,pour que le col de ce

vaifleau foit très-propre 4 car il né faut qu’une
• •

. » ‘ /
1

t ri c> v
1 **.

*

feule goutté d’huile coio.reè pour donner, de la
!

couleur à toute celle qué l’on difhlle; 2
0
. de ne

.

1'
’

prendre que les premières portions les plus vo-

latiles &' les plus blanches. C’elî: à MM. Modél

& Baume qu’on doit ces obfervations, Rouelle

a donné auffi un très-bon procédé pour obteniï

Ff ij
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cette huile; il confifte à la diftiller avec de l’eani

Comme il n’y a que la portion la plus volatile

& celle qui eft véritablement éthérée , toute

contenue même dans l’huile de la première dis-

tillation
,

qui puïlTe Se volatilifer au degré de

chaleur de l’eau bouillante , on eft sûr de n’avoir,

par ce moyen, que la portion la plus tenue &
la plus pénétrante. Cette huile a une odeur

vive, une légéreté & une volatilité Singulière
;

elle préfente toutes les propriétés des huiles vo-

latiles végétales, & elle ne paroît en différer

que parce qu’elle contient de l’ammoniaque ;

puisqu’elle verdit le Sirop de violettes, comme

l’a obfervé M. Parmentier. On emploie cette

huile par gouttes dans les affeftions nerveufes,

l’épilep fie , & c.

~ ^
j 21 1 . y J '

•

. §. I V. Va blanc de Baleine.

• _> f .
;

•

* '

é

Le blanc de baleine ,
improprement nommé

t
» -i * .

fperma ceti
,
eft une matière huileufe, concrète,

criftalline , à demi-tranfparente
,
& d’une odeur

particulière
?
qu’on retire du crâne du cachalot,

dans deux cavités particulières Séparées du cer-

veau
, & qn’on purifie par la liquéfa&ion , & en

le Séparant d’une autre huile fluide & incon-

crefcible qui eft mélée avec lui. Ceite fubftance

préSente des propriétés chimiques très - Singur
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Hères
,
qui la rapprochent d’un côté des huiles

fixes,& de l’autre des hfliles volatiles.

Le blanc de baleine, chauffé avec le conta#

de Pair
,

s’enflamme & brille uniformément

fans répandre d’odeur défagréable. Aufli en fait-

on de très-belles chandelles dans les pays où

on le travaille
,

à Bayonne
,

à Saint-Jean-de»

Luz, &c. En Angleterre ,
il y a plufieurs manu-

faflures de ces chandelles : il s’en eft établi une

à Paris depuis quelques années.

Si on le diflille à feu nud
,

il ne donne point

de phlcgme acide comme les huiles fixes, fui-

vant M. Thouvenel ; mais il paffe tout entier &
piefque fans altération dans le récipient , dès

qu’il commence à bouillir
,
& il IaifTe dans la

cornue une trace charboneufe. En répétant

cette opération
,

il perd fa forme folide relie

fluide, fans être plus volatil.

Le blanc de baleine , expofé à l’air chaud ,

jaunit &. devient rance , mais moins facilement

que les autres huiles fixes concrètes. L’eau

dans laquelle on le fait bouillir ne donne

par l’évaporation qu’un léger réfidu mucofo-

onclueux.

L’alcali caufiique diffout le blanc de baleine,

forme avec lui un favon qui acquiert peu-à-peu

de la folidité jufqu’à devenir friable.

Les 2cides nitrique ôi muriatique n’ont au«

Efiij
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cime a&ion fur lui. L’acide fulfurique concentré

le diffout en altérant fa couleur ; cette diffolu-

tion eft précipitée par l’eau
,
comme l’huile de

*
' • •

camphre.

Le blanc de baleine s’unit au foufre comme
les huiles fixes.

Les huiles fixes & volatiles diffolvent le

blanc de baleine à l’aide de la chaleur \
l’al-

cohol chaud le diffout auffi , & le laiffe préci-

piter par le refroidiffement. L’éther opère cette

diffolution à froid
,
ou par la feule chaleur de la

main.

Le blanc de baleine feroit - il aux huiles fixes

ce que le camphre efl aux huiles volatiles ? il

différé réellement de la cire, qui paroît être

aux premières de ces huiles ce que la réfine eft

aux dernières.

On faifoit autrefois en médecine un ufage

fort étendu de cette fubftance ; on lui attruibuoit

un grand nombre de propriétés. On s’enfervoit

fur-tout dans les maladies catarrhales, les ér©-

fions, les ulcères du poumon, des reins, &c.

Aujourd’hui on ne l’emploie guère que comme

adonciffant
,
& encore à petite dofe,.& mêlé

avec des mucilages
,
parce qu’on s’eft convaincu

qu’il eü pefant fur l’eftomac
,

qu’il occasionne

des dégvûts
,
des naufées & mC-me des vomil-

femens.
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J’ai trouvé dans les matières animalc-s , de

principalement dans le parenchyme du foie def-

féch'é à l’air, dans les mufcles humains putréfiés*

& dans les concrétions biliaires humaines, une

matière qui jouit de caractères fort analogues à'

ceux du blanc de baleine, il me paroît que cette

fubdance eft très -abondante dans les matière*

animales
,

que c’efl: une huile qui appartient:

particulièrement à ce règne.

§. V. De l’Ambre gris.

L’ambre gris efl une matière concrète, d’une

confiftance molle & tenace comme la cire ^ d’une

couleurgrife, marquée de taches jaunes ou noire$ r

d’une odeur fuave & forte îorfqu’on le chauffe

ou qu’on le frotte. Il eff en malles irrégulières
,

quelquefois arrondies
, formées par couches- de

différente nature, &i plus ou moins grofîes r

fuivant qu’il s’en elt réuni un plus grand nombre.

On en a vu des morceaux pelant plus de deux

cents livres. Cette fubiïance a été manifeftement

liquide ,
& elle a enveloppé plulieurs matières-

étrangères qu’on y rencontre
; tels que des becs

de sèches
,
des arêtes depoilfons &£ d’autres corps

marins. On trouve l’ambre gris flottant fur les

eaux de la mer, aux environs des ifles Moluques,

de Madagafcar
,
de Sumatra

,
fur les côtes de Co-

romandel, du Brélil
,
fur celles d’Afrique

, de la

Ifiy
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Chine ou du Japon. P'ufieurs pêcheurs américains

ont affuré à M. Schwediaur
, médecin anglois,

qu’ils trou voient fouvent cette matière ou parmi

les excrémens del’efpèce de cachalot appellée par

Linnéus phyfêter macrocephalus ou dans fes in-

teftins ou dans une poche fihice, dit-on, aux en-

trons de ces vifeères, & problablement dans le

cæcum.

Les naturalises diftinguent plulieurs variétés

de l’ambre gris. NVallerius reconnoît les fix fui-

vantes.

Variétés.

3. Ambre gris taché de jaune.

i. Ambre gris taché de noir.

Ces deux variétés font les plus recherchées

&: les plus précieufes.

3. Ambre blanc d’une feule couleur.

4. Ambre ia\ ne d’une feule couleur.

5. Ambre brun d’une feule couleur.

6. Ambre noir d’une feule couleur.

Il fau obferver que ces variétés ne dépen-

des que du mélange de quelques fubftances

étrangè es.

Les favans ont été fort partagés fur l’origine de

l’ambre gris. Le plus gran 1 no ~ibre l’onr regardé

comme un b’t'.me ; iis penfoientque c’étoit une

forte de pétrole foni des rochers, épaifîi par la

foleil &. par l’action de l’eau falée. D’autres ont
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cru que c’étoit des excrémens d’oifeaux qui vi-

vent d’herbes odoriférantes
;

les autres ont at-

tribué fon origine à des écumes rendues par les

veaux marins
,
à des excrémens de crocodiles,

&c. Pommet ck Lémery ont cru que c’étoit un

mélange de cire & de miel cuit par le foleil &
altéré par les eaux de la mer. Formey

,
qui

a adopté cette opinion ,
l’a étayée d’une expé-

rience qui confifte à faire digérer un mélange de

cire 6l de miel
;

il allure qu’on peut en tirer un

produit d’une odeur fuave & fort analogue à

celle de l'ambre. Quelques auteurs anglois ont

regardé l’ambre gris comme un fuc animal dépofé

dans des poches placées vers la naiflance de

l’organe génital de la baleine mâle ; ëc quelques

autres ont penfé qu’il fe forme dans la veiTie uri-

naire de ce cétacé. Mais l’une &: l’autre de ces

opinions eft démentie par les becs de sèche que

l’on trouve dans ce fuc concret. Enfin M.Sclrwé-

diaur , d’après l’examen d’une grande quantité

d’échantillons d’ambre gris, 8c d’après les rapports

de plufieurs navigateurs, croit que cette fubftan-

ce eft formée dans le canal alimentaire du phyfcur

macrouphalus

,

efpèce de baleine d’où on retire

le Jperma ceti ou blanc de baleine. Ü regarde l’am-

bre gris comme un excrément endurci ou comme
une efpèce de bézoar de ce cétacé. Le lieu qu’il

occupe fait qu’il eft fouyent mêlé de quelques
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parties de fa nourriture
;
il a adopté cette opinion,'

i parce que les pêcheurs en Trouvent fouvent

dans ce cachalot
; i°. parce que l’ambre eft com-

mun dans les parages oii vit ce cétacé -, 3
0

.
parce

qu'on rencontre toujours dans les mêmes parages

la sèche à huit pieds, fepia oclopoda
,

dont fe

nourrir cet animal; 4
0

.
parce qu’il a reconnu les

taches noires dont ce corps concret eft mêlé

pour les becs de ce polype;
5
0

. enfin parce que

les excrémens de pluiieurs quadrupèdes, tels que

les vaches, les porcs, &e. exhalent une odeur

analogue à celle de l’ambre gris
,
lorfqu’on les

garde quelque temps. Ses recherches ont rendu

cette opinion des japonois & de Kempfer la plus

vraifemblabîe
, &c’eft pour cela que nous faifons

J’hiftoire de cette matière parmi les produits du

règne animal.
r

Cependant cette fubftance ,
analyfée par Geof-

froy
,
Neuman , Grim &£ Brow ,

leur a donné les

mêmes principes que les bitumes ,c’eft- à-dire, un

efprit acide
, un fel. acide concret

,
de l’huile &

un réfidu charboneux , ce qui les a engagés à la

ranger parmi ces corps. Ma \s M. Schwediaur ob-

ferve avec beaucoup de vérit'é que les calculs des

animaux donnent de l’acide, Scquela préfence de

ce fel eft une preuve en faveur" de fon opinion,

puifque les graifles en confie meiOt beaucoup.

L’ambris gris eft ftomachique *
cordial ,

anti-



d*Hist. Nat. et de Chimie. 459

fpafmodique. On l’emploie à la dofede quelques

grains dans des boiffons appropriées, ou mêle

avec d’autres fubfl-ances, & fous la forme de

pilulles. Le principe odorant de ce médicament

eft fouvent trop a£Hf, tfop pénétrant
,
& fufcep-

tible de nuire. On fait qu’il y a beaucoup deper-

fonnes qui ne peuvent en fupporter rôdeur fans

éprouver tous les accidens propos à l’agacement

des nerfs; on doit donc ne l’adminifirer qu’avec

beaucoup de modération., On l’a regardé aufîî

comme un puillant aphrodifiaque. Cependant

quelquesmédecins modernes croienr que l’ambre

gris peut être prefcrit à très-haute dofe fans pro-

duire de grands elfets.

Le plus grand ufagie de l’ambre gris eA de four-

nir un parfum pour la toilette : on le mêle ordi-

nairement avec le mufc ,
dont il atténue tellement

l’odeur, qu’il la rend plus fuave & p’us fuppor-

table
; encore ce mélange ne plaît-il pas à tout le

monde.

Comme l’ambre griseft très-cher, on lefalfifie

& on le mêle avec différentes fubftances. On re-

connoît le véritable aux cara&ères fuivans : il eft

écailleux
,
infipide

,
d’une odeur fuave; il fe fond

fans donner de bulles ni d’écume lorfqu’on l’ex-

pofe à la flamme d’une bougie dans une cuiller

d’argent. Il nage au-deffus de l’eau
;

il n’adhère

point au fer chaud. Celui qui ne préfente pas

toutes ces propriétés efl allié & impur.
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§. AI. Des œufs des oifcaux.

Les œufs des oifeaux , & en particulier ceux

des p mies, font compofés , i°. d’une coque

ofTeuTe
,
qui contient une gelée & du phofphate

calcaire , démontré par M. Berniard ; 2
0

. d’une

pellicule membraneufe placée fous la coque, &
qui paroît être un tiffu de matière fîbreufe

;
$°. du

blanc; 4
0

. du jaune contenu & fufpendu dans le

milieu du blanc. C’eft fur cette dernière fubfiance

qu’eft foutenu le germe.

Le blanc d’œuf eft abfolument de la même
nature que le férum du fang

;
il eft vifqueux,

collant; il verdit le fyrop de violettes, & con-

tient du carbonate de fonde ànud. Expofé à une

chaleur douce, il fe coagule en une maffe blan-

che opaque qui exhale une odeur fétide de gaz

hydrogène fulfuré ou hépatique. Ce blanc coagulé

fai féché au bain-marie donne un phlegme fade

qui fe pourrit , & il prend la fécherefie la tranf-

parence rouffâtre de la corne. Difiillé à la cornue,

il donne du carbonate ammoniacal & de l’huile

empyreumatique ; fon charbon contient de la

foude &: un peu de phofphate calcaire. M. Deyeux

en a aufïi retiré un peu de foufre par la fublimation.

Le blanc d’œuf , expofé à l’air en couches

minces , fe defsèche plutôt que de fe corrompre <>
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& forme une forte de vernis tranfparent. Il fe

diflout dans l’eau en toutes proportions. Les

acides le coagulent ; iï on filtre ce coagulum

étendu d’eau ,
le fluide qui pafle donne par l’éva-

poration le fel neutre qui doit former l’aeide

employé avec la foude contenue dans cette li-

queur. L’alcohol coagule aufii le blanc d’œuf.

L’eau de chaux en précipite du phofphate cal-

caire , Si le nitrate de mercure forme du phof-

phate de mercure qui prend une couleur rofée

par la déficcation.

Le jaune d’œuf eft formé en grande partie

d’une matière albumineufe
,
mais qui eft mêlée

avec une certaine quantité d’une huile douce ; de

forte que ce mélange fe diflout dans l’eau , ÔC

forme une efpèce d’émulfion animale
,
connue

fous le nom de lait de poule. Si on l’expofe au

feu
,

il fe prend en une mafle moins folide que

le blanc. Lorfqu’il eft defieché, il éprouve une

forte de ramolliflement dû au dégagement de

fon huile qui fuinte à fa furface. Si dans cet état

on le foumet à la prefle, on obtient cette huile

qui eft douce Si grade
,
d’une faveur & d’une

odeur légère de rôti ou d’empyreume. Le jaune

d’œuf diftillé, après qu’on a retiré l’huile, donne

les mêmes produits que toutes les matières ani-

males. Les acides & l’alcohol le coagulent.

L’huile douce qu’il contient établit une analo-.
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gie frappante entre les œufs des animaux & les

graines d’un grand nombre de végétaux, puif-

que ces dernières en contiennent aufïi une qui

eft liée de même avec du mucilage , & réduite

à Tétât émuÜif. -n i:

Les œufs font d’un ufage très-étendu comme

matière alimentaire. On fe fert en pharmacie

en médecine de leurs différentes parties. La co-

quille calcinée ed employée comme abforbante.

L’huile d’œuf eft adoucifl'ante ; on s’en fert à

l’extérieur dans les brûlures, les gerçures, &c.

Le jaune d’œuf rend les huiles did’olubles dans

l’eau, & forme des loochs; on le triture avec

les réfines, le camphre, &c Le blanc d’œuf eft

emp’oyé avec fuccès en pharmacie .& dans l’of-

fice
,
pour clarifier les fucs des plantes , le petit

lait, lesfirops, les liqueurs , Sec. On l’applique

aufîifurles tableaux qu’il confefve en formant

un vernis tranfparent à leur furface.

VIL De la Colle de Poijjon.

L’iélhyocolle
,
ou colle de poiffon

,
ed une

fubdance en partie gélatineufe &: en partie lym-

phatique
,

qu’on prépare en roulant les mem-

branes qui forment la vefïïe namtoire de l’edur-

geon de plufieurs autres poiffons , & en les

faifant fécher à l’air
, après leur avoir donné la

forme d’une corde tournée en cœur.Cetie matière
v ; 4 J - C- * L 4 ,y • * '
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donne une gelée vifqueufe par l’ébullition dans

l’eau. Lorfqu’on la laiffe macérer quelque temps

dans ce fluide 3 on peut la déplier & l’étendre en

une efpèce de membrane. Elle n’eft jamais caffante

comme les colles proprement dites ;
mais elle plie

à caufe de fon tifîu fibreux & élaftique. On en

prépare aufli une efpèce par la décodion de la

peau, de l’eflomac & des inteftins des poiffons
;

mais elle n’a pas les mêmes propriétés dans les

arts. On retire de l’idhÿocolle tous les produits

des autres fubflances animales. On peut l’em-

ployer en médecine comme un adouciffant, dans

les maladies de la gorge
,
des inteftins, &c. Mais

©n préfère ordinairement plufieurs autres fubftan-

ces végétales qui jouiffent de la même vertu. Elle

fert dans les arts pour clarifier les liqueurs , le

vin
,
le café

,
&c. Elle attire & précipite toutes

les parties étrangères qui en altèrent la îranfpa-

rence.

VIII. De la Tortue
,

des Grenouilles & des

Vipères.

La tortue
,
la grenouille ,

le lézard & la vipère

font fort employés en médecine; en fait avec

leur chair &: leurs os des bouillons auxquels

on a attribué des vertus particulières. Il a

femb’é en effet que des an maux , dont le; parties

ont en général une odeur plus forte,& paroiffent
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contenir plus de matière faline, puifqu’elles four-

niffent beaucoup d’ammoniaque en les diflillant à

une chaleur douce
,
après les avoir triturées avec

la potafîe; il femble, dis-je, que ces animaux de-

vroient jouir de vertus plus énergiques & plus

multipliées. Cependant beaucoup de médecins

doutent de leur énergie , &£ les affocient aux au-

tres animaux. Malgré cette opinion, on eft encore

dans Pufage d’adminiflrer les bouillons de tortue

de grenouille dans les maladies de langueur ,

dans les conlomptions fans caufe apparente

,

dans les convalefcences des maladies algues, &
l’on en éprouve fouvent de bons effets. Il paroît

que leurs décollions font plus nourriffantes ,

plus légères, plus douces, & peut-être douées en

même-temps d’une certaine aélivité, que leur

odeur forte & leur faveur particulière annoncent

affez. On a beaucoup recommandé depuis quel-

ques années les lézards verts dans les maladies de

la peau , dans les cancers
,
mais il eft permis de

douter de ces vertus.

Les vipères font regardées comme plus ac-

tives
,

les anciens en ont beaucoup vanté les

vertus dans les maladies de la peau, dans celles

de la poitrine , dans les affe&ions chroniques

où la iymphe eft viciée. On croit que les bouil-

lons qu’on prépare avec leur chair produifent

des dépurations par la peau à l’aide de leur

aromate
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aromate exalté. Leur poudre
,

leur fel volatil

n’ont pas à beaucoup près les mêmes vertus. On
doit les adminiftrer entières & comme alime.ns

dans ces maladies, pour en obtenir du fuccès.

L’analyfe chimique a démontré à M. Thouye*

nel dans ces animaux une gelée plus ou moins

légère ,
confinante ou vifqueufe,un extrait âcre ,

amer & déiiquel'cent , une matière albumineufe

concrefcibîe, un fel ammoniacal & une fubftance

huileufe
,
d’une faveur & d’une odeur particu-

lières, quelquefois foluble dans l’alcohol
,
&e#

IX. Des Cantharides,,

Les cantharides
,
remède fi important par fa

qualité corrofive & épifpaftique , font formées ,

fuivant M. Thouvenel
,

1 °. d’un parenchyme

dont il n’a pas déterminé la nature
,

ce qui fait

la moitié du poids de ces infeéles defféchés
;

i°. de trois gros par once d’une matière extrac-

tive jaune rougeâtre
,
fort amère j qui donne de

l’acide dans fa diftillation ; 3
0

. de douze grains

par once d’une .matière jaune &: çireufe, à la-

quelle efl due la couleur jaune dorée des cantha-

rides i4°. de foixante grains d’une fubftance verte

huileufe analogue «à la cire, d’un goût âcre
, dans

laquelle réfide principalement Todeur des can-

îharides. Cette fubdance diflilîée donne un acids

Tome JK, G g

1
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très-piquant, & une huile concrète comme la

cire. L’eau diflout l’extrait, Fhuile jaune, 8c

même un peu d’huile verte; mais l’éther n’at-

îaque que cette dernière, & peut être employé

avec fuccès pour la féparer des autres. C’ed de

l’efpèce de cire verte que dépend la vertu des

cantharides. Pour extraire cettejdernière en même-

temps que la matière extra&ive, 8c former en gé-

néral une teinture bien chargée de ces inlecfes , il

faut employer un mélange d’aîcohoi 8c d’eau d

parties égales. En didillant cette teinture mixte,

i’alcohol qu’on retire conferve line légère odeur

des cantharides ; 8c les diverfes matières quM te-

noit en didolution fe réparent les unes des au-

tres à mefure que l’évaporation a lieu.

X. Des Fourmis & de VAcide formique.
/ '

s / »
* 1 * “

L’acide des fourmis a été reconnu par Tragits,

B3uhin & plufieurs autres botanides qui avoient

vu la fleur de chicorée devenir très-rouge dans une

fourmillière. Samuel Fisher, Etmuller
,
Hoffman

,

s’en font occupés fuccedivement. Margraf l’a exa-

miné avec foin , 8c a trouvé dans les fourmis un

acide particulier
,
une huile fixe 8c un extrait.

MM. Ardwidon 8c Oherne ont fait la fuite Ja

plus complète d’expériences fur cet acide.

On retire L’acide des fourmis, 8c fur-tout de
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la grofie fourmi roufie
,
formica ruja

,
foit en les

diflillant dans une cornue
,
foit en les leffivant

avec de l’eau bouillante. Cet acide rectifié 6c

un peu concentré a une odeur piquante ; il

eft brûlant; fa faveur efi; agréable, lorfqu’il eft

fort étendu d’eau ; rufliiï’a-t-o.n prcpo.fé comme

aflaifonnement au lieu du vinaigre. Il rougit

facilement toutes les couleurs bleues végétales
;

il fe déccrnpofe par le feu
,
qui en convertit

une partie des principes en aede carbonique
,

ôc par les acides fulîurajque & nitrique qui en

dégagent ce même acide; il en'ève l’oxigène à

l’acide muriatique oxigéné ;
il eft puis fort que

les acides fulfurique, boracique , carbonique,

acéteux & nitreux. Ii forme une efpèce d’éther

avec l’aicohol. Les Tels neutres qu’il continue

avec les bafes alca’ines ont été examinés par

MM. Ardwifion 6c Oernhe. Le formiate de

potalïe a été préparé par M. Thouvenel en

étendant des linges imprégnés de potaïïe fur des

fourmillières découvertes. Les fourmis en le

parcourant y ont dardé leur acide, & le prin-

cipe odorant de la même nature, qu’elles exha-

lent en fi grande abondance
,
a faturé l’aîc?- li fixe

répandu fur la toile. La leifive de ces linges éva-

porée a donné un fel neutre crifiallifé en

parallélogrammes applatis ou en colonnes pris-

matiques
5
non déüquefcent.

Ggij
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La chaux forme avec cet acide un fel crifiallifa-

ble & foluble
; en un mot, les chimiftes modernes

regardent l’acide formique comme un acide par-

ticulier, &. différent de tous les autres. Ses attrac-

tions ont été difpofées d^ns l’ordre fuivant par

MM. Ard-wiffon & Oerhne : la baryte ,1a potaffe,

la fonde, la chaux, la magnéfie , l’ammonia-

que
,

le zinc
,

le manganèfe
, le fer , le plomb ,

l’étain, le cobalt, le cuivre
,
le nickel , le bif-

muth, l’argent, l’alumine.

L’alcohol digéré fur les fourmis en extrait un

peu d’huile volatil
,

qui ccnftitue avec ce fluide

Yefprit de magnanimité de Hoffman. Si l’on fait

bouillir ces infe&es dans de l’eau, & qu’on les

exprime enfuite
,
on en retire une huile fixe,

qui va jufqu’à treize gros par livre. Cette huile

efl: d’un jaune verdâtre y elle fe congèle à une

température beaucoup moins froide que l’huile

d’olives
,
& elle efl fort analogue à la cire. L’ean

de la déco&ion évaporée donne un extrait brun

rougeâtre, d’une odeur fétide
,
acidulé & caféeu-

fe, d’une faveur amère, nauféeufe & acide. Cet

extrait efl: féparé en deux fubftances par l’appli-

cation fucceflive de l’eau & de l’alcohol. Le pa-

renchyme des fourmis privées de ces différentes

fubflances va à trois onces deux gros par livre.
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§. XI. Des Cloportes.

Les cloportes mîllepcdes
, afdlï ,

porcelli 3 onifci,

&c. ontpréfenté à M. Thouvenel quelques par-

ticularités dans leur analyfe.. Difhllés au bain-

marie fans addition
,

ils ont donné un phlegme

fade alcalin
,

faifant quelquefois effervefcence

avec les 2cides
,
& verdiffant le firop de violet-

tes. Ils ont perdu dans cette opération les cinq

huitièmes de leur poids. Traités enfuite par l’eau

& par l’alcohol ,
ils ont fourni par once deux

gros de matière foîuble, dont plus de deux tiers

étoient une matière extra&ive
,
& le refle une

fubftance huileufe ou cireufe. On fépare facile-

ment ces deux produits par i’éther,qui diffout le

dernier, fans toucher à l’extrait. Ces matières

different de celles des cantharides &: des fourmis,

en ce qu’elles donnent plus de carbonate ammo-

niacal, & point d’acide dans leur diftillation.

M. Thouvenel fait obferver à ce fujet que dans

les infeétes
,
les cloportes pàroiffent être aux can-

tharides Ôc aux fourmis ce que font les quadru-

pèdes ovipares & les ferpens relativement 2ux

quadrupèdes vrais ou vivipares.

Quant aux fels neutres contenus dans ces in-

feètes ,
ils font en fort petite quantité

,
& très-

difficiles à retirer. M. Thouvenel affure que les

cloportes les vers de iterre
,
lumhrici

,
lui ont.

Ggÿj
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conftamment donn clu murlate calcaire & du

muriaie de pctafle
,

tandis que dans les fourmis

cv les cantharides
, ces d.ux bafes , dont la pre-

mière lui a toujours paru 'a p'us abondante, font

unies à un acide qui a le car-sètère de l’acide phof-

phorique. Il e it néce lia ire u’obfêrver que ce chi-

rrufie n’a donné dans fa differtadon ni lesmoyens

d’extraire ces ftb, ni les précédés donc il s’eft

fervi pour reconnaître leur nature.

On m’emploie guère en médecine que les

cantharides &: les cloportes. Ces derniers ne

parodient agir que comme des flimulans &C des

diurétiques légers, &: encore doit -on les ad-

•miniltrer
,
d’après les expériences de M. Thou-

venel
, à une dofe beaucoup plus forte qu’on

ne fait ordinairement. Le fuc exprimé de qua-

rante ou cinquante cloportes vivans
,
donné

dans une boiffon adouciffante , ou mêlé avec

le fuc de quelques plantes apéritives
,
peut être

employé avec fuccès dans la jauniîie
,

les ma-

ladies féreufes
,

a ferofd colin vie
,

les dépôts

laiteux , &zc. Quant a-ux cantharides ,
c’eit un

des médicamens les plus puiffans que la mé-

decine pofsède. M. Thouvenel a éprouvé fur

lui -même l’effet de la matière c renie verte

dans laquelle paroît réuder la vertu de ces in-

fèéies ;
appliquée fur la peau à la dofe de neuf

grains , elle a fait élever \me cloche pleine de
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férofîté , comme le font les cantharides era<

poudre. Mais ce qu’il y a de plus précieux dans

les faits relatifs aux vertus de ce remède héroï-

que
,
c’eft que la teinture fpiritueufe des cantha-

rides peut être employée avec le plus grand

fuccès à l’extérieur , depuis la dofe de deux gros

jufqu’à celle de deux onces fc demie
,
dans les

douleurs de rhumatifme, defciatique, de goutte-

vague. Elle échauffe la peau , accélère le mouve-

ment de circulation, excite des évaporations par

ies fueurs , les urines , les felles
,
fuivant les par-

ties fur Iefquelles on l’applique. Les jeunes mé-

decins doivent être prévenus qu’il faut être très-

modéré fur i’ufage intérieur de ce médicament

on lui a vu occafionner des chaleurs à la peau, des

inflammations , des cfachemens de fang
,
des dou-

leurs aux reins , q la veffie
,
des dyfuries ,

fcc.

§. XII. Du Miel & de la Cire»

Le miel fc la cire préparés par les abeilles

femblent appartenir au règne végétal
,
puifque ces

infeéles vont ramaffer la première dans les neélai-

res desüeurs, fc la fécondé dans les anthères de

leurs étamines.Cependant elles ont fubi une élabo-

ration particulière
; fc d’ailleurs comme on les re-

tire après le travail des abeilles, c’efî: dans l’hiüoire

des infeéies qu’on doit examiner leurs propriétés*:

G g iv
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Le miel efl une matière parfaitement fem-

blablc aux fucs fucrés que nous avons examinés

dans les végétaux. Il a une couleur blanche ou

jaunâtre, une condflance quelquefois fyrupeufe,

fouvent molle & grenue
,
une faveur fucrée &

aromatique. On en retire par le moyen de

l’alcohol, & même par l’eau, à l’aide de quel-

ques manipulations
, un véritable fucre. Il

donne A la cornue un phlegme acide ,
une huile,

8c fon charbon efl rare ël fpongieux comme
celui des mucilages des plantes» L’acide nitri-

que le convertit en acide oxalique comme le

fucre. Il efl très-diffo’uble dans l’eau
;

il forme

un firop
, & il paffe comme le fucre à la fer-

mentation vineufe. C’eft un très - bon ali-

ment
,
& un médicament adoucifîant ,

béchique,

légèrement apéritif. On le donne diffous dans

l’eau & mêlé avec du vinaigre
,
fous le nom

d’oxymel ; on le combine fouvent avec quel-

ques plantes âcres, comme dans l’oxymel feil-

ii tique
,
colchique. Il fait l’excipient de plufieurs

îuédicamcns qui portent fon nom
,
comme le

miel rofat , le miel de nénuphar ,
le miel mercu-

riel, &c.

La cire efl un fuc huileux concret
,

analogue

•aux huiles fixes folides, telles que le beurre de

cacao , & plus encore à la cire végétale. Quci-

qu’oij ne |niifîe douter que celte fukflance ne
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vienne des étamines des fleurs ,
il eft cependant

démontré qu’elle reçoit dans le corps de l’animal

une élaboration particulière, puiique, fuivant

les effais de Réaumur, on ne peut faire une

cire flexible avec Sa pouflière des anthères. La

cire qui compofe les alvéoles des abeilles eft

jaune
,
d’une faveur f. de On la blanchit en

l’expofant à l’aûion de la rolee 6c à l’air
,
après

l’avoir réduite en lames minces; l'aci .le muriati-

que oxigéné la blanchit très-promptement.Chauf-

fee à un feu -doux, elle fe ramollit
,
fe fond &

forme un fluide huileux tranfparent ;
elle re-

devient folide 6c opaque par le refroidiffement.

Lorfqu’on la chauffe avec le ccnraét de l’air,

elle s’allume dès qu’elle fe volati ife;tel eft l’effet

que produit la mèche dans les bougies. Si on la

diftille dans une cornue , on en retire de l’acide

fébacique, une huile d’abord fluide, qui fe fige

enfuite dans le récipient
, &c qui a la confiftance

d’un beurre. Elle ne laifle qu’une très - petite

quantité de charbon fort difficile à incinérer. En

rectifiant plufieurs fois le beurre de cire, il devient

fluide 6c volatil,

La cire blanche n’eft pas altérable à l’air; elle

ç’y colore au bout d’un certain temps. Elle fe

diffout dans les huiles, auxquelles elle donne

de la confiftance, Eu la faifant fondre dans ces

fluides à unç douce chaleur a elle forme
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médicamens connus fous le nom de cirâts, L’alco-

hol n’a point d’aélion fur la cire. Les acides la

noirciflent , les alcalis s’y combinent & la mettent

dans l’état favoneux.

La cire efl emp’oyée dans un grand nombre

d'arts. On s’en fert en pharmacie pour la prépara-

tion des pommades , des onguens & des em-

plâtres.

§. XIII. Des Vers' à-foie ,
de PAcide Bombique &

de la foie.

«

Le ver-à-foie contient ,
fur-tout dans fon état

de chryfalide, une liqueur acide dans un réfer-

voir placé vers l’anùs. M. Chaufliér; de l’académie

de Dijon, a retiré cet acide
,
foit en exprimant le

fuc des chryfalidesdans un linge,& en précipitant

le mucilage par l’alcohol
, foit en faifant infufer

les chryfalides dans cette liqueur. En le féparant

par l’alcoho
,
celui-ci entraîne l’acide par le filtre,

&: il relie fur le papier une huile grade orangée,

tme matière gommeufe & un peu de gluten. Pour

obtenir l’acide carbonique pur, il faut diftiller

Talcohol
;

celui ci fe volatilife , & l’acide refie

feuî dans la cornue. Cet acide eft très - piquant

,

d’une couleur jaune ambrée
;
on ne conncîr point

encore fa nature & fes combinai fous.

Beaucoup d’autres infeéles contiennent aufii

de l’acide y la grande chenille à queue d# faille en
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fait jaillir un affez âcre
,
fuivant la ^'marque de

M. Bonnet; j’ai vu fouvent les buprelles ,
ies fia—

phylins colorer en rouge le papier bleu dont les

boîtes qui les renfermoient croient revêtues.

M. Chauiîîer a retiré également un acide de la

fauterelle, de la puriaife rouge, de la lampyre

ou ver- lui Tant.

La foie, qui ne partît ê.re qu’une efpèce de

matière gommeufe deiTéchée, diffère cependant

des fi.bftances végétales ; 1
9

.
par l’ammoniaque

qu’elle fournit à la diftillation ; 2
0

.
par le gaz

azote qu’on en retire à l’aide de l’acide nitrique ;

3
0

.
par l’huile particulière que cet acide en fépare

à mefure qu’il la change en acide oxalique ,
com-

me M. Berthollet l’a démontré. Elle paroît être

un compofé du mucilage végétal avec une huile

animale particulière qui lui donne fa fouplefle ,

fa du&ilité fon élafticité.

§. XIV. De la Réjlne Lacque.

On a donné le nom impropre de gomme lacque

à une fubffance réfneufe d’un rouge foncé, qui

eff dépôfée fur les branches des arbres par une

efpèce de fourmi particulière aux Indes orienta-

les. Cette fubfiance a paru à Geoffroi une forte

de ruche dans laquelle les fourmis dépofent leurs

oeufs. En effet, f on brifela lacqué en bâtons, on

la trouve remplie de petites cavités ou cellules
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régulieres dans lefquel’es font placés de petits

corps oblongs
,
que Geoffroy a regardés comme

les embryons des fourmis.Ce chimifte penfe que

c efl a cette matière animale que la lacque doit

fa couleur. Il regarde cette dernière comme une

véritable cire
;
cependant fa féchereffe, l’odeur

aromarique qu’elle exhale en brûlant,& fafolu-

bilité dans l’alcohol
,
femblent la rapprocher des

refines
; elle donne à la diflillari on une efpèce de

beurre fuivant le même auteur. On fait aujourd’hui

que la lacque eft formée par une efpèce de coccus

qui la dépofe fur les branches d’une efpèce de

Croton
, nommé à caufe de cela crotan lacci

fcrum. On diflingue dans le commerce la lacque

en bâtons, la lacque en grains
,
& la lacque plate.

Il faut obferver que beaucoup d’autres fubflances

colorantes, &: en particulier les fécules rouges

animales ou végétales, préparées d’une manière

particulière, portent en teinture le nom de Lacques.

On emploie la réfine lacque dans le Levant, pour

teindre les toiles & les peaux. Elle fait la bafe de

la cire à cacheter. On en fait une teinture avec

l’efprit de cochléaria. Ede entre dans les trochif-

ques de karabé, dans les poudres & les opiates

deantrifques ,
dans les paftilles odorantes ,

&c.

. §. XV. Du Chermis.

Le charmés ou kermès ,
coccus infeclorius >

a
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été regardé par les premiers naturalises comme

nn tubercule ou une excroiffance des plantes. Des

obfervations plus exa&es ont appris que c’eft la

femelle d’un infefîe rangé parmi les hémiptères

par Geoffroy. Cette femelle fe fixe fur les feuilles

du chêne verd
;
après avoir été fécondée ,

elle s’y

étend, y meurt , & perd bientôt la.forme d’in-

feéte. Elle repréfente une coque brune arrondie,

fous laquelle font renfermées les œufs en très-

grand nombre. On fe fervoit autrefois de cette

coque dans la teinture
;
on l’a abandonnée depuis

qu’on a la cochenille. Le chermès préfente les

mêmes propriétés chimiques que cette dernière.

Il entre dans le firop de corail du codex, ÔC dans

la confection alkermès.

§. XVI. De la Cochenille.
9

Il en eftde la cocheni'îe comme du chermès;

on l’a regardée long - temps comme une graine.

Le père Plumier eft un des premiers qui ait re-

connu cette erreur. En effet, cette fubflance eft

la femelle d’un infeéte hémiptère, qui diffère du

chermès en ce qu’elle'éonferve fa forme
,
quoi-

que fixée fur les plantes. La cochenille employée

en teinture croît fur l’opuntia
,
figuier d’Inde ou

raquette. On la récolte en grande quantité dans

l’Amérique méridionale. Geoffroy, qui en fait

l^nalyfe, y a trouvé les mêmes principes que
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dans le chermès ;
il en a retiré de l’ammoniaque.

On peut reconnoître la forme de cet infe&e en

le faifant macérer dans l’eau. On emploie la co-

chenille pour faire le carmin
, & dans la tein-

ture. On en retire une couleur cramoifie ou

écarlate, fuivant la maniéré dont on l’emploie.

Comme c’efi: une matière colorante extra&ive
,

elle ne peut s’appliquer fur les fubfiances à tein-

dre qu’à l’aide d’un mordant. Elle prend faci-

lement fur la laine
, & elle la teint en écarlate

par le moyen de la diflblmion d’étain clans l’a-

cide muriatique qui décompofe l’extrait colo-

rant ,
& en avive Singulièrement la couleur. On

n’avoit pas pu donner cette belle couleur à la

foie avant Macquer. Ce célèbre ehimifie a trouvé

le moyen de la fixer fur cette fubftance , en im-

prégnant la foie de diffolution d’étain avant de la

plonger dans le bain de cochenille
,
au lieu de

mêler cette clifîblution dans le bain ^ comme on

le fait pour la laine.

§. XVII. Des Pierres cfEcrevijfes,

Les concrétions pierreufes, fau fiement appel-

lées yeux d'ecrevijfes , lapides cancreruni
,

fe trou-

vent au nombre de deux dans la partie intérieure

& inférieure de l’eilomac de ces infe&es crufta-

cées. Elles font arrondies
, convexes d’un côté ,
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concaves de l’autre
, 8z placées dans l’animal

entre les deux membranes du ventricule. Com-
me on ne les rencontre que dans le temps out

les écreviffes changent de peau & d’edomac , &
comme elles Te détruifent peu-à-peu à mefure

que leur nouvelle enveloppe prend de îa con-

fidence, on croit avec allez de vraifemblance

qu’elles fervent à la reprodu&ion de la fubftance

calcaire qui fait la bafe de leurs écailles, ou plu-

tôt de leur ted.

Ces pierres n’ont point de faveur; elles con-

tiennent un peu de matière gélatineufe. On les

prépare en les lavant à plufieurs reptiles , &
en les porphyrifant avec un peu d’eau pour les

réduire en une pâte molle
,
que l’on moule en

trochifques
, & que l’on fait fécher. L’eau des

lavages emportant ce que ces pierres contien-

nent de gelée animale , il ne rede plus que la

'fubdance terreufe. Préparées de cette manière
,

elles font une vive effervefcence avec tous les

acides
,
& font abfolument de la même nature

que la craie. Elles n’ont d’autre vertu que celle

dVoforber les aigres des premières voies
; c’eft

d’après des opinions fort hafardées fur toutes

ces fubdances animales en général qu’on les a

miles au rang des remèdes apéritifs, diurétiques,

&. même cordiaux.
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XVIII. Du Corail.

Il en efl abfoîument de même du corail *

efpèce de ramification calcaire , blanche
, rofe

ou rouge
,
qui fait la bafe de l’habitation des po-

lypes marins. On le prépare comme les pierres

d’écreviffe. Il eft de nature calcaire comme ces

fubfîances pierreufes. Il emre dans la confection

alkermès
,
la poudre de guttete

, les trochifques

de karabé. On lui a attribué des propriétés fans

nombre ;
mais il n’a abfoîument d’autre vertu que

celle d'un pur abforbant
, à moins qu’il ne foit

combiné avec les acides. On l’emploie fouvent

,

ainfi que les pierres d’écreviffe, dans l’état defel

neutre formé ave le vinaigre ou le fuc de citron *

comme apéritif, diurétique, &c.

XIX. De la vraie Corallirtèi

La coralline
*
appellée moujfe marine , eft

comme nous l’avons dit
, une habitation par-

ticulière de polypes. Elle donne à la cornue

les mêmes principes que les couleurs animales;

elle a une faveur falée
,
amère & défagréable.

On l’emploie avec fuccès comme vermifuge.

On la donne en poudre à la dofe de vingt-

quatre grains pour les enfans
,

jufqu'à celle de

deux gros & plus pour les adultes ; on en fait

un firop anthelmintique ; elle entre dans la pou-

dre
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dre contre les vers. Il ne faut point confonoT^

cette coralline ordinaire avec celle qu’on appelle

aujourd’hui coralline de. Corfe
,
Umitho ou helrnintho*

corton ; cette dernière elt un végétal , une efpècç

de fucus qui a la propriété de former une gelée

avec l’eau chaude,
i

CHAPITRE XV,

Réfultat de Fanalyfie des Suhfiances Ani-

males j comparaifon de ces Subfiances

avec les Matières Végétales,

Nous avons préfenté dans les quatorze cha-

pitres précédens l’état a&uel des connoiffances

acquifes fur la nature des fubftances animales*

Les perfonnes qui cultiyent la chimie depuis vingt*

ans doivent apprécier facilement ce que cette

fcience a gagné fur cet objet, & le? progrès

finguliers qu’elle a faits dans cette parue. Quoi-

qu’il. lui refte encore beaucoup plus de décou-

vertes 6c de travaux à faire qu’on n’en connoît

jufqu’à préfmt pour completter l’hiftoire des

matières animales, çe qu’on poflede aujourd’hui

Tpmc IV {J h
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-eft d’un bien plus grand prix que ce qu’on

poffédoir autrefois; au moins la marche né-

ceffaire à tenir pour ce grand travail eft - elle

trouvée
, ôi l’on n’a plus à craindre de s’égarer

clans de fauffes routes. On voit clairement ce que

peut tfpérer la phyfiqne animale,& quels fervices

ia médecine peut attendre de la chimie, lorfqu’on

fera marcher ces deux fciences d’un pas égal. Si

cette affertion avoit befoin de nouvelles preuves

après ies détails que naus avons déjà confignés

clans les chapitres précédens,onles trouveroit dans

îe réfumé fuccinct que nous allons préfenter ici.

Les matières que l’on a nommc.es principes

immédiats dans les fubffances organiques, c’eff-

à - dire
,

les matières que l’on retire immé-

diatement Si fans altération des corps organisés,

Teffèmblent beaucoup dans les animaux à cel'es

cpie nous avons extraites des végétaux. En effet,

on trouve, dans les premières comme dans celles-

ci, d.es extraits
,
un principe fucre

, des muci-

lages fades ,
des fels acides & alcalins

,
des huiles

fixes &£ volatiles,, des réfines
,
de la matière glu-

tineufe ,
un principe aromatique, des lu bdan ce S

colorantes. Mais malgré cette analogie
, déjà

preffentie depuis long-temps, il exiffe entre ces

principes immédiats des deux règnes des différen-

ces remarquables , & dont ^examen mérite toutg

ii attention des phyficifns.
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i°. L’extrait & la matière fucrée ne font pas à

•beaucoup près auffi abondons parmi les r^bffcau-f

ces animales que chms les végétales»

i 9
. Les mucilages ne font pas entièrement dç

la même nature
,

ils font pkis mous, moins faci-

les à deflecher, fufceptibles d’attirer l’humidité

de l’air; ils fe prennent en gelée par le refroidiffe-

ment; ils ont une faveur plus marquée
, s’ai •

griffent, & fur-tout fe pourriffent bien pli|s

promptement.

3°. Les huiles fixes diffèrent auffi dans h
règne animal de ce qu’elles font dans les végé^

taux; on les trouve plus ramaffées ou recueillies

en plus grande quantité dans des cellules particu-

lières; elles font toujours plus ou moins concrètes,

fouvent même fufceptibles de fe deflecher &; de

cri fiai li fer.

4°. Les huiles volatiles & l
;

es réfines font en

général plus rares tk bien moins abondantes

dans les animaux que dans les végétaux; il fem-

file que la nature ait pris foin d’écarter des or-

ganes fenfibles Sz irritables des animaux des

fubfiances âcres qui en auraient fans celle fiimu-

îé les fibres
, & qffelle a même reléguées dans

les parties extérieures, oc feulement aux environs

des tuniques dans les végétaux.

^°. La matière albumineufe ou cpncrefcib!^

H h i
j
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par la chaleur,, quoiqu’exiftant dans les fucs des

plantes
, y eft bien moins abondante que dans

les animaux
, dont tontes les parties en con»

tiennent une quantité fou-vent très-confidérable.

6°. La fi bllance filreufe ,quoiqu’analogue au

gluten de la farine, a cependant .plus de téna-

cité, d’clailicitc dans les animaux, & d’ailleurs

e le y eft dans une proportion fi grande, que

quand il -n’y auroit que cette feule différence

entre les animaux & les végétaux
,

elle feroit

digne d’occuper les phyfiologiftes
, & de fixer

toute leur attention. Tous les muficles ou tous

les organes du mouvement en font compofés ;

& comme les animaux ont une mobilité qu’on

n’cbferve pas dans les végétaux, les parties né-

eefiaires pour les mouvoir doiyent différer

efferticllement de ce qui conftitue le corps im-

mobi'e des plantes.

7
9

. Mais c’eff fur -tout par la nature des ma-

tières falines que les animaux diffèrent des vér

gétaux
;
outre les tels &: les radicaux falirs analo-

gues à ceux des végétaux que l’on trouve dans

les animaux, comme la chaux, la fonde, les

acides muriatique s oxalique , malique , ben-

zoïque, fébaclque, phoïpborique, on en extrait

les acides laftique , faccholaétique, lirbique, for-

gniqus & bombique , dont on ne connoît pas
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la nature, mais qui ne paroiflent pas exiffer

dans les végétaux. On trouve encore dans les

animaux les principes néceffaires pour la forma-

tion de l’anlmoniaque & de l’acide pruflîque

Kien plus abondamment que dans les végétaux;

&C c’eff Spécialement pair ce cara&ère que la

matière animale différé de la végétale. Ces

principes néceffaires à la formation de l’ammo-

niaque & de l’acide pruflîque, c’efl: - à - dire

,

l’azote, l’hydrogène, te carbone, font même

fi abondans- dans les fubfiances animales, qu’on

y trouve très - fonvent ces deux compofés tout

formés
,
fur-tout quelque temps après la mort

des animaux. J’ai trouvé du bleu de Truffe dans

des matières animale! pourries; j’ai même vu,

chez une malade dont le fang croit très-altéré,

ce fluide prendre la couleur bleue la plus écla-

tante par l'on expofition à l’air. Mais il ne faut pas

oublier que les végétaux contiennent auflî, quoi-

que bien moins abondamment , les principes de

l’acide pruflîque. Quant à l’ammoniaque
, fa

formation, bien plus facile & bien plus fréquente

dans les matières animales- que dans les végétales,

annonce que fes principes y font bien plus abon-

dans
;
& en effet

,
M. Berthollet a prouvé que

ces matières donnent une ttès - grande quantité

de gaz azote par le moyen de l’acide nitrique;

Hhiij
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j’ai prouvé après lui qu’après en avoir extrait ce

gaz, ces (ubftances ne fournifient plus d’ammo-

niaque; c‘eft donc & la prcfence de ce principe

qu’elles doivent la propriété de donner, dans

leur analyfe artificielle ou (pontanée
,
une grande

{quantité de ce fel alcalin.

Si l’on recherche enfuite qileîs font les pre-

tniers principes plus (impies dont Ces matériaux

immédiats font compofés ,
on trouvera que les

jfeüls compofans des matières animales font

comme ceux des fubfianees végétales , de l’hy-

drogène
,
du carbone

,
de l’azote & de l’oxigène.

tes corps, jufqu’aéhiellement indécomposables ,

ces efpèces cl’élémehs paroiflent conftitüer par

leurs combinaifons les huiles , les acides
,

les

mucilages
,

la partie fibreufe
,
&c. Ces divers

principes immédiats ne diffèrent les uns des

autres que par le nombre & la proportion ref-

pe&ive des êtres primitifs qui les compofent;

Mais comme les tnatières animales
,
quoique

formées en général des mêmes principes que

les fubflânces végétales ,
ont cependant des

propriété^ réellement différentes
,

la caufe pro-
«

duéfricè de ces différence^ né paroît exifier

que dans îa proportion Variée de ces principes*

ftinfi la quantité d’azote
,
bien plus confidé-

Jrabie dans les matières animales que dans leà
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étales-
$
e^p'ique déjà une grand? partie de

ces diÆé.-irîiccs ; apprend pourquoi les

fubfiances animales donnent beaucoup d’am-

moniaque, par l’a&ion du feu
,
pourquoi elles fe

pourriflènt fi facilement
$
pourquoi elles font

néceffaires à la prodiuftion de l’acide du nitre *

&c. ïl ne s’agit plus que de déterminer quelle

eft l’efpèce de changement que les matière»

végétales éprouvent en paffant dans le corps

des animaux
;
car il eft certain qu’il n’y a que

les matières végéra’es qui nourrirent les ani*»

ftïàux
, & qui fe convertirent en leur propre

fubftance. Obfervons d’abord que plufieurs

principes immédiats des végétaux parent fans

altération & confervent leur nature propre

dans le corps des animaux, ou au moins n'y

éprouvent que très -peu d’altération; tels font

en particulier plufieurs fels
, les huiles fixes

,
Scc»

mais les différentes fortes de mucilages
,

le

gluten t les fubflances colorantes
,

changent

manifeftenlcnt de nature
;
la matière gommenfe

devient gélatineufe, le gluten pare à l’état de

partie fibreufe
;

la bafe du gaz azote * où l’a-

zote fe fixe
, fe combine en grande quantité

dans ces fubllances
, & femble par fa feule

fixation changer la matière végéîaïe en animale.

C’eft fur cc changement», für la formation des

H h iv
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diverfes ftlbitanCiS animales, qüê doit fpccil*3
.

lement Te porter l’attentioti des phyfiologiftes £

c’ett en un mot le problème cle l’animalifation

qui eft à réfoudre. Déjà l’analyfe a fourni

quelques données utiles pour cette folution ;

mais il en refte beaucoup plus à trouver
,

ôc

la chimie feule
,
par fes procédés exafts ,

peut

faire efpérer qu’on en réunira un nombre affez
,

complet pour arriver à ce réfultat li utile à la

phyfique animale»

CHAPITRE XVI.

De la putréfaction dès Snbjlanccs animaleSè

\

Quoique les fubftancës végétales foient

fulceptibles d’être décompofées, & entièrement

détruites par la fermentation putride
, elles

font cependant en général fort éloignées d’être

aüfîi propres à fubir ce mouvement inteftin

que les matières animales. La putréfa&ion de

cés dernières efl beaucoup plus rapide , fe$

phénomènes font différens ; tous les fluides &
toutes les parties molles des animaux y font éga-

lement expo (és ,
tandis que plufieurs matières
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Végétales femblent en être à l’abri, ou au moins

ne l’éprouver que très - difficilement & avec

beaucoup cie lenteur.

La putréfa&ion des animaux, qu’il eft permis

de regarder avec Boerhaave comme une véri-

ritable fermentation ,
eft un des phénomènes

les plus importons , & en meme - temps très-

difficile à connoître. Tous les travaux des fa-

vans, depuis Bacon de Vendant, qui avoit bien

fènti l’importance des recherches fur cet objet

,

jufqu’A nos jours, n’ont encore éclairci que quel-

ques poiofs , & entrevu les phénomènes géné-

raux des matières qui fe pourrilTent. Beccher,

Haies, Stahl, Priogle, Macbride, Gaber, Êeaumé,

madame Darconvillt: , & les auteurs des difterta-

tions fur les antifeptiques couronnées en 1767

par l’académie de Dijon, c.nt obfervé & décrit

avec foin les faits que préfente l’altération putri-

de
; mais on verra par l’expofé que nous allons

offrir, qu’il refte encore un grand nombre d’ex-

périences à faire pour connoître en détail les

phénomènes de cette opération naturelle.

Toute fubftance fluide ou molle extraite du
corps d’un animal, expofée à l’air & à une tem-

pérature de dix degrés ou au-deflus
, éprouve

plus ou moins promptement les altérations fui-

yantes. Sa couleur pâlit, fa confiftance diminue;
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fi c’eft Une partie folide
, comme de la chair *

elle fe ramollit , elle iaifle fuinter une férofité

dont la couleur s’altère bientôt: foi* »»£j3 Te re-

lâche & fe déforganifej ftfn odeur devient fade,

défagréable
;
peu-à-peu cette, fubftance s’affaiffe

& diminue de volume
; fon odeur s’exalte &

devient ammoniacale. Alors
,

fi elle efl: contenue

dans un vaifîeau fermé , la marche de la putré*

faftion femble fe rallentir -, on ne fent qu’une

odeur alcaline & piquante
,
la matière fait effer*

vefcence avec les acides
, & verdit le firop de

violettes. Mais
, en donnant communication

avec l’air, l’exhalaifon urineufe fe diffipe, Se il

fe répand avec une forte d’impétuofité une odeur

putride particulière
, infupptfrtable

,
qui dure

long - temps
,
qui pénètre par-tout

,
qui paroît

affe&er le corps des amlnaux
,
comme un ferment

capable d’en altcrtr les fluides
;
cette odeur efl

corrigée &z catme enchaînée par l’ammoniaque.

Lorfque ccî^e dernière efl volatilifée j la pour-

riture prend une nouvelle a£Hvité , la mafi'e qui

fe pourrit fe gonfle tout-à-eoup ,
elle fe remplit

de bulles de fluide élaftique , & bientôt elle

Gaffai (Te de nouveau
;
fa couleur s’altère ,

le tiflu

fibreux de la chair n’efl prefque plus reconnoif-

fable
;

elle efl changée en une matière molle,

pultacée , brune ou verdâtre, fon odeur eft fade*
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hauféabonde , très -aèlive fur les corps des ani-

maux. Ce principe odorant perd peu -à -peu

de fa force
;

la portion fluide de la chair prend

line forte de confiftance fa couleur fe fonce , &
elle finit par fe réduire en ùne riiatière friable

à demi - sèche & un peu déliquefcente ;
qui *

frottée entre les doigts
, fe brife en poudre

grolïière comme dè la terre. Tel e$ le dernier

état obfervé dans la putréfaèlion des fubftances

animales
;
elles n’arrivent ù ce terme qu’au bout

d’un temps plus ou moins long. Dix-huit mois ^

deux & même trois ans fuffifent à peine pour dé-

truire ccmpletteinenî le îilfu du corps entier des

animaux expofés à l’air
,
& l’on n’a point encore

évalué d’une manière certaine la durée de la

defiru&ion totale des cadavres enfouis dans la

terre. Sans parler même des corps qui fe def-

sèchent dans certain^ fols & qui y relient inal-

térables
,
beaucoup de faits annoncent que des

cadavres humains enfouis en grand nombre dans

des terres humides n’y font point détruits même

au bout de trente ans.

11 fuit dé cet expofé, i°. que les cohditions

propres à développer & à entretenir la putré-

faélion des matières animales font le contaêl

de r air

,

la chaleut , l’humidité &: le repos où

finertie des malles; i°. que l’ammoniaque eûun
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des produits de la putréfa&ion
,
qu’elle eft for-

mée pendant que cette fermentation a lieu

puifqu’elle n’exifloit point en entier dans ces

fubflances animales
, avant la naiflance de ce

mouvement
; 3

9
. que la putréfaélion opérée par

un mouvement inteflin propre aux matières or-

ganifées peut être afïimilée à l’aélion du feu

,

Comme M. Godard l’a fait remarquer , & regar-

dée comme une décompofition fpontanée
, ainfi

que l’a penfé M. Beaumé, & qu’elle n’en diffère

que par fa lenteur; 4
0

. que dans cette opération

de la nature
, les principes prochains des ani-

maux réagirent les uns fur les autres, à l’aide

de l’eau & de fe chaleur qui y fait naître le

mouvement; qu’ainfi les matières volatiles nou-

vellement formées fe difîipent peu-à-peu dans l’or-

dre de leur volatilité
, & qu’il ne refie plus après

la putréfaflion qu’un réfidu infipide & comme

terreux; 5*. enfin, que l’exhalaifon putride fi bien

caraélérifée & diflingtiée par les nerfs de l’odorat}

& dont l’aèlion efl fi vive fur l’économie animale,

doit être regardée comme un des principaux

produits de la putréfaclion
,
puifqu*elle efl pro-

pre à cette opération , & qu’elle ne fe rencontre

dans aucun autre phénomème naturel ; & puif-

qu’enfin elle paroît capable de développer le

mouvement putréfa&ifdans toutes les fubfVances



d’Hist. Nat. et de Chimie.
1

493

animales qui font expofées à fon aélion. Quant

à la nature de cet être odorant fugace , c’efl:

fpécialement fur ce point que les recherches

font peu avancées
,

6c qu’elles demandent à

être fuivies. Ce que nous en favons nous in-

dique qu’il eft extrêmement volatil , atténué,

pénétrant; que l’air pur, l’eau à grande dofe ,

les gaz acides font fufceptibles d’en modérer

les effets. Quoiqu’il ne faille pas le confondre

avec le gaz acide carbonique
,
qui fe dégage

en grande quantité des corps en putréfadion ,

6c au dégagement duquel Macbride attribuoit

entièrement la caufe de ce phénomène naturel

,

quoiqu’on ne doive point non plus l’affimiler

ni au gaz hydrogène dégagé des corps putref-

cens , ni à la matière lumineufe qui brille à îa

furface des libres animales pourries
, & qui fait

de ces êtres autant de phofpores , on ne peut

cependant difconvenir qu’il a quelques rap-

ports bien direffs avec ces fubflances
,
puifqu’il

les accompagne conftamment, puifqu’ii eflauÆi

volatil , aufli tenu qu’elles ,
6c puifqu’il agit

avec tout autant d’énergie fur les organes des

animaux. Ne doit-on pas le regarder comme
une partie de la maffe même des mbliances ani^

males réduites en vapeur.

On peut diftinguer avec M. Boilîieu quatre
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degrés dans la fermentation putride des jfubftan-

çes animales.

Le premier
, appelle par ce phyficien un -

dance, à la putréfaction
, confiée dans une altéra-

tion peu confidérable qui fe, manifefte par une

jodeur fade ou de relent très-légère
?
ôc dans le

ramolliffement de ce$ fubftances.

Le fécond degré ,
celui de la putréfaction

pommençante , eft indiqué quelquefois par des

marques d’acidité. Les matières qui l’éprouvent

perdent de leur poids
,
prennent une odeur

fétide , fe ramolliffent & laiffent échapper de

la férofité , lorfqu’elles font dans des vaifieaux

fermés; ou bien elles fe defsèchent & prennent

une couleur foncée, fi elles fonr t expofées à l’air

libre.

Dans le troifième degré
,
ou la putréfaction

avancée , les matières putrefcentes exhalent une

odeur ammoniacale
,
mêlée de l’odeur putride

& nauféabonde
j

elles tombent en diffolution,

leur couleur s’altère de plus en plus, & elies

perdent en même-temps de leur poids & de leur

Volume.

Enfin, le quatrième degré
, celui de la putré-

faction achevée
,

fe reconnoît à ce que l’ammo-

niaque eft entièrement diiïipée, & ne laide plus

de traces; l’odeur fétide perd de fa force, le
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volume Si le poids des fubflances putréfiées font

confidérablement diminués ;
il s’en fépare une

mucofité gélatineufe; elles fe defsèchent peu-à-

peu
,
Si enfin fe réduifent en une matière terreufe

& friable.

Tels font les phénomènes généraux qu’on

obferve dans la putréfaCfcion des fubftances anj f

males; mais il s’en faut de beaucoup qu’ils foient

les mêmes dans toutes les matières qui fe pour-

jriUent. Il y a d’abord, une grande diftinCticn à

faire entre la putréfaction des parties des animaux

vivans Si celle de leurs organes morts. Le

mouvement qui exifte dans les premiers modifie

Singulièrement les phénomènes de cette altéra-,

tien
, Si les médecins ont de fréquentes occa-

fiejis de voir les différences qui exiflent entre

.ces deux états
,
relativement à la putréfaction.

Outre cela , chaque humeur , chaque partie folide

féparée d’un animal mort a encore fa manière

propre de fe nourrir
; le tiffu mufculaire

,
mem-

braneux ou parenchymateux plus ou moins

ferré des organes
; h nature huileufe

,
mucila-

gineufe ou lymphatique ces humeurs
, leur con-

fiftance
, leur état relatif a celui de l’animal qui

les a fournies , influent fur le mouvement putré»

faCtif, Si le modifient de mille manières, peut»

âfip inappréciables. Enfin
,
que fera - ce fi l’on
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fait entrer dans ce dénombrement l’état de l’air ;

fa température
, fon élafticité

,
fon poids , fa

fécherefle ou fon humidité
,

l’expofition de la

fubftance pourriftante dans différens lieux
, ôc

jufqu’à la forme des vaifleaux qui la renferment

,

circonftances qui toutes font varier les phé-

nomènes de l’altération fpontanée ? Il faut donc

convenir que l’hiftoire de la putréfa&ion animale

n’eft qu’ébauchée , & qu’elle demande encore

line fuite immenfe de recherches ôc d’expé*

riences.

Les phénomènes obfervés jufqu’aûuellement

dans la putréfadion nous indiquent que l’eau en

eft la caufe ; il eft on ne fauroit plus vraifem-

blable que ce fluide fe décompofe
, que fon

oxigène fe porte fur l’azote des fubftances ani-

males, ÔC contribue à la formation de l’acide

nitrique ,
qu’on trouve ft fréquemment dans les

matières animales ; ôc que fon hydrogène , uni à

une portion d’azote très- abondant dans ces

matières
,
produit l’ammoniaque qui fe dégage. Le

principe huileux eft celui qui fe fépare ôc qui fe

conferve le plus long-temps; le phofphate calcaire

ôc le phofphate de foude, uni à une portion du

principe charboneux ÔC peut-être à un peu de

matière graiffeufe, paroît conftituer le réfidu en

apparenceterreuxdesmatièiesanimalesputréfîéesy

Nous
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Nous n’avons encore décrit que les pneno-*

mènes qui ont heu dans les matières animales

qui fe pourrirent & fe décompofent a 1 air ;

comme le réfultat de cette décompeflîion

différc-ns milieux jette un grand jour fur la con-

noiflance des révolutions du globe s
-confidérons

lin inftant ce qui arrive à ces matières plongées

dans l’eau ou enfouies dans la terre.

Les changernens décrits ci - deflus n’ont pas

tout- à - fait lieu dans l’eau ;
les corps des ani-

maux plongés dans ce liquide s’y gonflent

d’abord ; il s’en dégage des fluides diadiques ;

l’eau diffout une grande partie de leurs princi-

pes, en décompolè une autre, & partage entre

les grandes maffes qui conflituent les fleuves &
les riviè/es les divers matériaux de ces corps

}

aufîi plufleurs peuples expofoient-ils les cada-

vres dans les fleuves Ô£ confioient-ils à l’eau leur

defhu&ion.

D’autres phénomènes ont encore lieu lorfque

les corps des animaux font enfouis dans la terre.

Des obfervations, prefque toutes dues au hafard,

ent appris que leur deflruéfion Varie fuivant la

nature des terres
$

tantôt on trouve les corps

tout-à-fait détruits apres peu de temps
; quelque-

fois on les voit bien conferyés, n G-.e après des

temps très -longs. Il eft aifé de concevoir que fi

Tome IVa I i
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le terre efl très - poreufe, très - meuble, fi la

matière animale eft à peu de profondeur, l’air

& l’eau fur - tout qui ont alors un accès facile

accélèrent fa décompofition -, dans des circonf-

tances oppofées , elle doit être beaucoup plus

lente
;
par exemple

,
la terre sèche abforbe l’eau

des corps , les defsèche Si les convertit en mo-

mies ; tel eft l’effet d’un fol fabloneux dans

lequel les corps reçoivent l’imprefïion d’un foleil

brûlant ,
& acquièrent une dureté qui les met

pendant des fiècles à l’abri de toute deftruéfion.

Au contraire ,
une terre argileufe retient l’eau

&C permet la putréfaéUon des corps ; dans les

cas où elle a lieu plus ou moins lentement ,

les fluides les folides finilfent par fe réduire

prefqu’entiérement en gaz azote
,
en gaz aci-

de carbonique , en gaz hydrogène
,

en gaz

ammoniac. Tous ces fluides élafîiques , en fe

filtrant à travers les terres
, s’y ;

arrêtent êc

s’y fixent en partie , & rendent les terres noires,

graffes, fétides. Ils les faturent pour ainfi dire

de ces produits de la putréfaélion jufqu’à ce

que l’aêlion^difiolvante de l’eau & de l’air, la

vaporifation opérée parla chaleur, l’abforption

due aux végéraux
, enlèvent ces fluides au fol

qui en efl imprégné. C’eft ainfi que la nature

réduit
, p«r la décompofition lente

,
les corps
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des animaux privés de la vie à des fubflances

plus fimples deftinées à entrer dans de nouvelles

combinaifons.

Cette décompofition
,
confidérée fur tous les

points du globe à-la-fois, dans la terre, dans

l’eau ou dans l’air
,
donne naiffance à de grands

changemens que le philofophe doit apprécier.

En obfervant la vafte étendue des mers
,
& la

quantité immenfe des animaux qui l’habitent ,

on y voit ces animaux périr en maffes énormes

,

& y fubir une décompofition qui produit des

phénomènes trop peu examinés jufqu’ici. Que

deviennent les immenfes débris des matières

animales ? à quelles révolutions fucceffives les

dépouilles des êtres animés font - elles expoféesî

On fait que lès eaux de la mer contiennent des

mûri a tes &: des fuîfates de fou de , de chaux &c

de magnéfîe ; on ne peut douter que l’acide

muriatique
,

que la magnéfie ,
la chaux & la

foude ne fe forment fans celle dans ce vafte la-

boratoire
;
peut-être même la formation de plu-

fieurs de ces matières a -t- elle lieu pendant la

vie de ces animaux marins
;
mais quelques autres

ne font certainement dues qu’à la décompo»

ftion des mêmes fubflances animales mortes.

On ne peut nier que les couches des matières

calcaires
,

qui conflituent comme l’écorce dx

U ij
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globe dans une grande parue- de fon étendue;

ne (oient dues aux débris des fquelettes des

animaux marins plus ou moins brifés par les

eaux ; que ces couche.- n’aiçnt été dépofées au

fond de la mer
;
que rel'e eft aufïi l'origine du

bitume
, 8c iur-îout du charbon de terre dépofé

'

par couches très-minces & très- étendues
,
qui

occupent également une partie du globe. Il y a

donc dans les mers une eau le toujours aêrive

de la décompohtion de Tenu *, des agens innom-

brables en réparent fans cefTe les principes
, &

s'altèrent eux - mêmes ;
des maffes immenfes de

craie, et. fe dépoianr fur leurs fonds, abfor-

bent& fixent de i'eau , ou convertiffent en fubf-

îance iohae une partie du liquide qui en comble

les vaüt*i. b?flins.

Il rétulfce 4.G ces considérations fur la dé*

compoîuipn des {iibfiances animales dans la

terre, dans Pair Üc. dans l’eau, réunies à toutes

les données que fournit Penfemble de îa chimie,

que les premières couches du globe ne font

plus ce c f ci les çtoient au moment de fa foc.»

maûon
;

qu’il augmente en folidité & en éten-

due par facerenflement fucceffif tk non inter-

rompu de ces dépôts
^
que le fol que nous

•fmré-îonr- rll moderne & faéHce
j

qu’il n’aopar-

inérâux
; que ce fol fuperric.isj
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eft du à la décompofition lente des végétaux

& des animaux
5
que Feau diminue fans ce fie

de quantité & qu’elle change de forme ;
qu’une

partie décompofée fournit une des bafes du

corps des végétaux & des animaux ;
qu’une

autre partie' eft foîidifiée dans les couches cal-

caires ajoutées au globe
;
que l’atmofphère a

dû être modifiée par tous ces chang'èmens

fuccefiifè
j
que les végétaux influent continuel-

lement fur l’air atmofphériqufi
;
que la lumière

folaire entre pour beaucoup dans toutes ces

altérations récipropres. Quoiqu’il paroi fle im-

pofiible de déterminer les temps qui onî fuo

cefiivement vu naître la décompofition de l’eau,

la végétation , les fermentations
,
la putréfaction,

la formation des matières falines
,
des bitumes ,

des fabfiances calcaires
,

les modifications de

l’atmofphère
,

la phyfique & la chimie enri-

chies de découvertes modernes, apprennent au

moins que ces phénomènes ont eu lieu à diffé-

rentes époques
,

qu’ils continuent h modifier

l’état achiel de la planète que nous habitons, Sc

que fi la matière eil une pour la ma fié & h
nature intime

, comme l’ont penfé de grands

philofophes
,

la forme fans cefie variée par les

combmaifons qu’éprouve la matière ramène

peu-à-peu de grandes révolutions, dont la cfai-
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mie moderne pouvoir feule apprécier la caufe

& dont elle pourra peut-être prédire quelque

jour les derniers effets.

JFin du quatrième Volume»
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